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AVERTISSEMENT 



'ouvrage que je présente aujourd'hui au 

j public continue et termine la série des 

I recherches que j'ai entreprises, il y a prés 

de quinze ans, sur les anciens théâtres de Paris avant 

I la Révolution française. 

Il a été composé, comme les recueils que j'ai publiés 
I précédemment, à l'aide de documents inédits décou- 
I verts par moi aux Archives nationales. De ces docu- 
loients, les uns sont relatifs à l'Académie royale de 
I musique elle-même, les autres retracent la vie privée 
i des artistes qui y furent attachés. 




L'Opinmixwu/^àtdt. 



£Ue était peu édifiante, il faut bien le rcconn^'tre, 
cette vie privée de la plupan des comédiens du temps 
passé, et le leaeur s'en convaincra facilement en feuil- 
letant quelques-uns des procès- verbaux judiciaires 
réunis plus loin. H y trouvera des plaintes de filles 
séduites, de maris trompés, des doléances de proprié- 
taires volés ou de portiers roués de coups, des récits 
de rises dans les coulisses, dans les rues ou au cabaret, 
et des histoires d'épées dégainées sous les lanternes. 

Dans le but de faciliter les recherches, j'ai classé ces 
matériaux d'une nature si variée, alphabétiquement, 
par nom d'artiste, et à la suite du nom de chaque per- 
sonnage, j'ai placé une notice biographique contenant 
les dates de son début et de sa retraite, les principaux 
événements de sa carrière théâtrale et les appréciations 
des contemporains sur son talent. 

J'ai cherché à faire plus encore, j'ai essayé de re- 
constituer la liste des rôles remplis par les comédiens 
les plus marquants. 

Cette reconstitution, la partie la plus ardue de ma 
tâche, je l'ai tentée en m'aidant des quelques anciens 
livrets d'opéras ou de ballets que j'ai pu rencontrer, du 
Dictionnaire des ibéâirts de Claude et François Parfaict, 
ces deux admirables érudits que l'on peut appeler à 



Avertissetnent. vîj 



juste titre les pères de notre histoire dramatique, du 
Mercure de France et du Journal de Paris. 

Malgré tous mes soins, je ne me dissimule pas que 
j'ai dû commettre forcément un certain nombre d'er- 
reurs. D'autres viendront après moi qui me recti- 
fieront. 

Tel est en peu de mots le plan que j ai suivi. 

En dépit de ses imperfections, j'ose espérer que mon 
travail ne sera cependant pas sans utilité pour celui 
qui écrira quelque jour l'histoire de notre théâtre 
national de l'Opéra, dont les commencements ont été 
si modestes et qui est parvenu aujourd'hui à l'apogée 
de sa splendeur. 

Paris, 8 oaobre 1880. 
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DÉLAlDE (Marie-Catherine LACHAU, dite), 
Jauseusc, Elle fit partie des chœurs de l'Académie 
royale de musique depuis 1764 jusqu'en 1769. 



1"' MaTtc-Calhenne Lachau, âltt Adélaïde, accuse un sieur Sarmeny d,' lui 
avoir voli des diamanls ; perquisition jaiit clie^ k sieur Sur nuiiy en suite de cette 
plainte, et diststement de M'" Adélaïde. 

L'an 176s, le famcdi 9 mars, heure de midi, en uotce hûiel et par-devant 
nouï Jean-François Hugues, commiiTairE au Cliâleltl, eft coniparue dtmoi- 
feJle Mari e-Catberinc-Adi laide La Chaus, danfeufe à l'Opiîra, demeurant i 
Paris rue St-Honoré, paroifle Sl-Germain-l'Auierrois, laquelle nous a rendu 
pUimc contre le (îeur Sarmcny, étranger de nation, et nous a dil que cette 
nuit, pendant qu'elle dormoii, ledit Sarmeny a pris les poches dans Icfquellcs 
£ioît la dcT d'une petite couimode oli elle renferme ce qu'elle a de plus pré- 
cieux « que l'ayant ouverte, il a pris : 1" une paire de girandoles de diamans 
fins, 1° une paire de boucles d'oreilles de perles, dites de cocquei, entourées 

OFÉBA. — l- I 




t'Opém am traf sUtU. 



de ■«■■■■■»« Bas, ]■ aae tBoaBe ei plufiecn o 
Im aigoilks et les bocnoas de dïinuns, 4' aae tngue d'au frai dtaaam, 
f une nkititre ifor n«c des Sema ittaHlics (ooà ven, 6" une petite Mn 
d'or onle gnvée, ^ on flicoo (Tôt drrlé. 8° environ 360 louit ea or, 
^n'oAnte U s'eâ en a&c fans Eure ukuh bmit et fans que <^iiî que ce l'oit 
s'cD fbtt apetf» ; qoc b pUignutlc, i fon réveil, a élf fort furprifc de tron^tI 
fa commode vide et mToar de £1 def on petit tîllet de la maia dudit fieor 
SanncBj' pu lequd p annooca taàlciBeBt qn'îl eft Fauteur dudit vol. Lequd 
biQct la [JaipiMHi- nous a tepTticnié et pour le conl^ter nous a prié ik Iî 
fignCT et pxnpber, ce qui a £t£ Elit 1 l'ïuâaiu, après ^'îl a éli parcUleouo: 
figoé et panpbf de U pUignwite i laqaellc il s été rendu. 

Signé : M. C. Lachao ; Hugues. 



L'an 176), le dimanche 10 mars, deux heures de relerée, nous Jcac-Frao- 
fois Hagues, etc., nous fommei tranfporté, avec lactitedemoîfcUe Lachiui et 
M* Pi erre 'Antoine Demiliy, procoreur au Chitelet, aJlifté et accompagné àt 
M* Antoine Caux, huiSier au grand Giareil et de les aOîlljins, rue du Cime- 
tïfcre-St'Andnmes-Arts, en une maifoa apparteiunie à M. le comte d^Eaitc- 
bonne, en laqudle eft demeurant ledit fieur Sarmeny, et éuni monté en f^ 
panemrat, au premier étage, ayant vue fur la cour, y avons trouvé linit 
Jacques Sanncny, colonel au fcTvicc d'Efpagnc, demeurant et occupant Tap- 
partement où nousfommes, auquel ayant annoncé et fait entendre le fujcide 
notre tranfport et lui ayant piéfenlé et fait lecture de l'ordonnance de H. le 
Lieutenant criminel qui pcmiet ladite faille et revendication, ledit Sannai; 
nous a dit et fait téponfe qu'il éloil prêt et otfroit de fatisfairc \ ladite ordon- 
nance et de faire ouverture de fes commode, armoires et autres meublei fet- 
mant i clef. 

Et au même indant efl entré dans la chambre oii nous fommes un particu- 
lier que nous avons fu fc nommer le fieur Laroche et qui étoit i table, i 
noire arrivée, avec ledit fieur Sarmeny et d'autres perfonnes dans rinlichani' 
bre dudit appartement, en la préfcnce duquel nous commilTaîrc fufdit avons 
demandé audit ficur Sarmeny fi il avoii en fa polTellîon tes diamans et bi[Oui 
énoncés dans ladite plainte ; i quoi il nous a fait réponfe que lefdits diantalU 
et bijoujL lui avoient été donnés par ladite demoifelle Lachaui, qu'il le* avoil 
pris et que depuis il les avoit vendus i une perfonne qu'il ne connoifFoit pas, 
qu'au furplus il s'oppofe i tout et demande qu'il en fait référé. Et au même 
inllant ledit fieur Sjrmeny. affiftii de M= Riclier, fou procureur, furi'cnn eo 
l'appartement où nous fonimfs pour d'autant plus expliquer fon dire ci-dcfluj. 
après avoir pris lecture des récriminations de la plainte i nous rendue pu 




ladite demoirdle de Lucliaux. qu'il connolt fons le nom d'AdéUîde, le 9 de 
ce mois, .1 dit qu'il coniiok Udiie dcmoifitllc de Lachaux depuis la Si-Jean 
demiire, qui lots ùtolt rue Croix-des-Pctits-Cliamps; que depuis ce temps 
ledit ficur Sarmeny a mb ladite dcmoifelle Adélaide dins fes meubles, t]ui 
gamifleni l'appartement qu'elle occupe aciucllemeni rue St-Hoiioré, dont il a 
payé le prii aux ouvriers et foumilTeurs ; qu'en outre il a fait beaucoup d'au- 
tres d^peufes pour ladite deiuoifelle ; que cepeDdatit ladite demoifcllc Adélaïde 
l'ayant follicitâ de lui donner des bijoux ei diamans, ledit ficur de Sarmeny 
lui dit que, malgré la dépende qu'il avoit faîle pour elle, il ne pouvoit s'alTurer 
tfaucuo retour de fa part; qu'il vouloii bien lui prêter quelques diamans et 
bijoux, niais qu'il n'enlendoit pas les lui donner, i moins que, par la fuite, il 
ne crût devoir le faire; auquel cas il lui feroit remettre les quittances ainlî 
qu'il avoit fait pour ks meubles; qu'en eiïet, il a confié à ladite demoîfelle 
Ad^aïde une paire de girandoles de diamant fin, une paire de boucles d'o- 
nâlles de perles dites de cocques entourées de diamans fins, une montru en 
plulieuri ors entourée de diamans avec les aiguilles et les boulons de dla- 
tnaos, une bague d'un feul diamant, une iabatij;re d'or avec des Heurs 
Lmaillces fond vert, une petite boite d'or ovalegravée cl un flacon d'or cifclé; 
que vendredi dernier il a foupé clici ladite demoifelle Adclaide et avec elle ; 
que retiré dans fa chambre avec elle et couché avec elle, elle lui a demandé 
de lui donner un billet de vente dcfdits bijoux, le fieur Sarnicny ayant ré- 
pondu que jufqu'ici il n'avoit pas affea fujet d'être content d'elle pour lui 
donner ces objets; qu'il lui avait, jufqu'ici, donné afTcr de chofcs; que le 
matin, fur les fept heures, ladite Adélaïde a rtitété fa demande et que fur dif- 
férentes explications la demoifelle Adélaïde s'el\ emportée et a envoyé ledit 
fieur de Sarmeny faire a f ■ ; que ledit fieur de Sarmeny lui a re- 
proché foo ingratitude et la fafOit dont elle s'étoit conduite envers lui ; que 
la converfaiion s'eft échauflée; que ladite demoifelle Adélaïde a envoyé faire 

«f ■ ledit fieur de Sarmeny et lui a dit qu'elle étoit prête de lui rendre 

lefdits diamans et bijoux et de fait ladite demoifelle Adélaïde a remis audit 

fieur de SarmeQylesbijousci-deffus.enl'envoyant de nouveau faire af » 

Tes bijoux; que puifqu'll ne vouloit pas lui en donner la propriété elle 
■croit d'autres gens qui ne lui en laifferoient pas manquer; que ledit fieur 
.Sarmeny s'en eft allé fe trouvant trop heureux de rompre avec ladite demoi- 
felle Adélaïde apris la conduite qu'elle avoit tenue envers lui ; qu' jinfi, lorf- 
que ta dcraoifelle Adélaïde a imaginé de rendre plainte contre ledit fleur 
Sinneny et de lui imputer calomnieufemem, ce n*a été que pour parvenir i 
colcver les bijoux et effets qui n'ont jamais appartenu à ladite demoifelie 
Adélaïde en propriété et qu'elle avoit rendus audit fleur de Sarmeny; que fl 
d'un calé il eii ùia% qu'il ait volé et pris lefdits bijoux, il ne l'eft pas moins 
i^^BW^ 



^uvec 



L'Opéra am znzc jddle. 



^H ic U «I ydt ^KVB «cent, hifiw dcmoifcUe ne loi ayant oSen cf ba I 

****^^P* Jrflifc y i | I MH ^ etc. 

Sigtrf : De Sajucekv. 






la£M demoifcBe * "*— " ait££t que, iTipris le dire dudii ficar 
il cA bS âe cutMi o ftic b t^ritf des faits; qu'au Turplus la dâ^ 
DiSi &ear SaraMBjr n'eCI poni atmindiiuîrc, puce que tout ttunnâ 
ubJc; miû -^™'"-' ca muièie crîmiadle U et! de priacipc que a 
Btimrl* ilalf:^f»qcCoajage,taiJi fut les informations, elle eftcn 
romcT àe U façcn li plss coinplenc de la vfriié de lous les Ult 
avancés da&s fjt phinic, nuis préalablement comme elle i 
les tSoi CB flbtté, elle lequien l'eiécutioi] [ 
de H. le Ijenteamt crimîad. 



Sigoé : M. C. A. Lachau. 



:M 



it lofii ûcnr Saxmaij ayant fait ouvemirc de fes bureta, 
3 teni dms fon ippirtenieiit et lieux occupés par lui ta 
a été par nous &it r ec h erc h e a penjniiîtion, en fa préfeiKC a 
eeUe de la£ie demoifcUe de Lacban», dans fon fecréiaire p\icé data fi 
chmbre i coodier dtns leqnd ne fe font trouvés aucuns bijoux. Et comnr 
aoBS édons fur le poînl de £ûre perquifinon dans les autres meubles femiMI 
i def dn coo&DtcnxnT dudii ficur de Sanocny ci apr^ que l'ouTemut en ■ 
M par lui faite, aàtiB qa'tl eft ci-deffus dît, ladite demoifelle Lichaux, affiMe 
ctmune defibs, a requis la pcrqmfilîon y être faite, fauf tous les droits et te- 
6ons tant ordinaires qu'extraordiiiaiirs. Et fur l'iatcrpeliaiion par nous Ute 
an fieur de Sinneny de dire et déclarer « indiquer i gui il a vendu lefdia 
bijoux, nous a fait réponfe qu'il en a difpofé le jour d'hier, comme d'effetil 
Im appartenant. 

Signé : De Sarment. 



Dont et de ce que deflus a 



■s dreffé le préfent procis-vcrtil. 

Signé: Hugues. 



Aujourd'hui eft compaïue dn-am les coofeitlcrs du Roi, nonirtl » 
telct de Paris foulEgnés, demoifelle Ma rie-Catherine- Adélaïde de I 
daofcufe i l'Opéra, demeurant » Paris, rue St-Honoré, paroiiïe St-C 
l'Auxerrois : Laquelle, aprài avoir pris de nouveau lecture et c< 
da din ùit par le lieur comte de Sarmccy, ci-apiês nommé, porté i 



verbal fait et dreffé par M= Hugues, commi flaire au Châielet, le jour d'hier 
lors de la faifie tt revendication des effets linoncés en la plainte rendue par- 
devant ledit M' Hugues le 9 du préfeni mois, s'e(l par ces ptiiCentes diliiftéc et 
fe défïfte purement el fimplement de ladite plainte enfemble de l'action en 
faifie -revendication .jui lui avoit été pcrmifc et accordée par ordonnance de 
M. le Lieutenant criminel diidii jour 9 du préfent mois, mérne de toutes ac- 
:oniigoées en ladite plainte tftant au procès- verbal, circonftances et di- 
iccs, entendant que le tout folt et demeure non avenu. Déclarant que 
rdits ï6o louis en ot qu'elle croyoït lui manquer, fuivant qu'il eft porté en 
ladite plainte, fe (ont trouvés dons un autre tiroir de fa commode dans lequel 
elle ne renferme pas ordinairement fes deniers comptans et qu'elle n'avoii 
point ouvert. Et à l'inftant eft intervenu raelTire Jacques comte de Sanncny, 
ancien colonel au fervice d'Efpagne, demeurant à Paris rue du Cimctiire et 
paroiffe St-André-des-Arts, lequel de fon propre mouvement et libre volonté 
a préfentcment remis à ladite demoifelle de Lachau\, qui le reconnoli, les 
diamans et bijoux énoncés en ladite plainte, ù l'exception de la tabatière 
d'or émalllée fond vert et du flacon d'or qui en faifoient partie. Lefdits dia- 
mans et bijoux réunis confiOaut en, etc. (comme plus liant). Et eu outre ledit 
Heur comte de Sarmeny renonce purement et fimplementipouvoir actionner 
ladite Jemoifelle Lacbaux foit en réparation d'honneur, fait en dommages et 
intérêts pour telle caufc que ce foit ou puille être ayant rapport \ ladite 
plainte, circonftances et dépendances et ce qui s'en eft enfuivi. 

Dont acte fait et paffé i Paris dans le cabinet de M' Hugues, coramilTaire, 
nie Neuve-St-Euftaclie, le 11 mars 1765, et ont figné U minute des préfentes 
demeurée à M' Lambot, l'un des notaires fouŒgnés, 

Ddmot; Lamhot. 



ALLARD (Marie), danseuse, n6e i Marseille le 14 août 
,7+2. 

Avant d'appanenîr à l'Académie royale de musique, elle fit 
piitic du corps de ballet de la Comédie-Française et débuta i 
l'Opéra avec un grand sticcés, le 19 juin 1761, dans le 3' acte de 
Zaïi, ballet héroïque en quatre actes, avec prologue, de Cahusac, 
musique de Rameau, M"' Allard éuit ce qu'on nommait alors une 



I 6 V Opéra au iraf sUcU. 
> 



danseuse gaie, exécutant les rigaudons, les gavones, les tambou- 
rins, les loures (i) et sunout h gargouillade, mélange d'écarts 
de tournoiements et de pirouettements sur un seul pied. Un con 
temporain dit d'elle qu'elle inspirait b joie dès son entrée ei 
scène et que ce sentiment ne Êûsait aucun tort à l'admiration qui 
méritait son talent. 

Le pas de deux qu'elle exécutait dans Sylvie, ballet de Laujon 
musique de Berton et Trial, avec son camarade Jean Bercher, di 
Dauberval, est resté longtemps célèbre et lui valut les vers sui- 
vants : 

Sur ÙL fierté la nymphe fe repofe ; 
Son amant perd déjà TeTpcir de Fattendrir^ 
Mais elle le regarde en fongeant â le fuir : 
Nymphe qui rêve aux tourmens qu'elle caufe 

Touche au moment de les guérir. 

Dorât, dans son poème de la Déclamation, a consacré à M"' Al 
lard ce passage : 

Que n*ai-je le génie et le pinceau d'Apelîe, 
Allard ! à mes efprits ce ubleau te rappelle. 
Jamais nymphe des bois n*eut tant d'agilité ; 
Toujours Teflaim des ris voltige à ton côté. 
Que tu mélanges bien, ô belle enchanterefle, 
La force avec la grâce et Taifancc et Tadreffe ! 
Tu fais avec tant d'art entremêler tes pas 
Que l'œil ne peut les fuivre et ne les confond pas. 
Le papillon s'envole avec moins de viteffe 
Et pèfc plus que toi fur les fleurs qu'il carelfe. 

(i) Voici, empruntée au DicUonnaire de musique de Jean-jacques Rousseau, rezplication de c 
différents termes : RiCAudom, /. m., sorte de danse dont l'air se bat à deux temps, d'un moav 
ment gai, et se divise ordinairement en deux reprises pbrasées de quatre en quatre mesures, 
commençant par la dernière note du second temps. On trouve rigodon dans le Dictionnaire 
VAttdémi», mais cette orthographe n'est pas usitée. J'ai ouï dire k un maître à danser que le no 
à9 cette danse venait de celui de l'inventeur, lequel s'appelait Rigaud. — Gavotte, s. f., sorte 
danse dont l'air est h deux temps, et se coupe en deux reprises, dont chacune commence avec 
MCOfld tiHtpa et finit sur le premier. Le mouvement de la gAvotte est ordinairement gracteu 



me 



A partir de l'année 1774, M"'AUard, envahie par l'embonpoint, 

ut moins souvent sur la scène de l'Opéra, qu'elle quitta défini- 

:mem â la rentrée de Pâques, en 1781, avec une retraite de 

,000 livres. L'année précédente, le Roi lui avait accordé 2,100 

■s de pension, comme danseuse des ballets de la cour. 
Étant encore à la Comédie-Française, en 1760, M"' Allard 
jt eu, de ses relations avec Gaétan Vestris, fameux danseur de 
.cadémie royale de musique, un fils devenu plus tard, sous les 
uns d'Auguste Vestris et de Vestr' Allard, l'une des gloires de 
'Opéra. 

Le duc de Mazarin fut l'un des protecteurs les plus dévoués de 
notre danseuse. Leur liaison fut de longue durée, mais non pas 
sans orages. En 1763, un matin, on trouva le noble seigneur 
étendu, la ttSie fendue, au pied de l'escalier de l'actrice. Il préten- 
dit avoir fait une chute involontaire, mais en réahté, il avait été 
précipité du haut en bas des de^és par un rivât furieux. Celte 
mésaventure fit un grand bruit à Paris et couvrit de ridicule le 
ic de Mazarin. 

Un -valet de chambre du Roi, nommé Bontems, qui fut durant 
quelques mois l'un des gérants de l'Acadéniic royale de musique, 
succéda à M. de Mazarin dans les bonnes grâces de la danseuse 
qui éprouva pour lui un attachement réel. Lors de sa mort, arri- 
vée en 1766, elle fut plongée dans un profond chagrin et refusa, 
pendant six semaines, de reparaître au théâtre. 
En 1767, un Allemand fort riche et titré s'éprit d'elle et lui 
ivit pour lui proposer de l'épouser. M"' Allard ne crut pas 




devoir accepter cette offre que l'AUemand réitéra dans une lenrt 
où il lui mandait que si elle persistait dans son retiis, il se brûle- 
rait la cervelle, après avoirété préalablement l'assassiner. L'actrice 
effrayée se mit sous la protection du lieutenant de police qui fit 
surveiller l'étranger et l'affaire n'eut pas d'autres suites. 

Quelque temps avant la retraite de M"' Allard, au mois lic 
septembre 1780, le sculpteur Merchi exécuta sa statuette en ulc. 
Elle avait 18 pouces de hauteur et la danseuse y était représentic 
sous les traits d'une Bacchante. La ressemblance en était parfaite, 
ce dont le public put se convaincre, car cette statuette tut exposée 
avec celles de M"" Guimard, Heinel, Peslin et Théodore, célèbres 
danseuses de l'Opéra, dans l'atelier de l'auteur, place du Louytc, 
à côté du jardin de l'Infanie. 

Cette galante eshibition inspira à un abbé Delaunay ces vers: 




CoTiibïen d'heureux talcns, de grâces et d'appa» 
Sont jlTcmblés ici pir le même génie I 
De ces nymphes qu'on aime et que l'on calomnie 
Les qualités du cœur partout fuiveci les pas 
Et l'équité leur voue une ellime infinie. 



j 

t l(«i ritt« ' 



M"* Allard a dansé dans les opéras ou ballets dont les titrM 
suivent : Zah, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris en 
1761 et en 1769 ; Armide, tragédie lyrique de Quinault, musît^ue 
de Lulli, reprise en 1761 ; les Indes galantes, ballet de Fiij:clicr, 
musique de Rameau, repris en 1761 et 1762 (rôle d'une mate- 
lotte) ; Iphigénie en Taitride, tragédie lyrique de Duché, musique 
de Dcsmarets, Campra et Berton, reprise en 1762 ; VOpira de 
société, de Mondorge, musique de Giratid, en 1762 ; PygmaHon, 
cinquième entrée du ballet du Triomphe des arts, de Lanioitc, 
musique de La Barre, retouchée par Ballot de Sovot et Rameau, 
reprise en 1762 (rôle de la statue animée) ; Polyxfae, paroles de 
jolivcau, musique de Dauvergne, en 1763 ; Castor et Pdlux, 
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tr3g6dîc lyrique de Bernard, musique de Rameau, reprise en 1764, 
t76s, 1772 et 1778 ; les Fêtes d'Hibé, ou les Talents lyriques, ballet 
de Mondorge, musique de Rameau, repris en i7é4(role de Terp- 
flichore); Nais, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris en 
1764; Bacchus et Higémone, musique de Dauvergne, en 1765 ; ie 
Devin du village, opéra de Jean -Jacques Rousseau, repris en 176 5 et 
en 1 772(rôle d'une pastourelle) ; les Fêtes de l'Hymen et de l'Amour, 
ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris en 1765 (rôled'une 
auvagesse); 77j<.W£, tragédie lyriqucdeQuinault,musiquedeLull!, 
reprise en 1765 (rôle d'une Furie) ; les Fêtes lyriques, fragments 
de divers auteurs, repris en 1766 ; Sylvie, ballet de Laujon, rau- 
wque de Berton et Trial, en 1766, repris en 1767 et en 1776 (rôle 
d'une nymphe); te Carnaval du Parnasse, ballet de Fuzelier, 
musique de Mondonville, repris en 1767 (rôle de Terpsichorc) ; 
la Terre, acte des Éléments, ballet de Roy, musique de Destouches, 
repris en 1767 (rôle d'une pastourelle) ; Ernelinde, paroles de 
Poinsinei, musique de Philidor, en 1767 ; les Fêtes grecques et 
.romaines, ballet de Fuzelier, musique de Colin de Blâmont, repris 
en 1767 (rôle de Terpsichore) ; Hippolyte et Aricie, tragédie 
lyrique de Pellegrin, musique de Rameau, reprise en 1767 (rôles 
d'une matelottc et d'une chasseresse); Thêonis, pastorale de 
Poinsinet, musique de Berton et Trial, en 1767; Dapbnîs et 
Akimadure, pastorale de Mondonville, reprise en 1 768 ; Titon 
tt r Aurore, pastorale de La Marre, musique de Mondonville, en 
1768; la Vénitienne, ballet de La Motte, musique nouvelle de 
Dauvergne, repris en 1768; Anacr/on, ballet de Bernard, mu- 
squé de Rameau, repris en 1769 (rôle d'un Plaisir) ; Dardanas, 
tragédielyriquedeLaBruèrc,musiquedeRanieau, reprise en 1769; 
Ènie et Lavinie, tragédie lyrique de Fontcnelle, musique nouvelle 
de Dauvergne, reprise en 1769 (rôle d'une Bacchante); Mêdée 
Hjason, ballet de Noverre, en 1770, repris en 1771 et 1775 (rôle 
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de Midée) ; Zoroastre, tragédie lyrique de Cahusnc, musique de 
Rameau, reprise en 1770 ; Âlcione, tragédie lyrique de La Motte, 
musique de Marais, reprise en 1771 ; ia Cinquantaine, pastorale 
de Desfontaines, musique de La Borde, en 1771, reprise en 1771; 
la Fête du Flore, ballet de Saint-Marc, musique de Trial, en 1771 ; 
Pyrameet Tisbé, tragédie de La Serre, musique de Rebel et Frai- 
cœur.rcpriseen 1771 ; Adèle de Ponthieu, tragédie de Saint-Marc, 
musique de Berton, en 1 772 ; Aline, reine de Golconde, ballet hé- 
roïque de Sedaine, musique de Monsîgny, repris en 1772 ; E^, 
pastorale de Laujon, musique de Lagarde, en 1772 ; lesSauvaga, 
ballet de Fuzelier et Rameau, repris en 1773 ; l'Union de l'amimr 
et des arts, ballet de Le Monnier, musique de Floquet, en 177Î; 
Zilindor, roi des Sylphes, pastorale de Moncrif, musique de Retd 
et Francœur, reprise en 1773; les Romans, ballet de Bonnevil, 
musique de Nie! et Cambîni, repris en I776(r61ed'une bergère); 
la Chercheuse d'esprit, ballet de Gardel aiué, en 1 778 ; les Petits Riens, 
ballet de Noverre, en 1778 (rôle d'une bergère) ; Alceste, tragé- 
die lyrique de Quinaull, musique nouvelle de Gluck, reprise en 
l-]-]^;Ècho fi J^urcKK, pastorale de Tschudy, musique de Gluck, 
en 1779 (rôle d'une pastourelle) ; Latire et Pétrarque, pastorale 
de Molinc, musique de Candeîlle, en 17S0. 
M"' Allard est morte en 1802. 

<Vmn Jt Frtmti, uala I7«i * ijIb. — 
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1761. — 19 octobre. 
Vol de âenielUs commis chc^ M}^^ Marie Allard, 

L*aâ 1 761, le lundi 19 octobre, en Thôtel et par-devant nous Pierre Chénon, 
commillaire au Châtelet de Paris, eft comparue demoifelle Marguerite Thévenet, 
fille majeure, demeurante avec la demoifelle Allard, danfeufe de TOpéra, rue 
Ste-Anne, vers la rue Neuve-des-Petits- Champs : Laquelle nous a dit qu'hier 
au foir cherchant dans le carton à dentelles de la demoifelle Allard, elle s'eft 
aperçue qu'il y manquoit une paire de manchettes à trois rangs de point fai- 
fant partie d'un aflbrtiment qui a coûté 400 francs et dont il ne refle que la 
garniture et le tour de gorge. La comparante a demandé à la demoifelle 
Allard fi elle avoit donné ces manchettes à blanchir, la demoifelle Allard lui 
a répondu que non ; la comparante a été ce matin chez la blanchilTeufe de 
dentelles qui effectivement ne les a point. Pourquoi il demeure pour certain 
que les manc;hcttes ont été volées et vient nous faire la préfente déclaration. 

Signé : Thévenet; Chénon. 

(afrc&tWi nmticnaUt, Y, 11,345.) 



II 



1763. — 8 jiun. 

Donation de $,ooo livres de rente viagère faite par le duc de Md^arin 

à Afiit Marie Allard. 



A tous ceux qui ces préfentes lettres verront, Alexandre de Ségur, chevalier, 
etc., prévôt de la ville et vicomte de Paris, falut, favoir faifons que par-de- 
vant les notaires au Châtelet de Paris fouflîgnés, fut préfent très-haut et très^ 
puiflant feigneur Monfeigneur Louis-Marie-Gui d'Aumont, duc de Mazarin, 
etc., maréchal des camps et armées du Roi, demeurant à Paris en fon hôtel, 
rue de Bourbon, paroifle St-Sulpice, lequel a par ces préfentes fait donation 
entre-vifs, pure, fimple et irrévocablej avec la meilleure forme que donation 
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puiiïe valoir, i. demotlellc Marie Allard, fille majeure, demeurant i Pirii nt 
Sie-Annc, paroilTc St-Roch, à ce préfente et acceptante, de trais mille iurtj 
de rente et penfion viagère que mondii ftigneur duc de Matarin promet n 
s'oblige de payer i ladite demaifellc Allard en cette ville de Paris ou iui>oc- 
teur, par chacun an, auK quartiers de l'an ordinaires et accoutumés, en quatre 
paj'cmens égaux, dont le premier avec la portion du quartier couraoi, 1 
compter de cejgurd'hui échéra et fera fait au premier octobre prochain, le 
fécond au premier janvier fuivant el aïnfi continuer de quartier en quartier 
pendant U vie et jiifqu'au décès de ladite demoifeile Allard, loti duquel 
ladiie rente viagère demeurera éteinte ei amortie, etc. 

Fait et palTé L Paris, en l'hAtel de mondii feigneur duc de M 
176), le 8 juin avant midi, etc. 



Brn-tt d 



tnfion de 1,100 livres accord/e par te Rai à S/"' Marie Alttn 



Brevet d'une penfion de 3,100 livres produifant net 2,040 livres, en fivear 
de la demoifeile Marie Allard, née A Marfeille le 14 août 1743. baptifétk 
même jour dans k paroiffe St-Ferriol de ladite ville. Cette penlion corn- 
pofde des objets ci-après ; appointemens de 1,500 livres qui lui ont été eon- 
fervés fur le fonds ordinaire des menus plaifirs, à titre de retraite, en eonfi- 
dération de fes fervices en qualitiï de danfeufe des ballets du Roi, le i" janvier 
177s, lefquels appointemens lui ont été payés de trois mois en trois moispir 
le iréforier général des menus plaifirs jufqu'au 1" janvier 1779; une penfion 
de 600 livres, réduite par la retenue i 540 livres, qui lui 3 été accordée fur ie 
tréfor royal en la même eonfidération que delTus, le j" janvier 1771, «dont 
elle a été payée jufqu'au 1*' janvier 1778. 



PIÈCES JOINTES AU BREVET. 



- Àclt d* bapiimt Je M"' Mari* Allard. 
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Extrait des regiftres de l'églife paroillîale de St-Ferréol de M*rfeille ; 
Marie Allard, fille de Pierre et de Catheriue Feuillet, mariés, eft née ci a ait 



quarante-deux, 
démo if elle 



Itaptifée dans cène paroîlTe le quatorzième aouft'mi] fepi 
iD parrain a été ficur Jean-Banhelemy Prîou et fa 
Catherine Cofte. 



- DitlaraHun autographe de Af"' Marie Atlard relaiive à sa pétition. 



La demoifelle Marie Allard, penfiotinaire du Roy, aie le quatorze oui) 
mille fcpt cent quarante-deux â Marfeille, a L^té batifTée le quatorze dtidit mois 
dans la parojfle St-Ferréol dudit lieu de Marieille, demeurant à preflant i 
Paris rue Ste-Anne, déclare avoir obtenu une panûon anuelle de quinze 
ivres fur les menus plaifirs du Roy et une autre de (ix cent livres furie 
tréfor royal. Li. p^nfion de quinze cent livres a ité acordi^e dans l'année 
mille fept cent foiientc trois ci celle de fix cent livres a été accordée dans 
Tannée raille fept cent foîxante dix. Il mes du fur celle de quin 



■tout comme i [ 
Fut i Paris c 



:s autre camarade, et fur celle -de fix cent livres, il a 



s du 



: dix-neuf juin mille fept ci 



Signi! : Marie Allard. 



Vay. Vestris (Marie-Jean-Augostin). 



ARNOULD (Madeleine-Sophie), chanteuse, n6e à Paris, 
le 13 février 1740, 
Elle débuta à l'Académie royale de musique, en 1758, parle rôle 
de U Provençale dans la Provençale, entrée nouvellement ajoutée 
à l'ouvrage intitulé les Amours des dieux, ballet de Fuzelier, mu- 
âque de Mouret. Le succès qu'elle obtint fut très-réel, et quelques 
mois plus tard. Collé en rendant compte des F^les de Paphos, 
ballet de Collet, La Bruère et Voisenon, musique de Mondon- 
■ville, où elle remplissait le rôle de Psyché, disait d'elle : 

La mulique de ce ballet fut trouvée pitoyable à la première reprdfenta- 
on et U n'en aoroit pas eu fix fuis la circonflance heureufe du jeu d'une 
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jeune actrice qui n'a paru que cet liiver et qui, en quaire mots Je lempt. A 
devenue la reine de ce ihiâlre. Je n'ai point encore vu dans U tnêmc icea 
raffemblés à la fois plus de grâces, de fentiment, de nobicffc d'ctpreiTion, k 
belles attitudes, d'intelligence et de chaleur; je n'ai puïnl ut^carc vu de pbi 
belles Jouieurs; toute fa phyfionoraie les peint, en rend toute l'borrcut ita 
que l'on vifage perde tes moindres traits de fa beauté. Si la naïuic lui rAl 
donnii les deux tiers de la voix de M»* Le Maure, clic vaodroît dcui Tcm 
mieux que cette chanteufe qui fera i jamais célèbre; jepariedcM"'ArQauld 
qui n'a pas encore di:i-ncuf ans et que malgré cela on ne doit pas cfpirtr dr 
conferver longtemps ^ l'Opéra. Elle n'a point les forces nécefTaires; IctA- 
recteurs actuels la ment et la tueront et je crains fort qu'elle ne (bit pu liiai 
longue à expédier. 

CoUt se trompa dans ses prédictions. La carrière dramiôque 

de M"=Arnould dura vingt années pendant lesquelles elle ne eesa 
de se faire applaudir. Toutefois, si la cantatrice eut, lors de sti 
débuts, des enthousiastes, vantant sa voix et sa méthode, i^uib 
comparèrent à un rossignol, elle eut aussi, plus tard, ses dctoc^ 
teurs et l'un d'eux à qui quelqu'un demandait ce qu'il pensait <k 
son chant répondit : a C'est le plus bel asthme que j'aie iamab 
entendu. » Tout le monde fut cependant d'accord pour retidre 
hommage à ses quahlés d'actrice et de tragédienne consommée. 
La célèbre M""= Vigée-Lebnm en parle en ces termes dans s» 
Mémoires : 

Je me rappelle avoir vu jouer deux fois M')<^ Amould au grand Opéra duu 
Castor tt Pollux. J'étais peu capable de juger son talent d'actrice, je me sou- 
viens pourtant qu'elle me parut avoir de la grâce et de l'expression. Quiot I 
son talent de cantatrice, la musique de ce temps-lâ m'ennuyait si horibic* 
ment que j'écoutais trop mal pour en pouvoir parler. M"° Amould n'hait 
pas jolie; sa bouche déparait son visage : ses yeux seulement lui domuieni 
une physionomie où se peignait l'esprit remarquable qui l'a rendue etiibtt. 

A l'Opéra, M"* Arnouldserendit redoutable non-scuIcment pat 
les épigrammes dont elle accablait ses camarades au foyer ou dans 
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s coulisses, mais encore par les plaisanteries qu'elle se permettait 
r la scène même, dans le seul but de fairi; perdre leur saiig-froid 
kceux qui jouaient avec elle : 



I M"* Aniould, ditGriiiim dans li Corrupoiidancf Mtiiraire, emploie ordinai- 
.■s momens les plus pathétiques, les momens où elle fait pleurer 
B iténàt toute U fiUe A dire loul bas des folies aux acteurs qui fe trouvent 
B fctne avec elle ei lûrfqu'il lui arrive de tomber géniiffanic, évanouie, dans 
9 bras d'uD amant au défefpoir et quand le parterre crie et s'extafie, elle ne 
inque guère de dire au héros éperdu qui la tient : « Ahlmon cherPillot{i), 
s laid 1 » 



En 1767, M"' Arnould fut sur le point de quitter l'Optra, Les 
îrecteurs, fatigués de ses absences continuelles, lui refusèrent la 
vatiBcation extraordinaire de i ,000 livres accordée habituellement 
I l'emploi qu'elle tenait. L'actrice indignée parla de se retirer et 
I fallut que de hauts personnages intervinssent pour l'empêcher 
: mettre son projet h esécution et pour la réconcilier avec ses 
directeurs. Cependant, à partir de cette époque elle chanta moins 
fréquemment encore que par le passé; sa voix d'ailleurs dimi- 
nuait. Dès 1776, on annonçait sa retraite comme prochaine; elle 
la prit en 177S avec une pension de 2,000 livres. Deux ans plus 
tard, en 1780, le Rot lui en accorda une autre de 4,000 livres, en 
qualité de musicienne ordinaire de la Chambre. 

On sait que M"= Arnould entretint pendant de longues années 
des relations intimes avec Louis-Léon-Félicité de Brancas, comte 
de Lauraguais. Elle eut de ce personnage trois enfants : Auguste- 
Camille, né le 28 août 1761 ; Antoine-Constant, né le 16 octobre 
1 764, mort colonel de cuirassiers à la bataille de Wagram, en i S09, 
et une fille Alexandrine-Sophie, née le 7 mars 1767, qui épousa. 
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en 1780, un auteur dramatique nommé André de Murville. Cei 
écrivain, médiocre du resie, s'éiaît insinué à force de flaiterio 
dans la maison de M"' Ârnould. Il avait fait des vers pour eUe et 
entre autres ceux-ci qui figurèrent au bas d'un buste de bcaa- 
tatrice. 

Ce bufte nous enchante ; ab I fuyei mes amïi. 
Fuyeit 1 que de périls on coun ptts du modilel 
Je n'ai jamitis vu d'homme en ù préfcocc admis 
Qui n'cnirât iuconftant et ne fonit fidik ! 

Après avoir chanté la mère, André de Murville chanta aus»u 
jeune fiancée, et bien qu'elle fût d'une figure peu avenanicct 
qu'elle eût une tournure commune, il n'en composa pas moins 
pour elle ce quatrain dont ÎI orna l'un de ses portraits : 



Celle dont le portrait ici n'efl point flatté. 
Digne des chants d'Ovide et du pinceau d'ApdIe, 
N'a rien vu fous les cieux d'égal â fa beauté. 
Rien, fi ce n'cft l'amour que je reffens pour elle I 



L'union d'Alexandriuc-Sophie et d'André de Murville fiit do 
plus malheureuses ainsi que le prouvent deux documcois dlb 
plus loin. La jeune femme en fut mCmc réduite, pour essayer 
de se soustraire à l'autorité conjugale, à solliciter son admission 
à l'AcadéiTiie royale de musique. Cette démarche n'eut aucun 
résultat et il est permis d'espérer que les deux époux se réconci- 
lièrent plus tard. 

Les traits d'esprit de M"' Sophie Arnould sont restés célébra. 
En voici deux que nous reproduirons parce qu'ils sont peu connus. 
Le jour du mariage de sa fille, elle avait à ses côtés la mère, b 
tante et plusieurs autres bonnes bourgeoises, honnêtes parcates 
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; son gendre. Après que les époux eurent reçu la bénédiction 
uptUle, la cantatrice, s'adressant à elles, leur dit : « C'est plai- 
int ! je suis la seule demoiselle qui se trouve ici. » 
Un autre jour, elle avait prié l'acidéraicicn Thomas, l'ennuyeux 
jieur de la Pétréide, de discuter en son nom, avec M, de La 
i^rillière, une affaire où il était question d'une cheminée, n Made- 
loiselle, lui dit Thomas en lui rendant compte de sa mission, 
'ai eu occasion de voir M. le duc de La Wrillière et de lui parler 
: votre cheminée ; je lui en ai parle d'abord en citoyen, ensuite 
I philosophe. — Eh ! Monsieur, interrompit l'actrice impatien- 
e ; ce n'était ni en citoyen ni en philosophe, mais en ramoneur 
a'il fallait parler ! » 

M"* Arnould a chanté à l'Académie royale de musique les rûles 
Jvants : la Provençale dans la Provençale, paroles de Lafont, 
"musique de Mouret, entrée ajoutée en 1758 .\ l'ouvrage intitulé 
les Amours des Dieux, ballet de Fuzclier, musique de Mouret ; 
Lavinîe, Vénus, dans Êtiée et Lavinie, tragédie de Fontenelle, 
remise en musique par Dauvergne en 1758 ; Psyché dans l'acte 
de \' Amour et Psyché des Files de Paphos, ballet de Collet, La 
R Bruére et Voîsenon, musique de Mondonville en 1758, repris en 
'62, 1769 et 1772 ; Proserpine dans Proserpine, tragédie lyrique 
Quinault, musique de LuIH, reprise en 1758 ; Oriane dans 
'madis de Gaule, tragédie lyrique de Quinault, musique de 
,tiDi, reprise en 1759 et en 177 1 jThîsbé dans Pyranie el Thisbé, 
igédie de La Serre, musique de Rcbel et Francœur, reprise en 
1759 et en Ï771 ; Allé dans le Prince de Noisy, ballet de La 
1ère, musique de Rebel et Francœur, en 1760 ; Canente dans 
'.attente, tragédie de La Motte, remise en musique par Dauver- 
le, en 1760; Iphise dans Dardanus, tragédie de La Bruére, 
siquc de Rameau, reprise en 1760, 1768 et 1769 ; Argie dans 
Paladins, comédie-ballet de Monticour, musique de Rameau, 
DPËRA. — 1. 1 



en 1760; loie d^ns Hercule mourant, tragédie de MarmoiHel, 
musique Je Dauvergne, en 1761 ; Iphise dans Jephti, tragédie 
de Pellegrin, musique de Moniectair, reprise en 1761 ; Aièthusc 
dans Alphée et Aréthuse, acte des F^les d'Euterpe, ballet de Mon- 
crif, Danchet, Favart et Brunet, musique de Dauvergne, a-pm 
en 1762 ; Cléopâtre dans les Fêtes grecques et romaines, ballet de 
Fuzelier, musique de Colin de Blimont, repris en 1762 ; Po- 
lyxène dans Polyxine, tragédie de Joliveau, musique de Dauver- 
gne, en 1763 ; Iphise dans les F^les d'Hébé, ou les Talents lyrigua, 
ballet de Mondorge, musique de Rameau, repris en 1764; Tc- 
laire dans Castor et Pollux, tragédie de Bernard, musique de Ra- 
meau, reprise en 1764, 1765, 1772 et 177J ; Argélie dans l'acte 
de la Féerie des Fêles de Polymnie, ballet de Caliusac, musique de 
Rameau, repris en 1765 ; Memphis dans les Fêtes de l'Hymtn tt 
de l'Amour, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris en 
1765 ; Églé dans TMsée, tragédie de Quinault, musiqucde LulH, 
reprise en 1765 et en 1770; Aline dans Aline, reine de Golconde, 
ballet de Sedaine, musique de Monsigny, en 1766 ; Sylvie dans 
Sylvie, pastorale de Laujon, musique de Bcrton et Trial, en 1766; 
Zirphé dans Zélindor, roi des Sylphes, pastorale de Moncrif, mu- 
sique de Rebel et Francœur, reprise en 1766 et en 1773 ; ArUop;, 
dinsAmphion, ballet de Thomas, musique do La Bordc,ea 1767; 
Colin dans le Devin du village, intermède, paroles et mu»quc de 
Jean-Jacques Rousseau, repris en 1767; Pomone dans ta Tnrt, 
acte des Eléments, ballet de Roy, musique de Destouchcs, repris 
en 1767 ; Érosine dans Érosine, acte des Fêles lyriques, baUet de 
Moncrif, musique de Bcrton, repris en 176g et en 1775 ; Adèle 
dans Jd^le de Potithicn, tragédie de Saint-Marc, musique de La 
Borde et Bcrton, en 1772 ; Iplùgénic dans Iphigénie en Aalidt, 
tragédie du bailH du RouUot, musique de Gluck, en 1774, reprise 
en 1777 ; Eurydice dans Orphie, tragédie de Moline, musique de 



' Gluck, en 1774; Lyns dans Euthyme et Lyris, baller de Boi 
teillier, musique de Dèsormerj-, en 1776. 
M"' Arnould est morte en 1803 (i). 



Saisit pToUqnie au domicile île Af"" Sophie Arnotiid, 



I 



Ccjourd'hui mardi i; novembre 1759, cinq heures de relevée, en l'hâtel ci 
par-deviiit nous Pierre Tliiiîrion, etc., eft comparu (ïeur Jean-Baplifte Dela- 
marrc, huîllier à chei-al au Chdtelet de Paris, y demeuranl rue aux Ours, pa- 
roiffe 5i-Leu et Si-Gilles, au nom et comme porteur de piÈces pour le fieur 
Jean-Bapiiftc Defper, mnltre perruquier à Paris, principal locataire delà mai- 
fon où il demeure â Paris, lequel nous a repri^fenté la groffe d'un bai! ù 
loyer palK devant maître Dubois, qui en a minute, et fon confrère, notaires 
il Paris, du 16 octobre 175^1 f^i' p^ir ledit fieiir Defper i la demoifclle Made- 
leine-Sophie Arnould, fille ufante et jouiflante de fes droits pour trois, fis ou 
neuf années, d'un premier appartement de ladite maifon moyennant deux 
mille quatre cents livres par année, et une ordonnance de Monfieur le Lieu- 
tenant civil, fignëe Le Noir, rendue fur référé en fon hàtcl le 10 du préfent 
mois, fcellée et fignifiée, portant entre autres chofes, attendu le défaut de 
payement en deniers ou quittances valables de la fommede Jeux mille quatre 
cents livres par ladite demoifelle Arnould audit fleur Defjier pour une année 
de loyer dudit appartement, pcrmiiTion de continuer la faifie eneommencée 
de ladite demoifelle Arnould et qu'à cet etTet elle fera tenue de faire ouver- 
ture de fes portes, colTres, commodes, armoires, fmon qu'ils feront ouverts 
ferrurier en préfence de deux voillns et de nous canmiilTairc du quar- 



b.ticf ; pour l'cxfcu 



1 de laquelle ordonr 



: et le 



refus fait 



20 U Opéra au xnif siècle. 



ladite demoifelle Amoold d'o u v e rt u re de fes portes, coffires, commodes et 
armoires, ledit (îeur comparant nous requiert de nous tranfporter à l'infiam 
arec lui audit appartement pour être préicnt à l'ouverture defdites portes et 
i la continuation de ladite iaifie ; requérant acte de fes comparution, dire, 
réquiôtion et repTéfentati<m defdites deux pièces et pourfuites que nous loi 
avons rendues ainiî qu'il le reconnolt, élifant domicile pour ledit Defper chez 
le fieur Brotier, huiffier en l'Amirauté du Palais, demeurant rue de la Grande- 
Truanderie. Signé : Delamarre. 

Sur quoi nous commiffaire fufdit avons audit (îeur Delamarre, audit nom, 
doimé acte de fes comparution, etc., et en conféquence fommes à l'inibnt, 
avec lui et fes sffiftaas, tranfporté fufdite rue de Richelieu en la fufdite nuifoo, 
où, étant monté au premier étage, ledit fieur Delamarre après avoir ob- 
fervé les formalités prefcrites par l'ordonnance, et une domeitique ayant fait 
ouverture de la porte de l'appartement, fommes entré dans une chambre ayant 
vue fur ladite rue et ledit ûeur Delamarre a, à la requête du fleur Defper, fur 
ladite demoifelle Araould, en vertu dudit bail à loyer et en conféquence de 
ladite ordonnance, procédé à la continuation de la faifie-^xécution par Im 
encommencée ainfi qu'il paroit par fou procès-verbal. 

Et après que ledit Delamarre n'a plus rien trouvé à fsdfir, il a laiffé tons les 
meubles et efiets faifis et exécutés par fes procès-verbaux en la garde et po^ 
fef&on de Monfîeur Chevalier, marchand fruitier, demeurant rueTraverûère, 
paroi fie St-Roch, lequel, i ce préfent, s'en efl volontairement chargé cooune 
dépofitaire et a promis d'en £airê la repréfentation toutes et quantes en fera 
requis. 

Signé : Thiérion ; Delamarre. 

Arehivts mAiiou*îts,'Ky 10,876.) 



II 



1768. — 28 et 50 juin ; 2 juillet. 

A/"-« ScplU ArnouU est nomme tutrice des trois enfants quelle a ens 

du comte de Lauraguais. 



Par-devant les Ccnicillers du Roi, notaires au Chàtelet de Paris, fouflignés, 
furent prcfens les amis, à défaut de parens d'Augulle-CamilIe, ne le 28 août 
1761, Antcinc-Conllan:, né le 16 octobre 1765 et Alexandriuc-Sophie, née 
le 7 mars 1767, tous trois enfans naturels de demoifelle Madeleine - Sophie 



r 



.Arnould, fille majeure, coinparanc par tneiTire FerdiDand-Jérâmc de Beau- 
mu, brigadier des armées du Roi, demeurant i Paris, rue Royale, à la 
barrière Blanche, paroiffe St-Pierre de Montmartre ; mclTirc Adriea-Jean- 
Charles chevalier de Lauuay, lieutenant de grenadiers au régiment des 
gardes françoifes, demeurant à Paris, rue Baffc-du-R empan, paroiffe de !a 
Madeleine-de-la- Vil!e-l'ÉvÉque ; fieur Charles-François Roger, ancien chirur- 
gien aide-major des armées du Roi, demeurant i Paris, rue Ni/uve et paroiffe 
St-Euftache; lîeur Charles-Jacques Laurent, maître paulmicr à Paris, y de- 
meurant rue du Jour, pacotlTe St-Eu(laclie ; (ieur Ennemond Cayrel, commif- 
(ïonnaire en foie, demeurant i Paris, rue Françoifc, paroiffe St-Eu(laclie ; fieur 
Jean Ganiier, bourgeois de Paris, y demeurant mêmes tue et paroiffe, et 
maître Jules-Marie Amculd(i]. procureur au CliâteleC de Paris, demeurant 
aulfi mêmes rue et paroiffe. 

Ladite demolfelle Arnould, demeurant A Paris, rue du Dauphia, paroiffe 
St-Roch, pour ce prtfenic, a repréfeaté que très-haut et très-puiffant feigneur 
Monlcigneur Louis-Léon-Ft'Iîciié de Brancas, comte de Lauraguais, père na- 
turel defdlts trois enfans, pour alTurer leur fubfiliance, fe propofe de leur faire 
nue donation pour l'acceptation de laquelle il eft néccffaire de nommer un 
tuteur auxdits enfans. 

Sur quoi, lefdits fieurs comparans ont fait et contlitué leur procureur gé- 
néral et rpécial maître procureur audit Chiielet auquel lis donnent 

pouvoir de pour eux et en leur nom comparoltre en l'hdtel et par-devant Mon- 
fieur te Lieutenant civil audit Chàtelet ei li, après avoir fait le ferment en tel 
cas requis, ainfi qu'ils ont prffenlement fait 6s mains defdits notaires foufft- 
(tnib, dire et déclarer qu'ils font d'avis que ladite démo ifelle Arnould foit 
élue et nommée tutrice defdits trois mineurs d l'effet de n!gir et gouverner 
leurs perfonnes et biens ei nommément d'accepter la donation que ledit fei- 
gneur comte de Lauraguais eff fur le point de leur faire et fous les conditions 
qu'il jugera i propos d'y appofer, paffer et figner tous actes, élire domicile 
et faire i ce fujet tout ce qui fera néceffaire, etc. 

Fait et paffé à Paris èfdites demeures des parties, l'an 1768, le 28 juin, et 



Signé : M. S. Armould; le ci 
Launaï; C. F. Rov 
NIER ; Arnould ; Je 



Lt foixame-buit, le Irentejui 



■LIER DE Beauvau ; 

E. CaïRel; C. J. Laxjrent; J. Gar- 

is Jean-François Dufour, 



L'Opéra au spiif siècle. 



Lieuienint civil au Chàielc! de Paris, difons que ladite dcmoifelle AraonUd 
ut dcmeurerj tijiri.:e defJits irois mineurs 1 l'effet de ri^r ctgouvcmixlinn 
perfonncs et biens et, en eetic qujlilé, auiortfée It i'cffct d'accepiM I» dom- 
lion que ledit Tieur comte de Lauragujîs cft fur le point de leur £iire, etc. 

El le deux du mois de juillet de Udiic anace eft comparuc devui: nooib- 
dite dcnioifelle Amould, laquelle a accepta ladite chaîne de tutrice laic&B 
d-dëllus, a fait le ferment accoutumii et a figné. 

Signt! : M. S. AhNOULQ. 



(j«ii. 



(". V, 1 



'■) 



Donation faite par le comie de Lauraguati d'une renie et peniion (ûiffn & 
1,000 livres à M"' Sophie Arnoulil et d'une renie de t.SQO livres i <Mru io 
roii enfants qu'il avait eus £elk. 



A tous ceux qui ces pn^feotes lettres verront, Anne- Gabriel- H enri-BenutJ 
de Boullainvillîers, chevalier, feigneur de Pafiy, etc., ptiivût de la ville a ri- 
comté de Paris, falut, favoir faifans que par-devant mafires Bernard MûgiC 
ei Chartes-Français Dopré jeune, coafeillers du Roi, nouires au Cbitàait 
Paris, foulTigncs, furent pr^cns trèj-haut et irËs-puifTaRt feigneur BJoofti- 
gncur Louis-Léon-Fiilicité de Brancas, comte de Lauraguais, dctneunu 1 
Paris â l'hôtel de Brancas, rue dcrUnivcrIîté, paroi£eSl--Sulpice,d'uaepin. 
t demoifelle Madeleine-Sopliic Aruould, lîlle majeure, demeurant i Pim, 
r?hie du Dauphin, paroiiTe Sl-Roch, tant eu fon nom que coinme tutrice Ji 
Augufle-Camille,D(île 27août 1761, Antoine- Conftanc, né le 16 octobre iTilt 
et Aleiandrine-Sopliie, née le 7 mars 1767, tous trois enfaiu naturel», *1« 
en ladite qualité et fpéciaicment autorifcc à l'effet des préfcnce», de l'ivil *> 
amisdcfdits mineurs homologué par fentcncc duChâieleide Parisdu |OJi>>i 
de la ptéfcnte année, au bas de laquelle elle a accepté ladite ch;tTge le 1 ds 
préfcni mois, le tout regiftré pat Legras, greffier, d'autre part : Lcfqucliont 
dit que par contrat paiïé devant Dupré jeune, l'un des notaires fouflignés,^» 
en a la minute, et fon confrère, notaire à Paris, IcâaoAi 176Î, ledit fcigneif 
comte du Lauraguaîs a couftiiué à ladite deaioifelle Amould fix mille 'i"^ 
de rente et penfion viagère i la charge de faire les dépcnfcs néceffairapoR 



^ «or 



et idacaîioa des dcax premiers defdits enfuns, foit pour prendre 
des mefures et pour kur faire itn fort particulier et pcrfonnc) eiicas d'extinc- 
tion de ladite rente viagère par le décès de ladice demoifclle Amould ; que 
liditc Alciaiidrinc-Sophie étant née depuis cette clrcnnllance et le iléHr de 
pourvoir d'une manière ftable au fort defdits Irais enfans et i leur, fubriflance, 
oblige ledit fcigneur comte de Lauraguais de faire de nouveau et de donner 
une nouvelle forme et une plus grande étendte i la donation qu'il avoit faite 
à ladite demoifellc Amould par ledit acte du 6 août 1765, en conféquencc 
ledit fcigneur comte de Lauraguais a donné et donne par ces préfentes, pro- 
met et s'oblige de g-.irantir, fournir et faire valoir : 1° à ladite demoifellc 
■Aniould perfonnelleroent deux mille livres de rente et penfion viagère et i 
tiiacun defdits AuguLle^amille, Amoine-Comlant et Alexandriue-Sophic 
quinze cents livres de renie et penfion viagère, le tout franc et exempt de b 
reietAie des impofiltons royales préfentes et à venir, payables aux quartiers 
de l'an ordinaires et accoutumés dont le premier, qui a commencé i courir 
du i" avril delà préfente année, ell échu au premier du jir^fent mois et a été 
pdv^ â ladite demoifelte Amould qui en a donnJ une quittance paniculière, 
le fécond échéra et fera payé au t"" octobre prochain et aiafi de fuite pen- 
jdam la vie de ladite denioifelle Arnould e: defdits trois cnfans, chacun pour 
Jncerne, ce qui a été accepté par ladite demoKelIe Aniould Ëfdîts 
payement dcfquelles rentes et penfions viagères ledit feigiieur 
comte de Lauraguais afîeclc et hypothèque fpécialement et uniquement la 
terre, feigneurie et niarquifat de FranconviUe, et fe réferve la libre difpofition 
de tous fes autres biens préfens et A venir. La préfenie donation faîte fous 
.EOndition i^ue ladite denioifelle Amould jouira feule et louchera fur fes 
ipleS quittances toutes lerdiius rentes et penfions viagères, favoir celles 
profit de fes deux cnfans miles, jufqu'i ce qu'ils aient atteint l'dgc 
accomplis, i compter duquel temps ils entreront en jouiHance et les 
icberont fur leurs quittances, et celle créée au profit de ladite demoîfelle 
fille, Jufqu'i l'âge de 25 ans accomplis, auquel temps elle en jouira aulS 
e foit mariée, car audit cas de mariage, il lui fera payé pour 
rachat Je ladite rente et penfion viagère, la fomme de ],ixm livres dont 
fcigneur comte de Lauraguais lui a fait don, que ladite demoifellc mère, 
t»dive qualité, accepte. Plus â la charge, par ladite denioifelle Arnould, 
[retenir, nourrir et éduquer fesdits enfans auxquels elle ne fera pas 
de rendre compte de fes jouilTances. Et enlîn, la préfente donation ell 
parce que telle e!\ la volonté dudït fcigneur comte de Lauraguais, etc. 
palTé à Paris, en l'étude, l'an 1768, le 9 juillet avant midi, etc. 



{^rih 



<is) 



VOpêrmm 



Marit CaOtri, m miict, /wf^i Ma Marii^ sa M «u/critf . 



Pv-ilenM les coniciUm da Roi, nouires aa Chitdn de P«ris, faulSgK], 
Inpr^fatuieBoifeOeMidddne-SophieAriiiniId.Gllcoiajeure, peafioBsiiit 
, du Roi, lietncaran i Puù, me Nenve-Jes-Pedts-Champs, juroisK St-£os- 
nche, b^utUe «Md^m donner des dmoignagEs de fon amili^ i U iaoà- 
tdle Calbrd, ù niice, cî-4pri£ nommée, a, par ces prcfcults, ît» damÙH 
tBBx-vib a promu payer, fournit et lâire valoir à dcmoiJcIlc Anne-Uirit 
Collard, fille mineure du fieur lierre CoUard, marchand iraiicur i Parii, tt 
demoUeUe Rofalie Amould (i), fon époufe, et accepté pour elle pir âtw 
Jean Araould, ancien malirc traiteur i Paris, aieul maicmel de IjJitc mi- 
neure, demeurant à Minilmoniant, paiwffe de Bagnolet, à ce prùeol, iooli- 
vns de pcnfton annuelle, que ladite derooifelle AmotiJd promet et i'Mff 
de payer par chacun an, en quatre payemens égaux, aux quartiers ordiaiîm. 
dont le premier i compter du premier du prélent mois Ëchoin ei le piyaKn 
l'en fera le 1°^ juillet prochain, le fécond le i" octobre fuirani et lînfî es* 
linuer de trois mois en trois moisjufqu'au jour de l'^tabliUemeni par ouiiiic 
de ladite de moi fcUe Collard ou jufqu'i celui de fa majorité fi elle ne fe gone 
pas avant, â compter du jour duquel mariage ou de ladite majorité, taditt J<- 
moifelle Amould demeurera quitte et fes biens déchargés du payement^ 
ladite penfion qui fera par elle jufqu'alors payée fur les quittances de rnitnc 
Arnould, procureur au Châtctel, ion onde, pour être par lui rcmifc 1 lidiK 
demoifelle Collard, mire, et fur fes fimplcs quittances, fi ladite roinetifc, ù 
fille, demeure chez elle, foit aux perfonnes chei Icfquelles elle pourrai 
en pcnfion ou en apprentiffage, etc. 

Fait et palté, favoir i l'égard de ladite demoifelle Amould, i Paris, n 
l'étude, et à l'égard dudit fieur Amould, en fa demeure audit lieu de Mé^- 
[, banlieue de Paris, l'an 1777, le 8 avril avant midi, etc. 

{JrMva ■«(ÎMtJ 






!lI<irl>1ci(H>>«II 



Arnould. 2$ 



V 

1780. — i«^ août. 
Brevet d^une pension de 4,000 livres accordée par le Roi à Af^^* Sophie Amould, 

Brevet d'une penfion de 4,000 livres, en faveur de la demoifelle Madeleine- 
Sophie Arnould, née le 13 février 1740, à Paris, et baptifée le lendemain 
dans la paroifle Saint-Roch de ladite ville. Cette penfion compofée des objets 
ô-après : appointeraens de 2,000 livres qui lui ont été confervés fur le fonds 
ordinaire des menus plaifirs fans retenue, à titre de retraite, en qualité de 
mufidenne ordinaire de la chambre du Roi, le i^^ janvier 1779 ; une grati- 
fication annuelle de 2,000 livres aufli fans retenue, qui lui a été accordée fur 
les dépenfes extraordinaires defdits menus plaifirs, en confidération de {es 
fervices. 

PIÈCES JOINTES AU BREVET. 

I. — Acte de baptême de M^e Sophie Amould, 

Extrait des regiftres de la paroifle St-Roch, à Parb : L'an mil fept cent 
quarante, le quatorze février, Magdeleine-Sophie, fille de Jean Amould, 
oflicier d'oâke, préfent, et de Rofe-Marguerite Laurent, fa femme, née hier, 
me Louis-le-Grand, en cette paroifle, a été baptifée. Le parrain Louis Le 
Vafleur, directeur dans les fermes du Roi, rue Coq-Héron, paroifle St- 
Eafiache ; la marraine Magdeleine Chevalier, fille majeure, rue du Mail, 
fofdite paroifle. 

2- — Déclaration en partie autographe de Afiï« Sophie Arnould, 

relative à sa pension, 

Demoifelle Magdeleine-Sophie Amould, penfionnaire du Roy, née le 
treize février mil fept cent quarante, à Paris, baptifée le quatorze dudit mois 
dans la paroifle St-Roch, demeurant à préfent à Paris, rue de la Chauffée- 
d'Antin, paroide St-Euftache, déclare avoir obtenu du Roy (i) deux mille 



(i) Tottf ce qui suit ce mot est écrit par MI1« Sophie Arnould. 



L'Opéra au ir/ii* sUde. 



Plainte portii par Alexanârine-SephU ArMuU, fiUt Je W' SephU ArtttU, 
contre Pùrre-Nicolas AnJrè dt Murville, son maii, gui la rouiut demft. 

L'an 178;, le mercredi tg ocii^bre du matin, nous, GlUci^lHeiTe Cheni, oc. 

ayant été requis, Ibmmci tranrponé tue du faubourg MonuiurirE, ptb et 
au-deiïus de la rue Bcrg{;rc, en une mailbn 1 l'cafcigne de la Boule nop, 



où étaut monté au deuxième étage 
chjmbre donaanc fur ladite cour et 1 
fcmnies en couches, y avons trouvé 1 
Alcundriae-Sophie Amould, mineui 
vaut ion coairjt de mariage, du Ci 

Laquelli 



fond de la cour, et cotre 
:upée par la femme Joban, pjieit 
eft coiâparue pir-dcvani noai, itat 
, époufc non commuiic en bicot, AÂ* 
r Pierre-Nicolas André de MuniDc, 
droit, elle demeurant dans hdite maifon oii nous Sammo- 
dit que depuis qu'elle a eu le malheur d'époufcr ledit ùeK 



de Murville, il y a environ cint) ans, elle n'a pas eu un moment de npM 
avci: lui. Perfécutée fans ccffe et fans fujet par cet homme dur « Impériein, 
elle a employé, mais inutilement, tous les moyens pollibles pour le ruteno 
i des feniimens plus honnêtes. Non content de l'avoir trompée avant fou 
niari.ige fur fa fortune ei fou c^racitre, il l'a, dis le commcnccmcni de Ica 
union, accablée d'injures et de mauvais traitemens : clic x'cft attaotàm 
prêtée en 1781 à l 'arrangement de fes aflaires et au payement de huit miOt 
et tant de livres de dettes criardes qu'il avoit, pour lefquelles il l'a fui cof^ 
ger et même déléguer deux parties de rentes de 1,900 livres au total, t dit 
appartenantes, jufqu'à l'entier payement de cet objet, c'ell à-diic p taJ tW 
près de cinq ans, ce i quoi elle s'eA prêtée, imaginant que ces dCRCs poo- 
voient être la caafe de fes mauvais procédés pour elle « fc S«tunt, qu'dfc 
le tirant d'embarras par fon engagement, elle feroit mmiis nuUunmift t 
l'avenir. Mais elle a été trompée dans fon efpêrincc : k fictir de MttrnOt^ 
loin de lui tenir compte du facrilîce qu'elle veooîi de faire, n'ea a étéd 
moins brutal ni moins impérieux ; il a continué fcs mêmes mauvais procéèll 
et fes excès ; il l'a plufieurs fois frappée 4 la fuite de fcénes affrcufes lu fl A 
quantité de monde, qui en ont parlé alTu: ouvertement, gémiflaDl fut loo 
fort. Hllc n'a oppoié aux violences de fon mari que douceur, prévenance* (< 
elle a toujours patienté aux dépens même de fa fanté. Elle a épn>n«é«K 




Baladîe longue provenante des excès de fon mari et des chagrins affreux 
la'ctie en a refft-niis, elle feroit périe Je mifére et de faute Je fecours laus 
f aide et les bornés de fa tutrice qui l'a retiriic chez elle et en a eu tous les 
tûias polCbles pendant onie mois. Cette maladie a ité la fuite d'une kine 
pe ledit fietir de Murville e(t venu faire â la plaignante le jour de Ta pre- 
loiite couche che; f/i tutrice où elle éioit alors, et dans le moment de l'ac* 
nichcmcnt, en lui difant fins aucun égard pour la circonllance, que fes 
leubles éioieni fjifis, qu'elle n'avait plus de demeure, qu'il était fans argent 
it qu'elle n' avoir qu'l faire comme elle pourroii en en faifant demander dans 
nces, ce dont elle fut frappée au point qu'elle a été aux panes 
C la mort et adminiflriîe trois jours après cette fctue. Son mari a encore 
■, pour ajouter à fes mauvais procédés, de difpofer ou vendre tous les 
neublcs etelTcts de la plaignante après avoir vendu ou fequeûrâ les Tiens, de 
ilfOn qu'il eA aujourd'hui fans afile, logé chez un ami, et elle réduite létre 
Wnuc fvre il v a environ cinq femaines fes couclies dans ladite chambre 
fa nous fommes, dénuée de tout et fans favoir fon fort à venir d'après la 
Iflégation que Ton mari lui a fait faire de fes rentes, étant malade et ayant 
n de fecours prompts pour fc garautir de la perte d'un oeil où fon mari 
B bleflée confidérablement en la frappant au rifquc de la tuer. Et comme 
s iours de la comparante feroieni dans le plus grand danger, vis-à-vis de 
n nian naturellement brutal ainfi qu'elle l'a éprouvé quantité de fois, qu'elle 
ait qd'il eft dans l'intention de la faire revenir avec lui dans uue chambre 
e où cUe périroit immanquablement fous fes coups, et qu'elle a le plus 
nnd intMt de prévenir l'effet de fes menaces et la continuité de fes vio- 
nces en fe pourvoyant en juAïce pour parvenir A fa féparatïon de corps, clic 
tous rend la préfente plainte des faits ci-delfus et nous fait toutes proteOa- 
Sons néceflaircs contre une lettre que fon mari eft venu la forcer de lui 
écrire il y a quelque tems dans ladite chambre la veille de fes couches, étant 
kuie avec lui, du contenu de laquelle elle ne fc fouvient pas trop fi ce n'etl 
u'îJ fe fait traiter de mon cher ami, et l'a contrainte de lui convenir qu'il a 
«doublé de bons procédés pour elle depuis le délabrement de fa fortune, la 
hii ayant dictée pour lui fcrvir, ainfi qu'il le lui a dit, en cas qu'elle s'avifât 
s de vouloir faire quelque chofe contre lui en juflice, ce -X quoi elle 
if«(t d'abord refufée, mais qu'elle a été forcée de faire d'après les mémoires 
'ou mari fi elle perfiftoit dans fon refus. Dcfquelles plainte et protella- 
s qu'elle nous eût faites plus tôt fi fon état le lui eût permis, elle nous a 
ib acte. 

Signé : Chenu ; A. S. Arnol'LD. 



L'Oplra au xmf sUttâ. 



1786. — ij avril. 



Kouvtllt faille d'jUexandrine-ScpbU AnouU, fille de M"' ArnenU, ] 
canin Pierre-Kicolas Anàri de Marville, son mari. 



L'an 1786, le jeudi tj avril, deax hmresdn matin, en llttectct 
nous, Gilles-Pierre Chenu, etc., eH companic dame Alexandrint^cfUe 
Amould, mineure, fpoufe non commune en biens, luivani foocamntde 
mariage, du fieur Pierre-Nicolas Aiidre de Mun'ille, bachelier en droi^ if 
mcunnc rue Montmartre, hûtel d'Artois garni : Laquelle en fuîvani U pbinK 
par die i nous rendue le 19 octobre dernier, nous a de nouveau rtoJ» 
plainte et dit que fon mari, inftruit de la réfolution où elle doit de (c pow- 
voir en jullice pour obtenir fa réparation de corps d'avec lui, d';iprii 'a 
mauvais procédés qu'il n*a ccIR d'avoir pour dledepuU leur mariage, l'aym 
réduite i la plus affreufe miftre en vendant fcs meubles ei effets et U Ùifiw 
s'engager au payement de fes dettes pour lefquelles il lui a fait déléguer fcs 
rentes pendant plufieurs années, a mis tout en œui-re pour l'adoucit et ki 
faire perdre de vue fon projet fous la promeffe d'un avenir bcurenx, dt ré- 
parer fes torts et de lui procurer de l'aifancc. La pUigname a hclité quelque 
teras connoiOant le caractère de fon mari ; mais, cédant enfin, die a Ma 
voulu encore courir les rifques de rentrer avec lut. U l'a logtt en chamhe 
garnie où ils font encore, et bien loin de lut procurer l'aiCincc de la vie, il 
n'a pas même fourni au n^cdaire, s'en allant tous les jours manger en "Ile, 
fans s'inquiéter de quoi vivrait la plaignante qui a été forcée d'aller tous In 
jours vi\Te chex fa tutrice, qui a fourni i fes autres befoins fans que ledit 
fleur de Murvitle fe foit inquiété qui prcnoit foin d'elle et fans lui avoir donné 
un fol. H a même pouHé fcs mauvais procédés jufqU'l refufcr le paycmenlda 
mob de nourrice de leur enfant, de façon que cette même tutrice, venant «a 
fecours de 11 plaignante, les a bien voulu payer, Plufieurs fob même fw 
les rcp ré fen talions de la plaignante, qu'elle ne poiivoit vivre de cette fjfoa 
el qu'il falloit abfolument qu'il lui donnit quelque argent, Il cft entré ea 
fureur cl l'a maltraitée uni en propos que voies de fait, i quoi la plaign 
n'a jamais répondu que par fcs larmes; mais, il y a environ une heuR.|| 
ficur de Murville, fans aucun moUf raifcinnable, lui a fait une fctne al 



Arnottld. 31 



Ta traitée de facrée g , de coquine et de b. . dont il étoit bien 

las, qu'il la f à la pone. Elle a d'abord patienté en ne lui ' répondant 

point ; mais, fur fes menaces réitérées de Taffommer et après lui avoir porté 
plufieurs coups de poing et de pied, elle lui a repréfenté qu'il avoit été mal 
à lui d'avoir empêché fa demande en réparation, de l'avoir tant priée de re- 
venir avec lui pour la traiter auffi mal et fans fujet, qu'au furplus elle verroit, 
quand il feroit jour, à lui donner fatisfaction et à prendre un parti, ec Tu me 
raifonnes, je crois », a-t-il dit, a facrée g. . . ., f . . . .-moi le camp tout à 
Thdire ! » L'a faiûe violemment par le bras droit et avec tant de force qu'elle 
en a la marque rouge ainfi qu'elle nous l'a fait apparoir, et la lèvre fupé- 
rieure enflée, ce qu'elle nous a dit provenir des coups de poing qu'il lui a 
donnés, l'a arrachée de fa chambre et mife à la porte à une heure du matin ; 
procédé d'autant plus aflreux que c'eft l'expofer à toutes fortes de dangers. 
Et comme la plaignante ne peut efpérer de pouvoir jamais vivre en paix avec 
ledit fieur de Murville, vis-à-vis duquel (ts jours ne font pas en fureté, elle 
eft venue nous rendre plainte des faits ci-deflfus. Déclarant qu'elle va fe reti- 
rer avec fa femme de chambre dont elle efl accompagnée, chez fa tutrice 
jufqu'à ce qu'elle puifle obtenir Tappui de la juftice pour fe placer dans un 
couvent et pourfuivre fa féparation de corps. Dont et de quoi elle nous re- 
quiert acte, etc. 

Signé : A. S. Arnould ; Chenu. 

(^Archives nationales. Y, 11,602.) 



IX 



1789. — 21 janvier. 

Plainte rendue par ilf "« Sophie Arnould, pensionnaire de V Académie royale de 
musique, contre un voleur qui avait dévalisèsa maison de campagneà Clichy{i). 

L'an 1789, le mercredi 21 janvier, neuf heures et demie du foîr, en notre 
hôtel et par-devant nous Jean-Baptifte-Philippe Dubois, etc., eft comparu 
ficur Louis Lafleur, fergent de la garde de Paris, de pofte à Clichy-la-Ga- 
renne : Lequel nous a fait rapport qu'ayant été requis à fon pofte il s'eft 
tranfporté à la barrière de Clichi où les commis de cette barrière lui ont 



(i^ J*«i publié ce document dans le Moniteur du Bibliophile, numcro du mois de nai 1880. 



52 L'Ofin «B z7ni*isiElr. 

iMBi Mp TrifB cT q^l» om. anU piSni pliifiear) paqam dTcftn ^hs 
ntf pw fnïpcCT tt ^oe lest pKtxiniv en coavcod en prtiîeocc di odi^i» 
nu d'unir ivUsiTCceftactkn en rw nnifanl Clicfai-la-GmMte ocofie 
pn la dcHuifelle AnuaU, le c oBB iaTun ■ coadiA le parncuiicr pir-^ciMt 
■cm oà le taa^Vtgaâia de ladite bamire f «A nmlu pour oom faôch 
d h la m ioB de ce qw l'es pad en fin bvreio avec la K prifc nuii oM do 
c&tt iatt InEt pankaBer a été iKMTé («fi et être ordonna ce que de raÎM 
Signf : L^rm-s. 



wfietirFidèie-.^nnandPoiclle. rou»-brigadieri]alî:m» 
ds Rojr, de poAc élabK i, la barrière de CUcbi ob il demeure ; Le^d nota i 
l£claréi}necefoir i boit bcnics tm quart le partictdier irrM s'en prt f cBit 
'jOBT oKrcr dans Pam pir la b ai i i t i e Clicfai fiani charf;é de crois pj^n 
qa'il portoii far fei épaalei et fous fon bras : Le conipirjni lui a denunA 
^il avoît quelque chofe 1 dtclarer contre les ordres de Si Mijdtt, il lu! i 
répondu qu'il n'aroïi lien 1 décUrer, que c'étoîl do linge blanc que le Jinfr- 
nier de la maîToa de campagne de la demoifelle Araould 1 Clichi lui iraii 
remis pour porter i Ion dooûcile rue Bergire. Le comparani lui * leprj- 
fenté qu'il étoit trop tard pour porter des effets i Paris, qu'il ftoit i priû»- 
mer qu'il les avtni volés et que cela paroifToit d'autant plus certain quels 
effets renferma dans les paquets Soient en mauvais ordre. Ledit partifulîti 
ayant perfdlé dans fon dire, le comparant i*a tait entrer dans le bureau pocr 
y v^iitîer les effets et ayant trouvé au lieu de linge blanc, aicH que lediipu- 
ticulier l'avoït annoncé, différentes foms d'effets en bardes, linges, argS^ 
rie, porcelaine et autres, il a retenu le tout et fait requérir la garde eow 
les maies de laquelle il a remis ledit particulier qui alors eft convenu d'srnt 
voit! tous Icfdits effets en la maifon de la demoifelle Amould où il ■'tait 
introduit en forçant les portes arec le cifeau et le marteau qui fe font trw^ 
dans l'un des paquets. Nous reprétëniant le comparant lefJîts trois piqun 
contenant les effets ci-après détaillés, favoir : quatre chcmifes de lin on 
baliitc dont trois rayées et une unie, cinq robes de batiftc dont iroîl unieicl 
deux rayées, quatre taies d'oreiller garnies de moulTcline, itois jupocu it 
bafin des Indes blanc i mille raies, un déshabillé de toile de Jouy fond n^ 
rayé btanc, deux autres jupons debafmdomun garni, un pierrot et fonjufOa 
de pcrfc fond blanc 1 Heurs et garni d'effilé, deus jupons de piqûre ll^eKc, 
garnis de moulTcline, un jupoo de mouffellac rayée, un autre de b3iil{e,trab 
autres de toile de colon angloife garnis d'eSilés, deua carcaffes de jupiMdt 
lalTeias bleu, un jupon de mouffelîne des Indes A pois brodée ei i JoaUc 
garniture, un autre de niouffelinc nyée d mille raies, dix pierrots tsut i« 



nifleline que batifte et toile àe coton, deux camiroles de nuit de moulTelînt 
it une rayée, un pierrot de tafTeLis rayé bleu et puce, deux gilets de taffetas 
In, deux autres de toile de colon, une paire de pocliej de bafin, une pair^: 
oion, un tablier de cuifine A cordon, trois cbemiles de toile de 
pn, cinq mouchoirs Je poclie blancs dont quatre de toile et un de batirte, 
t paire de draps de domellique, trois cherailes de fauteuil de toile gril'c, 
s tablier de cuifine marqué ainfi que lout le linge ci-deffus des 
rs S. A. en coton rouge, un paquet de morceaux de difFérenies étofFcs de 
e pour meubles, deux paires de flambeaux ds cuivre argenld avec trois 
bêches, un moutardier d'argent garni d'une pierre bleue de compofition et 
a chiffre formé des lettres S. A. , une cuillOre à moutarde de poree- 
te, va étui de maroquin vert renfermant deux carafons avec leurs bou- 
L verre de crijhl, deux plateaux à bouteilles de bois i tours de 
e argenté, trois tsffes de porcelaine blanche dont deux calTées et une 
k STCC la foucoupe de porcelaine et ta foucoupe écornée. Noua repréfen- 
It auâî le comparant un marteau et un cifeau qui ont été trouvés dius un 
piec. Dont et de quoi il nous a fait la préfeate déclaration. 

Signé : Potei.Le. 



9 aulE coeapanie demoifclle Sophie Arnonld, fille majeure, penfioc 

i, demeurant i Paris, rue Si-Honoré, paroifle St-Roch ; laquelle nous 

lédaré qu'ayant été inftruite qu'un particulier s'étoit introduit en fa raai- 

1 de campagne i Clichi-la-Garenne, rue Royale, y avoii volé diiiérens 

CI avoit été arrêté et conduit par-devant nous, elle s'eft rendue en notre 

;t après avoir examiné tous les efTcts détaillés en la déclaration du fieur 

telle d-delTus et des autres parts, elle les a reconnus pour lui appartenir 

r été pris effectivement en fa maifon de campagne A Clichi-la- 



: Sophie Abkould. 



«fqnels comparutious, rapport ei déclaration nous commiflàire fufdit 
s donné acte aux fieurs Lafleur, Potelle ei i la demoifelle Amould et 
avons fait comparoitre le particulier arrêté i l'interrogatoire duquel nous 
avons procédé ainfi qu'il fuit : Premièrement imerrogé de l'es noms, furnoms, 
âge, pays de nailTance, qualité et demeure ? 

A répondu, après ferment par loi prtté de dire vérité, fe nommer François 
Bonpas, âgé de z; ans, natif de Mortagnc en Anjou, compagnon menuifier 
bns ouvrage depuis le huit décembre dernier qu'il ell forti de chez le fieur 



UoriScHi, nulnc ■DCoinâa' nte de GrencUc bnbourg St-Genniin, s 
logeuK acadleoMia me P a i^i Mn e, d^M. ieùexaGoéia, auber^iSeetlogaE. 

buang t 6 tti o ur Jlmî daas U fainée il ac s'cQ pas introduit m ot 
mùfon (ttafa i CËdû-tA-GneDoe, toc Renie, appanauni 1 la àaaeUdk 
AnwnUci s'3 D*jr a pu pris ks câcxs cootenas duu les trois paqneB dent 3 
a été trovré fiiâ ? 

A répands qu'il eâ Tni ^oc oc foir 1 fis beores et demie il s'rf tniradaîidia 
b BMfaa de b demoifelk AnunU i CUch^U-Garetinc, co EDonuatlcIoai 
d'un ncîIUgc ap^ïqaf coonc le niur éa jardîn, pris le [MvUloa, ci eu piSM 
par Boe tocaxtM: Am»"— daas un ofice ; que de cet office il efl monté dn 
me pièce an prtntier âage oô, ajiiis l'être procuré de la lumiÊit anc un 
briquet et de fagiadoB qif il avoit emporte, il a ouviot ea la forï4flt vu 
aimoire dans laquelle il a pris tous les eâcts caotonu dans les tasis pa^MS 
doai il a 4té aoavé U& i Toixpiioa des Énnbeam, moiitaidier, pliiennl 
boDicîlks et taflès de ponetaioe a aoffi i Fœepdaa de fa petîtei âmluki 
de venndl et oo oaôl^Toiic i broder qu'il a fut lui, toaslc(q«cl>td'ni3« 
pris dans Toftce pu leqod il cft eatré dans la maîTom. 

lntOTUgé s'il i'rti ïmodoit (eu! dans b Htaifon de b demmfelle Amaàt 
ou avec iTauaTS putîmlieis et quels font lem oanis et detneum ? 

A répooda qa^ ^elt introduit tott fenl dans b Quilbci de la demoili^ 
AmodU et qo'il n'a nucoa complioe. 

A loi letutfLuit les tSea eoattaut dans Us trois paquets dent i) a M 
troarf ùâ& et iiKeiiog^ s'il les recoonolt pow toc ceux qu'il a pris iaa li 
matfon de b demoîlêlk Amoald i 

A ripant qu'il icconnolt taus ces efiiels pottr Ctre ceux qull s pris dm 
b maiToD de b demoîfclk AroouIJ avec les ùx pentes timbales et l'aunll 
broder qu'il a fur lui et que le martean et le dfcau foat les outils dont il 
s'eâ ferri pour forcer b porte de l'irsiaitc 

loierrog^ pot:rquoï il a r^pottdu aux conintis de la barrière de Clicbi {M 
les paquets cooicnoient du iîn^ bbac que le jardinier de U maifondel) 
demoîfelle Arnould lui avoit tenus pour les porter en (a decneurc i Parii } 

A répondu que c'eft un prcteue qu'il a îni^iii^ poin paSer leTdiB tSta 1 




Enfuite avons (ait fouiller le nommé Boopas et fur hii s'ejl trourt b 
petites timbales d'argent vermeil, un petit ootU i nuncbe d'ivoire i inin, 
une petite brolTc de bois de rofe et un toume-ris. 

Interroge s'il a iti en prifoa ou repris de îultice ? 

A rièpondu qu'J n'a jamais M ea prifon ou repris de Jnllice. 

Après quoi efl de nouveau coiupjrue la demoifelle Amould ci-dc"' 
nomm^ qualifiée et donûcilice; laquelle en arootani 1 b dMtnnaa oouf 



J 



3 dit qu'elle reconnoît encore pour lui appartenir et lui avoir été pris comme 
les autres effets en fa maifon de Clichî-la-Garennc les lix petites timbales 
d'argent vermdl, le petit oulil A broder et la petite brofle de bois rote trouvas 
fur le nommii Bonpas. 

Signé : Sophie Armould, 



[.Ce fait, attendu ce qui réftilie de tout ce que deffus, nous avons f»it re- 
« par le lîeur Lafleur !e nommé BoDpas au fieur Denis Lehoux, infpec- 
r de police, pour le conduire en vertu des ordres dont il eft porteur es 
fou du Chitelet de Paris, etc. 

Signé : Lehoux ; DUBols (i). 



i U"*" 



(.1, Y. II 



>< Sophit AmoulJ u iisiitt it la plainSé rtndtu par elli contre un nommé 
Bonpas qui avait (Uvatisé sa maison de Clichy. 

L'an 1789, le vendredi ïj janvier, heure de raidi, en noire hdiel et par- 
I feitsi nous Jean-Baptifte-Philippe Dubois, etc., eft comparue demoifelle 
[Sophie Arnould, fille majeure, pcnfionnaire du Roi, demeurant â Paris, rue 
I St-Honûré, paroilTe Sl-Rocli : Laquelle nous a déclaré que fous le bon 
1 plâfir des magiftrats, elle fe défifte purement et fimplement par ces préfentes 
I du dvcUratïonï par elle faites contenant reconnoilfances de divers elTets pris 
a t» maifon de campagne 1 Clichl-l a -Garenne et inférées dans un procès- 
I "otiJl par nous dreffé le ai du préfent mois. Confertant que ces déclarations 
âemturent nulles et fans effet comme non avenues ; que le nommé François 
L Boniiuqui, en conféqueiice defdites déclarations et de ce qui réfulte d'ailleurs 
L Judii procès- verbal, a été conftitué prifonnier es prifon du Châtelei, foit mis 
■ Olibeité ; que i'icrou qui a été fait de faperfonnc foit biffé de tous rcgiftres 
1 n V/K tous ceux qui peuvent en être refponfables en demeurent bien et 
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valablement quittes et d^har^i-s, fous la condition nprcITe tooldini ^k J 
QORinié Bonpas ae pourra exercer contre la comparante aucune pouhiiiitsi 
répétition quelconque pour roifon cIl-s faits dont il s'agit. Dont et de qwttl 1 
comparante nous a requis acte. 

SigDc ; Sophie Ahnould ; Dubois. 
{i*n»<w, u.i.'o..t», Y. ii.*M-) 



A 



UBERT (Asne), danseuse, née vers 1754. 



Phiiile porifc par M"" Anne Auherl conlre Jeux inâwidus qni M maim 

une talatiht d'or. 



L'an 177Î, le lundi 25 janvier, onze heures du foit, en ['hAtcl ( 
devant nous Pierre Chénon, etc., eft comparus Anne Aubcrt, filk, did 
d l'Opéra, demeurant rue St-Honoré, près la tue du Roule, i Tit 
Gencvii.'ve ; Laquelle nous a dit qu'hier fur les trois heures après in 
nommi; Jactjuoi, gagne-deniers, et fa fenime, coucurièn;, demeuram q 
Verfailles, font venus chez elle lui donner des nouvelles de fou p 
comparante leur a donné du tabac dans une tabatière d'or qu'elle 1 prifeibB 
fa commode et l'y a rcmifc aulLiâi. Quelque tcms après ils lui ont rcdeami^ 
encore une prife, elle a voulu leur en donner une, mais elle n'a plusrei 
£1 iabatii:re. Comme il n'étoii cutré pcrfbmic chez elle que cet bom 
ccue femme, elle n'a pu foupïonner qu'eux de lui avoir volé fa labatibt 
Ljifemmes'eft fouillée et déshabillée et a fait voir qu'elle ne l'avolt paiik 
mari a à\à fan habit, mais il ne s'eit pas fouillé, et la cotnpannic ne la' 
fouillés ni l'un ni l'autre, de forte qu'elle ne peut afTeoirfesfoupïonsqMi' 
ces deux perfonncs. Obfervc que fa tabatière eft de fotme carrée loof»! 
gravée, i ufage d'homme. De laquelle déclaration nous lui avons donn^n* 
et a déclaré ne pouvoir figner étant incommodée de la vue. 

Signé ; CHiNOK, 



AUDIBERT (MARrE-RoSE PHANOTZI, dite), danseuse, 
née vers 1748. 



I 



1766. — 13 octobre. 



^Marie-Rûse Phaaol^i, dite Audibert, st plaint des injuTts tt dts caiomniei 
'.ont tïit est accabiU par unt demoiselh DesmarquiS, fille de mauvaist vie. 

L'an 1766, le jeudi 1; octobre, entre midi et une heure, en l'hôtel de nous 
Simon-Henri Dubuiflbn, etc., eft comparue dcmoifelle Marie Phanotîi, dite 
Audibert, danfeufe â i'Acadftnie royale de mufique de celte ville de Paris, 
Italienne, native de la ville de Livourne, igée d'environ 18 ans, denicuram 
à Pariï, dans tes meubles, au coin de la rue Royale, rue Ncuve-des-Petics- 
Chaïups, paroiffe Si-Roch, en un appartement qui lui a été loué pour une 
année par la demoilelle Jonvilk et qu'elle n'occupe que depuis environ deux 
mois: Laquelle nous a rendu plainte contre la nommée demoifelk Od- 
marqaes, fille du monde, demeurant même maifon, et nous a die et déclaré 
qu'elle ne connolt cette fille nommée Defmarques que depuis qu'elle loge en 
ladite maifon, que cette fille s'eft grippée contre elle plaignante fans qu'elle 
puitTe en deviner la caufe, en forte qu'elle a eu A en elTuyer les injures les 
plus calomnieufcment atroces à plufieurs reprïfes, et notamnient un jour 
qu'elle plaignante, étant i fe promener fur les boulevards avec ladite Def- 
marques qu'elle avoii prifc pour compagnie en une voiture de remife qu'elle 
phignante louoit au moi», et des jeunes gens qui étoient dans un earroffe du 
riacc ayjnt envoyé leur demander leur adreffc et elle plaignante leur avant 
itfufi de leur donner la fienue en leur faifant dire qu'elle ne donnoit pas 
ian idrcffe i des peribnnes qui lui étoient inconnues, ladite Defmarques, qui 
n'ivoit pas été fl réfer\'ée, lui en fit des reproches en lui difant brutalement, 
^niiiri; toute vérité, que puifqu'elle voyoit communément des laquais, elle ne 
Jcïoii pas tant faire la difficile. Depuis ce tcms Id, ladite plaignante avoit 
nitofoiilu la revoir quelquefois ; mais comme ladite Defmarques, en d'autres 
"iconHinccs, lui a réitéré fes infultes, ladite plaignante s'étoit contentée de 
a laifferoii en paix. Mais cejourd'hui 



Wlrticde ladite Defmarques, jeune homme d'environ ij : 
^ phigname de la part de ladite Defmarques, fa fœur, i 
<D (ignée ni datée, et que ladite de moifelle plaignante 



; lenre a: 



VOpka MM sMvf âkU. 



n 1 l*é<Tiiar« et in ftjle être en efict de ladite Defnwqne, 
ptr UqocDe elk l'accible <tcs invectites et des Mlonuies les ptui groISbn. 
prend fur elle de itti damner congé de l'api^Ttemcnt qif elle occupe, i]uoi- 
qn'elle ne le denoe pu if elle, et que cooféqucmmeot ladite Dcfmu'ijiia '-k 
Euu drcit pour lui donner ledit congé, et ûaii cette iadmc lettre fu (b 
apoOropbes qui méritent la plus févère punition. A ciafe de laquelle Icnn 
et lies diâiniaiions qu'elle cootient, ^linfi que de celles qui l'oot précéda 
Lidïtc demoifelle pUignante a été confeiUée de nous repréfcnter roriginal Jc 
lailiie LcAK et nous bire U préieme déclincioa et pbînie. 

Signé : Dvavtssox. 



W*UarU-Roit Pbanol^i, ditt Audiitrl, u plaîn! d* ion la^uaii jiii Ta invgiàiii 
gTOSsUrimtnt. 



Via 1767, le dimanche ; avril, fur les cinq hentes de relevée, en ViM 
de nous Simon-Henri DubuilTon, eic-, eil comparue demoifelle Mirie-Rofc 
Plunotii, dite Audibert, djnfcufe de l'Académie loyiie de mufiquc, demca- 
rant i Paris, rue Neuve-des-Petiis-Cbamps, au coin de la rue Royale, paroiSe 
St-Roch : Laquelle nous a rendu pliicic contre fon laquais domefti^M 
qu'elle ne connoli que fous le nom de Lajeune&e, ei nous a dit que cet apiti- 
midi ledit LajeunelTe lui a manqué de paroles et de fait, ayam rcfufé ifoMîi 
i fcs ordres en fon appanement, et comme elle fonoit poui fcs (lîiiTti, 
ayant rcfufé non-feulement de U fuivre et de monter derriËre la voiaK 
dont elle alloit fe fcrvit ; mais encore fur ce qu'elle lui a donné un coup 
de fon cvenu'd, l'ayant traitée en pleine rue et en préfenee des palTam • ik 

p g , etc. ■ Or, comme une pareille infolencc de la part d'un do- 

meftique mérite d'être réprimée même févèrcment par rauioriti de la )uâi£t, 
g' cil pour obtenir cette réparation qu'elle nous fait U préfente plainu. 
Signé : AuDiuttT ; DuBtnssoK. 
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AURORE (Anne DOMERGUE, dite), chanteuse, née vers 
1765. Elle débuta dans les chœurs en I782ets'y rendit utile 
par son assiduité et son zèle. L'administration de l'Opéra faisait cas 
de ses services, car dans une série dénotes et d'observations faites 
en 1784 par les membres du comité de l'Académie royale de mu- 
sique, on lit en regard de son nom : Bon sujet. Ce n'est pourtant 
pas au chant que M"* Aurore dut la petite notoriété dont elle a 
joui pendant quelques années, mais bien à la poésie, art qui ne 
parait guère avoir été cultivé par les artistes de l'Opéra au 
XVI II* siècle. 

En 1782, M"* Aurore adressa ses premiers vers à M"* Raucourt, 
la célèbre tragédienne, qui venait de faire représenter à la Comé- 
die-Française Henriette, drame en trois actes, en prose. Ces vers 
sont ainsi conçus : 

A MADEMOISELLE RAUCOURt. 

Notre fexe doit s'honorer 
Alors que votre gloire eft en tous lieux femée^ 
Je n'ai fu vos fuccès que par la Renommée 

Et je voudrois les célébrer. 

Permettez que fous vos aufpices 
Mes premiers vers foient adreffés, 
Vous devez avoir les prémices 
Des arts que vous embelliiïez. 
Tandis qu'au tendre amour vous dérobez vos veilles 
' Pour les confacrer aux Beaux- Arts, 

Tandis que des neuf Sœurs vous fixez les regards ; 
* Chanteufe reléguée au pays des merveilles, 

Moi je cultive avec bien des efforts 
L'art futile et brillant de flatter les oreilles 

Par l'affemblage des accords ; 
Vous, appui du théâtre où régnoient les Corneilles, 

Par votre art aimable, enchanteur. 
Vous inftruifez l'efprit et vous parlez au cœur. 



M"' Raucourt reçut avec un certain plaisir cet hommige poi- 
rique. Elle se fit présenter la jeune fille, à qui certaines perionn^i 
charitables procurèrent un élégant costume pour la mettre a 
état de paraître devant la grande actrice, la cotnplinienta sur son 
talent et la congédia sans rien fiire pour elle. 

Quelques Jours après, M"= Aurore composa pour le marquis k 
Saint-Marc, auteur dramatique qui avait encouragé ses eSotn, 
les strophes suivantes : 



LE 11AHQ.UIS DE SAmr-MAKC. 



Eh quoi I de mi mufe naiflante 
Vous daignei approuver l'elTor ! 
Quand ma lyre timide cnfanie 
Des fons formés à peine encor, 
Saiat-Marc dans cet an (i grand maître 
A mes efTais daigne applaudir ; 
Il veut bien aider à (îeurir 
Le foible laleni qui veut ualtre. 
Quoi du fommei de l'Hélicon 
Jufqu'i moi vous daigrez defcendrc ? 
Ce procédé pourroit furprendte 
Dans un favori d'Apollon : 
Je ne crois pas qu'on te condamne ; 
Vous favez qu'on a vu jadis 
Jupiter de l'hunablc Baueis, 
Ne pas dédaigner la cabane. 



Nous citerons enfin les vers suivants que M"' Aurore envoji 1 
M"' Sophie Arnould qui lui avait prorais de la guider dans liof- 
ritre théâtrale : 



.\ MADEMOISELLE ARNOULD. 



Vous daigne*, céltbre Sophie, 
A mes lalens nailTans préfenter un appai. 



D'un lel foutien mon âme enorguetllie, 

Ne craint plus d'obftacic aujourd'hui. 
Si b roule des ans m'eR pxr vous aplanie. 
Bien fûre du fuccts, i'ofcrai lout tenter ; 
Ëltve de la gloire ei fou iutime amie, 

C'eft i vous de m'y préfcnter I 

On trouvera dans le Journal de Paris les autres morceaux dus 
i U muse de M"* Aurore ; ce sont des traductions de VHiade ou 
des Fables de Phèdre, des vers au physicien Charles, à un ano- 
nyme, et des stances sur la mort du musicien Sacchini. 

Dans l'un de ces essais poétiques, elle s'était plainte d'être 
chargée du poids de vingt hivers ; elle reçut aussitôt d'un ano- 
lyme ce galant quatrain : 

De vingt hivers, dis-tu, le poids charge ta tète ; 
Ingrate, tu te plains des ouvrages du temps 1 

Ah I de l'amour fois toujours la conquête ; 

Tes -vingt hivers forment un beau printemps. 

Des médisants ont prétendu que les vers de M"' Aurore étaient 
laits par Guillard, l'auteur des poèmes d'Iphigénte en Tauride, 
d'Electre, de Chtmine, etc. 

Elle quitta l'Académie royale de musique en 1788. 

Paiii, 1, |i airt, it nd 178'! '! 'o^< 17<1 i 
S niia,)iuillMi7B4i 7 i""". I o«DbnM7«n 
16 {inviR, I" noTiabn ijH. — Jrikitm »- 

fJSMln.O'. «10.) 



urgue, iiU Aurore, st plaint des violtiKts tf des voies de fait 
ir Damner gue i'est rendu coupable à son égard. 



/an 178;, le mardi ïo mai, dix heures du matin, en l'hfllel et par-devant 
is Jean- François Hugues, etc., ert eompanie demoiMIe Anne Doniergue, 
l dite Aurore, lîlle, chanteufe ik l'Académie royale de mufique, demeurante 



L'Opéra au xfui' siècle. 



rue de Cléry, n" 71, p.iroiffe St-Euftachc : LaqueUe nous a 
qu'en arrivant à Paris elle a log£ chez le fieur Doumecgue, hoi 
de foQ pays ; qu'elle en eft fonie il y a dix-huit mois, ipoquc où elle d 
â rOpf ra ; que depuis ce lems le fieur Doumcrguc fils ne c«Oc de li pi 
Cuivre, lui écrit des lettres anonymes dans Icfquellcs il lui fait tes plm 
grandes menaces et lui dit les injures les plus atroces, telles qu'on n'en diroii 
pas A la plus grande prolliiuée. La déclaramc, pour faire ceflcr les pourTuilcs 
et menaces dudit fieur Doumergue, en a porté fes plaintes i M. le Lioiit- 
oant général de police qui a d'abord chargé le fieur Quidor, infpccteur, it 
le mander pour lui en impofer ei lui défendre de récidiver. Les difenfa qgi 
lui ont ité faites par ledit lieur Quidor, au nom du magiftrac, n'ont lia 
opéré et, au contraire, ont reniiu le fieur Doumergue fils plus acharné conn 
elle. Mercredi dernier, elle comparante, fortant de l'Opéra il huit heuitt4a 
foir, fut attaquée par ledit fieur Doumergue fils qui, lorfqu'ellealioit idooM 
en voiture pour l'éviter, lui faifit la main et enfuitc lui icta avec vietaM 
une pierre au vifagedont elle fut blelTée et fes vfiemens gliés et ranfiniA 
bouc. D'après cette violence, la comparante, ayant eu recours i la prottctiM 
de M. le Lieutenant général de police pour fe mettre en fureté, ce magïAiit 
fit venir en fan hAtel le fieur Doumergue fils et lui défeadii toutesvoiade 
fait contre la déclarante. Au mépris de ces défenfes ledit lîeur Doumetgne 

fils l'a encore fuivie, la menaçant du poing et difant a qu'il s'en f. • 

Ajoute la déclarante que ledit Doumergtie fils l'a pluficurs fois mentcée ie 
coups de couteau et a même montré un couteau à deux lames dont il 'm 
douaoit i connaître qu'il vouloit fe fervîr. Pourquoi et attendu les vioien» 
récidivées et menaces dudii Doumergue fils et que fes jours ce fonipaaoïffl- 
reté, puifque rien n'en a impofé audit Doumergue fils ei que fon ptrt n'» 
aucun pouvoir ni autorité fur lui, elle eft venue de ce que dciTus nous (un 
la préfeme déclaration dont elle nous a teijuis acte (i). 

Signé : A. DOUERCUB. \ 

Voy. Levasseur (Marie-Clavde-Josèphe, dite Rosalie). 



^ 
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lurdes. Deux jours après, il apporta â k comparante un état des meubles qal 
ïvoii emponés dans lequel il comprit feulenieni les meubles i]iiî ivoicnicii 
Taifls i 11 requfie du fieur Baret et la banerie de cnlljne. 11 mil au picJ it 
cet état fa reconnoifiance eo forme de contre-lettre dans laqitetlc il exphmni 
que les meubles et eSêts compris audit état appartenoient d la computnit 
nonobnant la vente qu'elle lui en avoii faite et qu'il n'avoït pu piyé la 
3,000 livres qui paroilToient l'avoir été par l'acte de vente faufctii pu li 
comparante. Cette contre-lettre fut remife entre les mains du Ceur ibH 
Palat, qui étoit alors cliez la comparante, rue du Four, i l'hAleldu Pivilloo- 
Royal. Le iieur -Ravaiy, ayant été décrété et emprifooné fur la plainte dg 
fieur Baret, envoya fes deux frères cheî la comparante pour lui demandtt 
cette contre-lenre : ils furent qu'elle étoii entre les m:ùns de l'abbé Pi]at;ili 
le follicilèrenl de la leur remettre dans la crainte, difoïent-ils, qu'il ne Hr 
prouvé par écrit que la vente étoit fimuléc, avec promefTc de la remclBl 
auditât après la liberté de leur frère. Le fieur abbé Palat eut la compUifanct 
de la leur remettre. La comparante a elle-même été décrétée ei emprifoonit 
et par fon interrog^itoire elle n'a point parlé de fa contre-lettre. Dés que le 
fieur Ravary a été libre, la comparante et l'abbé Palat lui ont redenuoif 
cette cooire-leitre. 11 a refufé et refufe encore de la remettre. La compirJme 
lui a redemandé la partie de batterie de cuilîne qui n'étoît pas comprifedot 
la faifie aïnli que Ton linge, il ne lui a renvoyé que très-peu de batterie de 
cuifine et pas le quart du linge qu'elle lui avoit remis. 11 y a environ tmi» 
mois la comparante lui a envoyé demander une paire de draps qui éwâ 
ri:llée cliez lui, il a fait réponfe que cène paire de draps étoit au blucIulTi(t 
et qu'il lui en envoyoil une paire à lui en attendant que ceux de la cûmp- 
rante fulTent revenus du blanchifTage. La comparante a reconnu que l'iu b 
ces deux draps, que lui cnvoyoit Ravary comme k lui appartcoint cl nutqut 
de fa marque, éloil et appartenoit 1 la comparante, qu'il avoit été déoutq«i, 
mais qu'on y voyoit encore les points â jour des deus lettres R. B., mirqut 
de fon linge. Et comme il paroît que le fieur Ravary veut abufer de U rtmift 
qui lui a été faite de la contre-lettre pour s'approprier les meubles de 11 
comparante et fe ménager, en cas que par l'événement du procis les meoUo 
ne lui reftent pas, la répétition des 5 ,000 livres qu'il paraît avoir pa>-tcs po«-' 
la valeur et qu'elle n'a pas remues, comme auffi la plus grande partie dt fea 
linge ctautres effets, cotnme batterie de cuifine et porcelaines, qui n'ont 
été compris dans l'état, elle eft venue nous rendre la préfente plainte. 
Signé ; J. lî. Bagé ; CkëXOK. 
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B 



AUCHAM (Angélique), danseuse, née vers 1727. 



1752. — 15 mars. 

AfU* Angélique Baucbam accuse un capitaine de vaisseau de ravoir séduite et se 
plaint de ce qu'il refuse de subvenir à ses besoins. 



L'an 1752, le mercredi 15 mars, onze heures du matin, eil comparue en 
rhdtel et par-devant nous Louis Cadot, etc., demoifelle Angélique Baucham, 
fiUe, âgée de 25 ans ou environ, de l'Académie royale de mufique, demeurant 
â Paris» rue du Chantre : Laquelle nous a rendu plainte contre le (ieur Séveflre, 
capitaine de vaideau, demeurant rue des Moulins, butte St-Roch, âgé de 
35 ans ou environ, de ce que s*étant trouvée chez des perfonnes de didinc- 
tion où étoit ledit fieur Séveftre, il y a environ 10 mois, au mois de mai der- 
nier, ledit fieur Séveftre après le fouper s'offrit de la reconduire chez elle, ce 
qu'il fit et, en la quittant, la pria de foufTrir qu'il vint lui rendre vifite ; qu'elle 
y confentit et qu'infenfiblcment il lui auroit manifeilé la diftinction qu'il 
(aifoit d'elle comparante en la complimentant fur les avantages qu'il difoit 
loi avoir été accordés par la nature, fît toutes les promefTes imaginables à elle 
comparante, lui faifant entendre qu'il lui feroit toutes fortes de biens et qu'il 
ne l'abandonneroit jamais ; qu'avec ces follicitations et cet empreffement le 
fieur Sévedre eft parvenu à la féduire et a continué de la fréquenter pendant 
environ un mois ; qu'auflîtôt qu'il s'ed aperçu qu'elle étoit enceinte de fes 
oeuvres, il a négligé d'y venir quoique avant il y vint avec fes amis qu'il y 
amenoit fouper, entre autres deux Américains ; que ledit fieur Sévefb-e n'a pu 
ce{>endant s'empêcher de revenir chez elle favoir l'état où elle étoit, étant 
lois â la campagne d'une perfonne en place et de diflinction devant laquelle 
il promît â elle comparante de lui donner tout ce qui feroit néceffaire pour 
faire fes couches de l'enfant dont elle e(l enceinte actuellement fur le neu- 
vième mois des œuvres dudit fieur Séveftre et de ne lui laifTer manquer de 
rien; que la fage-femme à laquelle elle comparante s'eil adrclTée pour prendre 
des arrangemens convenables en pareil cas, auroit été chez ledit fieur Sévellre 
pour favoir fes intentions et s'il exécuteroit fes paroles d'honneur, à laquelle 
il n'a pu en difconvenir en lui difant feulement qu'il avoit promis â elle 
comparante 30 louis d'or pour faire fes couches, promettant d'ailleurs 
qu'elle feroit contente, promettant auffi à ladite fage-femme d'aller chez 
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elle lui porter de l'argent à l'effet de ce que deffus : Ce que n'ayuR jm 
fait, elle y auroii reiourné fans que l«dii fieur Siveftrc ait jugé 1 propM dt 
loi parler, ni même i elle comparante qui a été plufîeurs fois depuis a 
tcms-ia cher ledit ficur Sévcftn; fans avoir pu non plus pan-cnîï â lui parte 
Et comme i! efl évident que iedii fieur Sévellre voudroit fc difpenfcf de ttnit 
les paroles qu'il a données â elle comparante et aux perfonncs qui oui fc 
préfentes chez elle; que c'eft de fes œuvres qu'elle efl enceinte fans qu 
ledit fieur Séveftre puifle rien lui reprocher et qu'elle comparante a intftù 
À faire cotiflater fon état, elle vient de ce que deffus nous faire (i déclHI- 
ilM et plainte {.). 

Signii : Cadot ; Angélique B. 
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BÉATE (Jean-François), danseur, n6 h Paris le 7 janvier 
,728. 

Il débuta h rOpér.i en 1 749 et prit sa retraite en 1 767 av« um 
pension de 400 livres. Béate était pourvu de l'office de baladin 
du Roi, c'est-à-dire de maître de danse et de voltige. Il élut, en 
outre, danseur des ballets de la cour et il obtint, A ce titre, une 
pension de 1,100 livres en 1780. 

Voici la liste des rôles qu'il a remplis i l'Académie royale de 
musique : Thomas Diafoirus, un Vieillard, dans le Camavdàu 
Parnasse, ballet de Fuzelier, musique de Mondonville, en I74J; ' 
un Européen, une Divinité des mers déguisée en matelot, on 
Pâtre, un Basque, un Habitant des côtes maritimes, dans Kaii, 
ballet de Cahusac, musique de Rameau, en 1749, repris en 1764; 
un Chinois, dans Almasis, ballet de Moncrif, musique de Roya. 
en 1750; un Arlequin, un Paysan, dans les Fêtes vinitiefuuii 
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ballet de Dauchei, musique de Campra, en 1750; un Grec, un 
Berger, dans Thilis et Pelée, tragédie de Fontenelle, musique de 
Collasse, reprise en 1750 ; un Berger, dans Acanthe et Céphyse, 
pastorale de Marmontcl, musique de Rameau, en 1751 ; un Ber- 
ger, dans £glé,hû\et de Laujon, musique de La Garde, en 175 1; 
no Berger, dans ta Guirlande, ou Us Fleurs enchantées, ballet de 
Marmoniel, musique de Rameau, en 1751; un Paysan simple, 
dans Pygnialion, entrée du Triomphe des Arts, ballet de La Motte, 
musique de La Barre, retouchée par Baloi de Sovot et Rameau, 
reprise en 1751 ; un Jeu ei un Ris, un Pâtre, dans les Sens, ballet 
de Roy, musique de Mouret, repris en 175 1 ; un Berger, un 
Suivant de Neptune, dans Acis et Galathée, pastorale de Carapis- 
tron, musique de LuUi, reprise en 1752 ; un Égyptien, un jeune 
pitre, un Pâtre, dans les Amours de Tempe, ballet de Cahusac, 
musique de Dauvergnc, en i7)2 ; un Zéphyr, dans Daphms et 
Cbhé, pastorale de Laujon, musique de Boîsmortier, reprise en 
1752; un More, un Grec, dans Omphale, tragédie de La Motte, 
musique de Campra, reprise en 1752 ; la Jeunesse dans le Devin 
du village, intermède de Jean-Jacques Rousseau, en 1753; un 
Égîpan, un Coureur, dans les Fites grecques et romaines, ballet de 
Fuzelier, musique de Colin de Blâmont, repris en 1753 ; un Jeu 
n Plaisir, dans les Fêtes de Poîymnit, ballet de Cahusac, mu- 
Mque de Rameau, repris en 1753 ; un Esclave grec, un Turc, 
dans la Gouvernante rusée, opéra de Cocchî, en 1753 ; un Mate- 
lot, dans le Jaloux corrigé, opéra de Collé, musique de Blavec; 
un Jeu, un Ris et un Plaisir, un Berger, un Faune, dans Titon et 
l'Aurore, ballet de La Marre, musique de Mondonville, en 1753; 
nn Suivant d'Hébé, une Ombre heureuse, dans Castor et Pollux, 
tragédie de Bernard, musique de Rameau, reprise en 1754 et en 
1764; un Zéphyr, un Pdtre, dans les Éléments, ballet de Roy, 
musique de Lalande et Destouches, repris en 1754; un Égyptien, 
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(bns les FêUs de PHymcn et de T Amour, ballet de Cahusac, mu- 
sique de Rameau, repris en 1754; un Paysan vendangeur, un 
Habitant de la campagne, dans Platée, ballet d'Âutreau et Balot 
de Sovot, musique de Rameau, repris en 1754; Arlequin, dans 
la Femme, entrée des Féies de Tbalie, ballet de Lafont, musique 
de Mourct, repris en 1765 ; un Turc, dans la Turquie, entrée de 
V Europe galante, ballet de La Motte, musique de Campra, repis 
en 1766 ; un Pâtre, dans Hippoljte et Âricie, tragédie de Pdk- 
grin, musique de Rameau, reprise en 1767. 

Jean-François Béate mourut le 23 juin 1 781 et fut enterré, le 
surlendemain 25, dans le cimetière de Passy. 

{Jrckims m^ionàUs, O' (74. — D ieli m m m sire in 
Ikiitrts. — MtrtuTê d* Fr*mee.) 

I 

1763. — 15 décembre. 
Plainte de Jean-François Béate à qui on avait voU son cabriolet et son cbeoal. 

L'an 176$, le jeudi 15 décembre, en l'hôtel et par-devant nous Pierre 
Chénon, etc., eft comparu fieur Jean-François Béate, de l'Académie royale 
de mufique, y demeurant rue Plâtrière, maifon du fieur Oudri, fermier gé- 
néral : Lequel nous a dit que cejourd'hui fur les cinq heures du foir il eft 
defcendu de fon cabriolet rue St-Honoré, près le cul-de-fac de l'Orangerie où 
le comparant e(l entré dans une maifon ; qu'il a laiiïiè à fon domeftique la 
garde de fon cabriolet ; fon domeftique ed entré un inftant dans la cuilineoà 
étoit le comparant et en fortant il n'a plus trouvé ni le cheval ni le cabriolet 
Le comparant nous obfcrve que le cabriolet e(l à guindage, qu'il e(l à deui 
places et un flrapontin qui efl dedans, peine en rouge à bouquets de fleurs, 
doublé de velours d'Utrecht jaune, fur le devant il y a un ftore de toile cirée 
jaune. A l'égard du cheval, il eft haut d'environ cinq pieds, à courte queue, 
longues oreilles, poil tigré, tirant fur le gris de fer, de l'âge d'environ 6 ans, 
les guides de laine jaune. De laquelle déclaration il nous a donné acte. 

Signé : Béate ; Chékok. 

Archives Hutioualtt, Y. ti,}$i.) 
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1780. — i*^ mai. 
Brevet d'une pension de 1,100 livres accordée par le Roi à Jean-François Béate. 

Brevet d'une penfion de 1,100 livres produifant net 1,050 livres en faveur 
du fieur Jean-François Béate, né à Paris le 9 janvier 1728, baptifé le len- 
demain dans la paroiffe St- Nicolas -des -Champs de ladite ville. Cette 
penfîon compofée des objets ci-après : Une penfion de 500 livres, réduite par 
la retenue à 450 livres, dont il jouit fur le tréfor royal en qualité de danfeur 
des ballets du Roi et dont il a été payé jufqu'au i" janvier 1778 ; appointe- 
mens de 600 livres qui lui ont été confer\'és fur le fonds ordinaire des 
raenus plaifirs fans retenue, à titre de retraite, le i*' janvier 1773 et dont il a 
été payé de trois mois en trois mois par le tréforier général defdits menus 
plaifirs jufqu'au i" janvier 1779. 

PIÈCE JOINTE AU BREVET. 

Acte de baptême de Jean-François Béate. 

Extrait des regiflres baptiftaires de la paroide St-Nicolas-des-Champs à 

Paris : Le huit janvier mil fept cent vingt-huit a été baptifé par nous vicaire, 

docteur de Sorbonne, fouffigné, Jean-François, né d'hier, fils de François 

Béate, maître à danfer, et d'Agnès Feugé, fa femme, demeurant rue St- 

Maitin. Le parrain : Jean Paulé, marchand rubannier, demeurant rue Neuve- 

St-Martin; la marraine, Marie - Catherine Delaborde, fille de Nicolas 

Delaborde, maître tireur d'or, demeurant rue Guérin-BoifTeau, etc. 

{Archivés nationales, O', 677.) 



BEAUMESNIL (HENRiETTE-ÂDÉLAïbE DE VILLARS, dite), 
chanteuse, née à Paris le 30 août 1748. Elle débuta à TO- 
P^a, le 27 novembre 1766, par le rôle de Sylvie dans Sylvie, 
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ballei de Laujon, musique de Berion et Trial, Grimm, du» h 
Correspondance littirahc, a rendu compte de ce début en tenna 

élogieux : 



Janvier 1767- — L'Académie de tnufique donne à la naa-ûiisiici:oo io 
public l'opéra de Sihii, paroles de M. Laujon, mufiquc de MM. BcnosB 
Trial, paflorak froide et enntiyeufe qui a été joute à la Cour eii 1761, p* 
danl le voyage de Fontainebleau. M"' Amould ayant quitté le tù\e de Sibit 
apris la ttoiliéme reprélentatioo, on y a vu débuter tmc jeune «ctrice de i» 
fept ans, appelée M"' Beaumcfnil, jolie comme une fleur, quoiqu'elle »'■' 
pas l'élégance, la grâce et le caractère théâtral de la ligure de M"* AiBOiid. 
M"* Beautnelnil relève de couches ; elle avoii déjA fait une fauQîfCQtxht 
auparavant ; aulïï c'cll une perfoane des plus formées pour Ton dgc. Je cm 
que jamais actrice n'a débuté avec autant d'aifancc. Si clic avait jooi U 
comédie depuis plufieurs années, il ne lui feroit pas polTible d'avoir fte 
d'habitude du théâtre, ni de montrer plus d'iattlligcnce. Si elle avoitdAdt 
dans un rûic moins mauvais, elle aurait tourné la téie à tout Paris, PrîwDe 
m'a alTuré qu'A Vige de fept ans cette fille jouoït I.1 comédie avec vM 
l'erprii et toute la fînelTe imaginables et qu'elle auroit été la feule perfimae 
capable de remplacer M'" Dangeville. En ce cas, je fuis fiché que U Co- 
médie -Fran;oife n'ait pas fait cette acquisition, car le caracttre de tinii 
de M"" Beaumefnil n'ed pas agréable ; et vu la néccflité et l'ufagc de criai 
rOpéra comme les pufTédés devant un crucifix et le goût et la vixatîmi f(t 
cette jeune actrice paroît avoir pour le plaifir, je ae lui donne pa» dix-l>iil 
mois pour avoir perdu fa voix fans reffources. En général, comme f» ifl 
ed moins noble que jolie, elle auroit fait une actrice charniamc i I4 C»- 
médie-Françoife ou à l'Opéra-Comique et perdra peul-élrc fes talea» 1 TÛ" 
péra François fans lui être de relTource, 



Pendant dix années M""" Beaumcsnîl continua à mêrito'" 
applaudissements du public en doubUnt M"* Sophie ArnouU.* 
elle avait l'espoir légitime de remplacer cette fameuse canutnce 
qui prit sa retraite en 177S. Malheureusement pour notre irtistf, 
il y avait alors à l'Académie royale de musique une chanteuse Jf 
mérite, M"' Rosalie Le Vasseur, qui avait pour protecteur l'ifl- 
bassadeur de l'empire d'Allemagne, le comte de Mercy-AtgCD' 



SI 



teau. L'influence de ce haut personnage fil attribuer, .lu mépris 
des droits de M"' Beaumesnil, la plupart des premiers rôles à 
M"' Le Vasseur. La victime de cette injustice ne se laissa pas 
dépouiller d'une partie de son répertoire sans protester, et après 
avoir annoncé hautement son intention de quitter l'Opàra, elle 
adressa au Joumaldi Paris la lettre suivante : 



27 décembre 1778. — On ne fc prive pas fans regret des bontis du publie 
|Uand on en a reçu des témoignages aulB fljttciirs pend.int l'erpace de douze 
nnées : c'efl i. ce titre que je lui dois comp'.e des raifons qui me forircnl ^ 
âéfirer ma retraite, j'efpére que ce même public voudra bien être [uon juge 
)e le ptie d'être afluré que ce fera fans appel de ma part. 
J'ai éii reçue i l'Opéra en 1766 pour l'emploi des premiers rôles dans lef- 
queU je doublois M"* Arnould qui jouilToit d'une réputation fi bien acquifc et 
encore mieui méritée ; mon premier rôle fut celui de Silvie et par continuité 
f ai chanté après elle les râles des princelTes, tels que ceux d'Églédans Thèfie, 
d'Iphife dans Dardanus, Adèle de Pontldeu, Télaire dans Caslur, Ariane dans 
etc., etc. 

Rofalic dite Le VaiTeur, dont le début avoit préciidé le mien de 

deux mois, doubloii M" Larrivéc dans Us rôles d'amour et de Bergtres 

a eft contentée l'efpace de fept ans. C'eft à celte épot^ue que pro- 

d'un voyage que je fis et menafani MM. les Directeurs de fa retraite, 

elle obtint de chanter à ma place le rôle de Télaire que j'avois joué deux ou 

trois années auparavant : fix mois aprts on redonna ce même opéra et 

MM. les Directeurs me rendirent et mon rôle et mes droits. On fait que 

depuis, M. le chevalier Gluck lui a fait hommage des rôles d'AIcclle et d'Ar- 

mide et qu'il l'a adoptée pour fon héroïne. Il ne pouvoit faire un meilleur 

choix ; mais je demande au public fi la préférence que lui donne M. Gluck, 

l'autorifc 1 accaparer tout. (Voyex le jouma! du lundi zi décembre.) A cette 

'dernière reprife de Cafior, j'étois malade ; l'adminlfiration lui propofa le 

.lAlc de Télaîrect je crus qu'aprj;s 18 repréfentations je pouvois la prier de 

e le laifiér jouer ; elle ne s'y e(l pas refufée ; mais elle ne m'a pas accordé 

faveur d'y paraître trois fois de fuite félon l'ufage incontcflablc même à 

'^ard du plus médiocre double. 

Humiliée des prétentions de M"' Le Va fleur et n'ayant pas aujourd'hui 

feul rôle i moi, je me reilreins i crier ou voleur, et j'abandonne la partie 

moment où par un travail de douze années confécuiives je devais m'at- 

idre i occuper la placeque me domiûit ta retraite de M"* Arnould. 
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Je remercie quiconque a bien voulu permettre à MM. les auteurs du /mit- 
nal de Paris d'inférer dans leur feuille du 21 décembre 1778 que j'avois mis 
dans le rôle de Télaïre beaucoup d'intelligence et de fenfibilité et qu'on 
m'avoit écoutée avec intérêt ; cet aveu charitable redouble envers le public et 
mes regrets et ma reconnoi (Tance (i). 

Beaumesnil. 

Cette lettre, qui ne contenait pourtant que des vérités, exaspéra 
M"* Le Vasseur qui se permit d'invectiver dans les coulisses de 
rOpéra un ami de M"*^ Beaumesnil, le bailli de La Tour, soup- 
çonné d'en être l'auteur. M. de La Tour répondit en termes mé- 
prisants et l'actrice désolée menaça, tout comme sa rivale, de 
quitter le théâtre. Elle n'en fit rien cependant, et M"* Beaumesnil, 
imitant son exemple, reprit son service. 

L'année d'après, en 1779, elle créa avec un grand succès le 
rôle d'Iphigénie dans Iphiginie en Tauride, tragédie de Guillard, 
musique de Gluck, et reçut après cette création le quatrain 
suivant : 

D'Iphigénie enfin j'entends la voix touchante, 
Voilà fon âme tendre et fa noble douleur ; 
L'efprit cenfure en vain lorfque Beauniefnil chante, 
Elle entraîne toujours le fuffrage du cœur. 

Toutefois, son amour-propre blessé l'empêcha de montrer h 



(i) L'article auquel t'ait allusion Mil Beaumesnil se trouve dans le Journal âe Paris du 21 dé- 
cembre 1778. Kous le reproduisons ici et en le lisant on se convaincra facilement qu'il fut corn* 
posé pour plaire au comte de Mercy-Argenteau et pour attirer sur Mll<-- Le Vasseur les sympathies 
du public : « M'I Bcaumefnil dont le public ctoit privé depuis longtemps a joué vendredi (iS dé- 
cembre 1778) et hier dimanche 20 décembre) dans Topera de Cafior le rôle de Télaïre. Du no- 
ment où elle a manifefté fon défir de reparoître fur la fccne, M"< Le VaiTeur, dont Thonnétcté eâ 
connue, s'eft déterminée i lui céder le rôle; nous obfcrverons relativement à cette dernière qoe 
fcs fuccès prodigieux dans les opéras d'Iphigénie, ài'Alcefte et d'ÀrmiJe ne lui ont point fiit 
abandonner le genre des anciens opéras : tous les amateurs de Cafior ont remarqué avec fatisfac- 
tion qu'elle ne s'eft permis aucun changement et qu'elle a confervé dans fa manière de chanter 
l'expreffion et tous les accefToires dont cette mufiquc eft fufceptible; elle y a été trés-applaudie. 

Mil- Beaumefnil n'a pas paru mettre dans le rôle de Télaïre le degré de force qu'il feinU* 
exiger, fon état de convalefcence en eft probablement la caufe ; mais elle y a mis beaucoup d'in- 
telligence et de fenfibilité et le public l'a écoutée avec intérêt. • 
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môme assiduité que par le passé, et en 178 1 elle prit définitivement 
sa retraite avec une pension de 1 50 livres. La même année, le Roi 
lui en accorda une autre de 1,000 livres comme musicienne ordi- 
naire de la Chambre. 

M"* Beaumesnil est l'auteur de la musique nouvelle de TibulU 
et Délie, acte tiré des Fêtes grecques et romaines, ancien ballet de 
Fuzelier et Colin de Blâmont. Tibulle fut représenté d'abord à la 
Cour, au mois de février 1784, et valut à son auteur cet hommage 
du poète Moline : 

Élève d'Apollon et d'Euterpe Témule, 
Permets que j'applaudifTe à tes heureux efforts. 
Les vers harmonieux que foupîroit Tibulle 
Viennent d'être embellis par tes touchans accords. 
Ils doivent leur triomphe au pouvoir de ta lyre ; 
Par un double talent tu captives nos cœurs. 
D'un art fi merveilleux, étends le vafte empire 
Dans un nouveau fentier que tu couvres de fleurs. 

Un mois plus tard, le 15 mars, l'ouvrage fut joué à l'Opéra 
avec succès. Un M. B.... se chargea d'en féliciter M"* Beaumesnil 
en ces termes : 



Autrefois pour Iphigénie 
Tu fis naître en nos cœurs le plus tendre intérêt ; 
Tu ranimes Tibulle en lui prêtant l'attrait 

D'une touchante mélodie. 

La nature, l'art et l'amour 
Tont fait part, Beaumefnil, de leur vertu fecrète, 

Afin de t' avoir tour à tour 

Pour organe et pour interprète ! 



On lit, à la date de 1777, dans les Mémoires secrets, le récit 
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Je remercie quiconque a bien voulu permettre à MM. les auteurs di 
naî de Paris d'inférer dans leur feuille du 21 décembre 1778 que j'avc 
dans le rôle de Télaîrc beaucoup d'intelligence et de fenfibilité et 
m'avoit écoutée avec intérêt ; cet aveu charitable redouble envers le po 
mes regrets et ma reconnoiiïance (i). 

Beauuesnil. 

Cette lettre, qui ne contenait pourtant que des vérités, es 
M"* Le Vasseur qui se permit d'invectiver dans les couUs 
rOpéra un ami de M"^ Beaumesnil, le bailli de La Tour, 
çonné d'en être l'auteur. M. de La Tour répondit en terme 
prisants et l'actrice désolée menaça, tout comme sa riva 
quitter le théâtre. Elle n'en fit rien cependant, et M"* Beaun 
imitant son exemple, reprit son service. 

L'année d'après, en 1779, elle créa avec un grand suc 
rôle d'Iphigénie dans Iphigénie en Tauride, tragédie de Gu 
musique de Gluck, et reçut après cette création le qt 
suivant : 

D'Iphigénie enfin j'entends la voix touchante, 
Voilà fon âme tendre et fa noble douleur ; 
L'efprit cenfure en vain lorfque Beauniefnil chante. 
Elle entraîne toujours le fuffrage du coeur. 

Toutefois, son amour-propre blessé rempôcha de moD 



(i) L'article auquel tait allusion Mil Beaumesnil se trouve dans le Journal it Pmrù* 
cembre 1778. Kous le reproduisons ici et en le lisant on se convaincra facilement qu'il 
posé pour plaire au comte de Mercy-Argenteau et pour attirer sur MU- Le VA«scur les r 
du public : « M'^ Beaumefnil dont le public ctoit prive depuis longtemps a joué vendre 
cembre 1778) et hier i dimanche 20 décembre) dans l'opéra de Cajior le rôle de TéUirt 
ment où elle a manifcfté fon dcfir de reparoitrc fur la fccne, Ml^« Le Valeur, dont IIkm 
connue, s'eft déterminée à lui céder le rôle; nous obferverons relativement à cette da 
fcs fuccès prodigieux dans les opéras à^ Iphigénie, iï\4ïcejle et à\4rmid< ne lui ont | 
abandonner le genre des anciens opéras : tous les amateurs de Cafior ont remarqué a?» 
tion qu'elle ne s'eft permis aucun changement et qu'elle a confcrvé dans f* maniérée 
l'expreflion et tous les acccffbires dont cette mufiquc cft Tufceptible; elle y a été trés-âp^ 

M*l' Beaumefnil n'a pas paru mettre dans le rôle de Tclaïrc le degré de fv^rcc ^v 
exiger, fon état de convalefcence en eft probablement la caufe ; mais elle y a rats bcâW 
telligence et de fenfibilité et le public Ta écoutée avec intérêt. ■ 



.^Orérj jM xnij* siècle. 



-szr^z z=î fzii rrop dlionneur à notre cantatrice pour 



nomaé 3L de La Bélinaye de la Roirie, eft 
::=:: trrâ de M-^ Beanmeiml de TOpéra et l'a enlevée 
:-::_ XcD coGîent de cet exploit, il a voulu fe lier 
i. iHt S=z Iï£=: irwErr^I-rle ec Véposîcr. L'actrice s*y eft refufée gàiérco- 
:£=«=: CL Lii fs-'a-r :>=•:: r Téda: fcanialeox que cet hjinen ferait dans k 

q=i e:: réiiT^Tjit pour lui, for^ de quitter Ton emploi, et le 
x=rrc=:: pncidre d'elle enfuite, ce qui les rendroit malheureux 



r=: et raztri- Ce iîfcorrs fcme n'a fût que renflammer davantage et rien 
n ayant pz vjLiacie loa amantr, il s*etl retiré i la Trappe. 



Cène histcnre, dont tous les détails étaient exacts sauf h re- 
traite de l'offider à b Trappe, se trouve aussi dans le Journal di 
Paris du 2 janvier 1777- La famille s'émut de la publicité donnée 
à cette aventiu-e, et sur si plainte le Journal de Paris fut suspenda 
pendant plusieurs jours (i). 

Quelques années plus tard. M''* Beaumesnil s'étant prise de 
querelle avec une danseuse de l'Opéra, M"* Théodore, se battit, 
dit-on, en duel avec elle à la porte Maillot. Notre chanteuse avait 
pour témoins deux danseuses, M"' Gélin(2) et M"* Guimard,ct 
M^*' Théodore était assistée de deux chanteuses. M"* Fel, quilnc 
faut pas confondre avec la célèbre Marie Fel, alors retirée du 
théâtre, et M"* Charmoy. Le duel devait avoir lieu au pistolet. 
Au moment où l'affaire allait s'engager, Rey, maître de musique 
adjoint de l'Opéra, vint à passer et essaya d'arranger les choses. 
N'ayant pu réussir, il remit aux deux combattantes les pistolets 
dont il s'était emparé et qu'il avait, durant ses exhortations, dè- 



(i) Voyez tout au long le récit de cette aventure si honorable pour M"' Beaumesnil, ^W * 
tome V de VHipiou angluit. 

(2/ Tel est le nom que l'on trouve dAm tous le» chroniqueurs; mais il doîl y avoir «nctf : 
M*« Gélin, née Louise-Madeleine Lany, ct.tit morte eu 1777. 
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posés sur l'herbe humide. Les pistolets firent long feu et M**" Beau- 
mesnil et Théodore se jetèrent dans les bras Tune de l'autre. 

En 1785, le graveur Vidal fit paraître, d'après Pujos, le portrait 
de M"* Beaumesnil. Il se vendait chez l'auteur, rue des Noyers, 
n*» 29, et chez Pithou, galeries neuves du Palais-Royal, n® 138. 
Le prix en était fixé à 3 livres. 

Au bas du ponrait étaient écrits ces vers : 

Eft-ce une Mufe, eft-ce une Grâce 
Qui tient ici la lyre d'Apollon ? 
C'eft toutes deux : Tibulle en inftruit le Parnaffe 
Et Beaumefnil leur a prêté Ton nom. 

M"* Beaumesnil a chanté à l'Opéra les rôles suivants : Sylvie, 
àms Sylvie, ballet de Laujon, musique de Berton et Trial, en 1 766 ; 
AKne dans Aline, reine de Golconde, ballet de Sedaine, musique 
deMonsigny, en 1767, repris en 1772 ; Clarice, Lycoris, dans le 
Carnaval du Parnasse, ballet de Fuzelier, musique de Mondon- 
ville, repris en 1767, 1768 et 1774; Aricie, dans Hippolyte etAricie, 
tragédie de Pell^rin, musique de Rameau, reprise en 1767 ; Églé, 
dans Thésée, tragédie de Quinault, musique de LuUi, reprise en 
^767; Iphise, dans Dardanus, tragédie de La Bruère, musique de 
Rameau, reprise en 1768 ; l'Aurore, dans Titon et V Aurore, ballet 
&L2Marre,musiquedeMondonville, repris en 1768; Léonore, 
dans la VénitUnm, ballet de La Motte, musique de La Barre et 
Dauvergne, repris en 1768; Psyché, dans l'acte de Psyché des 
fiiis de Papbos, ballet de Voisenon, Collet, La Bruère, musique 
de Mondonville, repris en 1769 ; Atalante, dans Hippomène et 
Atalante, ballet de Brunet, musique de Vachon, en 1769; Zéli- 
&i Zaîs, dans Zjîf ^ ballet de Cahusac, musique de Rameau, re- 
pris en 1769 et en 1770; Erato, Timée, Délie, dans les Fêtes 
L pecques et romaines, ballet de Fuzelier, musique de Colin de Blâ- 
^ mont, repris en 1770 ; Améiite, dans Z oroastre, tragédie de Caliu- 



> _ 



-"igaie lit 1-L jdj-y*. Tuis-rmi î± itirxs. riprâe ca 1771 ; Arc- 
'^-'^ iins J^ni£ S- ^'rrraiar- ruiir ii I>ncâet, musique de 
Omun ir Zau.'*^jrJTe> rsnns ia i — i : Fx'e, dins l'acte de la 
SjTîI^ iics r&r Iz.-ur^e, 'TsTtfr ie McCkTif, nr.siqac de Dau- 
•i^rx::^- ri3cs =l r — i ; ^^miire, ijns Isn^me i: Ismâdas^ pasto- 
nfe ie ^ ,r:T*:!i> TZLSiri:^ isi I-i Hcrii, ia 1771 ; Êlîse, dLins !e 
P'^jz îd Ir ^dur. "n/i^ iii "iiÎTesm. — rsfw^e ce DiuTcrgne, en 
I — : : T::isce^ i-.rrs ?-rrïit: i^ rirLjrê'. m:5ic5e de La Serre, mu- 
sâçie i Aib£ ir pTTTryrr, rsrise in z—i ; AiHe, dans AdHi 
iz r-'»c}iJ3. r-agy-re î; Sr'rr— Mjtj, n-.irczie de Berton, en 1772 ; 
Il Fjiniizie- iî=s -r /i. rasLnnji it I-chvî::, nu^que de La Garde, 
en : — 2 ; TiLcTï^ iszs 'Zl^^ iz P/ûTxr, iraçêdîe de Bernard, 
nn.Si'fcr je i Rnt.'rrr, r^n^s si : — : ec r~3 ; Albîne, dans Taae 
iTOr&Af fzJiLà:^ parrùss i-i Frr^^er. =::isL:ue de Cardonne, repris 
ca Î773 ; Cijce^ C^rcise, dsrs rC^xir* if Tami^mr €t des arts, 
fcaHec ie Le iiccrier, =i;=sç--e de Fjxjuec, ca 177} ; Agatine, 
dfT> J^.'ÛCT, raZer d>i Le Moczîer. n^sique de Floquet, en 1774; 
Eorv^ce, di=s e^-ft^. rx»He de Mclî::e, musique de Gluck, 
ea : — ± : Orie. J,r-< Ticti SJr:u^' des F^'Us âi VHsnun^ ballet 
de CiJi^is^ic, nj5:c-e ie R.iniiu, riçrls en 1776 ; une Ariene, 
dans les A.rsjt/. >jI1j: ie 3o~~eviI. musicue deXiel et deCam- 
bini- repris ec :~"i ; Rc^^cte^ dazs Aliin, tt RosetU^ pastorale k 
Bour^illicr, z:u>:cue de Pcuie^u, en 1777; Procris, dans Ci^hck 
et Pr^'sris. m^eiie de Mirmcnreî, musique de Grêtry, reprise en 
1777 ; Lycorls, dans .*.f:>r;- :: £T.-.rù,pastora!ede Bocquet fils et 
Bouteiliier, niu>:cue de Disormery, en 1777; Écho, dans f A' 
et X^r::j^,% tjszctjIc ie Tschuiy, n:usique de Gluck, en 1779 ; 
Iphigér.îe, i.:ns :r?:^èr:e en Tj-'i^'/jV, tragédie de Guillîrd, mu- 
sique Je Gluck, ca 1779; Irhi^ênie, dans hhigénie enAttlU^y 
tragédie du brr.'.i du Roullc:, n^usîque de Gluck, reprise en 1780- 
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M"* Beaumesnil, qui avait épousé vers 1781 Philippe Cauvy, 
dit Philippe, comédien du Roi de la troupe italienne» est morte à 
Paris en 181 3. 

{Jdtrcmrt dé Frmmct, — Mémoires stcrets» \\\, 1 29 ; 
X, 4; XIII, a8i, 535. — Journal dt Paris, 2 jan- 
▼ier 1777 i 17 décembre 1778 ; 17 février et 17 mars 

I7*4i *9 i«»n *779; *4 n»*»"* 'T^S- "" Grimm : 
C^rrtspcndsnu* littéraire, V, 277. «^ Victor 
Foumel : Curiosités théâtrales.') 



1781. — i*' janvier. 

Brevet ^une pensum de i,ooo livres accordée par le Roi à M^e HenrietU^AdHaide 

de Fillars, dite Beaumesnil. 

Brevet d'une penfîon de i,ooo livres, en faveur delà demoifelle Henriette- 
Adélaïde de ViUars, née le 30 août 1748, à Paris, et baptifée le même jour, 
paroifle St-Séverin de ladite ville. Laquelle penûon lui efl accordée fur le 
tréfor royal, (ans retenue, à titre de retraite, en conûdération de fes fervices 
en qualité de muûcienne ordinaire du Roi fous le nom de Beaumefhil. 

PIÈCE JOINTE AU BREVET. 

Acte de baptême de M}^ Henriette- AdiUûde de ViUars, dite Beaumesnil. 

Extrait des regiftres des baptêmes de l'^Iife paroiifîale et archipresby- 
térak de St-Séverin pour l'année mil fept cent quarante-huit : Le vendredi 
trente août a été baptifée Henriette-Adélaïde, née d'aujourd'hui, fille de Jean 
méffire de Villars, chambellan de feu Sa Majefté impériale et colonel au 
fervicedu Roi, et de dame Antoinette Dallière, fon époufe, demeurant rue 
^ la Harpe, de cette paroifle. Le parrain : Jacques-Florent Le Prevoft, mar- 
chand bourgeois de Paris, demeurant rue Ste-Marguerite, paroifTe St-Sul- 
pice ; la marraine : dame Marie-Marguerite Grimaldi, demeurante rue de Vau- 
gwrd, paroiiTe St-Sulpice. Le père abfenu 

[Archives uati^naUs, O*, 6St.) 

^oj. Le Vasseur (Marie-Rose-Josephe, dite Rosalie). 
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peuji^ jiojz czîc-gzit li ?Dr:i iaree ; faezr Airieiz Cs,>erî, marciiand de vins 
à Pir-£, fT.:icipil l'cs's^t ûe '.ai^^ —«"-*" rae iz Cinme ; du fieur Jean- 



Ncitl 34ircha::i, iezir^raz: rae Frccjizieaz, vis-à-vis la ;>Lace du Louvre, et 
àt £rur Gtrcrges-FrançDis Ptdcs, àt^.tzrirz rzt S:-Xîcaiîe, chez le fieur 
de Caâa^Tialdc, chinirgicn, toas îesi arfr. ordinaires de ladite Académie, 
azLis àj, v.f^ Berg^tTii, e: fîe^ir Lc-iiis-Kenri SicLari, nain-e fourbifleur à 
Par. s, y denieurim r^t S:-HcDorc lis-à-vis celle des Bons-Enfans, et en 
coni'équencc de Iirdoziuiice verba-e que les :';i:non::::ês nous ont dit avoir 
du magiilra: de pol::e de cejourd'hu:, nous izTzzncs tranfporté fufdite rue 
du Chantre en la chanibre fus-dcûgnée, sy:La: vue far une petite cour, en 
laquelle nous avor*s été introduit ^^r les fufnommés, et où nous avons 
trouvé ledit fieur Jcan-BaptiAe Bergerat alité et gardé par Pierre Lerat et 
Thomas Cottard, tcus àtun gagne-deniers, demeurant enfemble chez Dar- 
vcllc, cordonnier, rue Jean-S:-Denis, et i la réquifition expreffe defdits 
fufnommés, nous avons obfer\é que ledit fieur Bergerat nous a paru, i Taf- 
pect de fa perfonne, avoir Fefprlt totalement aliéné et en démence. Auquel 
fleur Bergerat ayant enfuite, nous commifTaire, demandé s'il étoit malade 
détrc ainfi alité à 1 ht-ure qu'il étoir, au lieu par lui de nous répondre en 
nous regardant, il a remué la langue en ouvrant la bouche et, un inllant 
après, fans avoir proféré aucune parole, il lui a pris des convulfions éton- 
nantes, effroyables et de manière que lefdits deux gagne-deniers avoient 



[>eine i le contenir « A le retenir dans fon lit. Et quelques minutes enfuite 
pendant que nous rédigions ces préfentes il s'eft mis à jurer dans la chaleur 
defdites canvullîon; hns paraître idrelTer h parole â qui que ce Toit delà com- 
pagnie comporée des rufnommiîs et fans donner aucun figne de bon lens, 
paroiŒini au contraire èae en délire et avoir toute la machine di^rangée au 
point qu'il ne paroil pas pofllble qu'il puilTc revenir dans Ton bou fens fans 
des remides étonnans ou des fecours divins. Enfuite de quoi, ayant voulu 
inlerroger ledit fieur Bergerat fur fon état actuel et fur des faits étrangers, il 
ne nous a pas été poUîble d'en tirer aucune parole. Dont et de quoi lefdits 
IcquériQS nous ont demande acte à l'effet de pouvoir obtenir la permillîon du 
it de faite enfermer ledit fieur Bergerat pour la fùreié de fa perfonne 
prévenir les accidens qui arriveroient inévitablement s'il n'y étoit pourvu. 
)nc et de tout ce que delTus avons donné acte aux requérans, etc, et nous 
us Ibmmes retiré après avoir encore obfervé que ledit fieur Bergerat, lors 
de l» rédactiondespréfentes, s'eft mis i faire des cris furprenans et tout i coup 
Veft mis i parler tout doucement fans avoir pu diftinguer aucune parole de 
qu'il difoit. 
Signé ; Lottim ; CAtJBERT ; Marchamd ; Pessès ; Richard ; Cadot. 



BERTON (Pierre-Montan)) compositeur de musique, né 
à Maubcn-Fontaine (Ardennes), le 7 janvier 1727. Après 
avoir été choriste à la inaitrise de Notre-Dame de Paris, il dé- 
Ibuta en 1744 à l'Opéra, dans l'emploi des basses. On le trouve 
msuice chanteur à Marseille, chef d'orchestre au théâtre de Bor- 
deaux, et enfin, en 1759, chef d'orchestre de l'Académie royale 
de tnusiquc dont il devint directeur en 1767, conjointement avec 
Trial. Il prit sa retraite en 1778, mais fut nommé de nouveau 
irecteur à la rentrée de Pâques, en 1780. Il mourut le 14 mai 
; la môme année des suites d'une maladie inflammatoire causée 
ir les ftitigues qu'il se donna lors de la reprise de l'opéra de 
Castor et Pollux et par les tracasseries de toutes sortes que lui 
rjtaient les acteurs. 
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coupures ou augmentations jugées néccffaires, foit pour ajouter aux effets de 
l'orchedre comme dans Caftor et Poîlux (tragédie de Bernard, mufique de 
Rameau) et autres de Rameau qui l'en avoit chargé. Il y a de lui plufieurs 
morceaux de mufique fort connus tels que fa chaconne , fa marche , fes 
ariettes : Vous, à qui deux beaux yeux, C*efi par vous, puijfânies déejfes. Sous les 
lois de l'hymen, etc. Il a refait, en fociété avec M. de La Borde, tout Topera 
à^Amadis de Gaule (paroles de Quinault, mufique de Lulli) avec le prologue, 
à l'exception du récitatif; Adèle de Ponthieu (tragédie de Saint-Marc), en 
fociété avec le même. Il a fait toute la mufique nouvelle de Topera de Bel- 
Uropbon (paroles de Fontdielle, mufique de Lulli), a retouché les divertif- 
femens de Topera àUJfé (paroles de La Motte, mufique de Deftouches), et a 
(ait une grande partie des divertiffemens de Cythère aJfUgée (opéra-comique 
de Favart, mufique de Gluck). 

(JLit SpectmcUs de Paris. — Nérée Désarbres : 
Deux SihUs A l'Opira.) 
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1778. — 14 mai. 
Pierre-Montan Berton se plaint du vol d'une montre et de divers bijoux. 

Cejourd'hui 14 mai 1778, neuf heures du matin^ en Thôtel et par-devant 
nous Pierre Thiérion, etc., efl comparu Pierre-Montant Berton, furintendant 
de la mufique du Roi, demeurant à Paris, rue St-Nicaife, paroi (Te St-Germain- 
TAuienois, lequel nous a déclaré que lundi dernier il a été volé dans la 
chambre de fon fils (1), une montre à boîte d*or de Genève, guillochée, 
boulon en forme de répétition ; fur la platine du balancier eft gravé : Antoine 
Girio/ avec un numéro dont il ne fe fouvient pas, à laquelle étoit attachée 
^^ chaîne d'or à une branche avec des anneaux longs où pendoient une clef 
^ or, une bague auffi en or et une encoignure aufn d'or ; qu'il ignore Tau- 
^ dudit vol. 

Signé : Berton*. 

^^"^iva nationales I Y, 10,913.) 



ni • **^'^OBtAn Berton, né en 1767, mort en 1844, professeur au Consenratoirc et membre de 
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17*5 — ^«'^îL 






Li >à iT<f Le BerrcQ x raoooKir de reprhcnter très-4iainblemcitt à 
Mccîtirxzz qjc 5k: :cc niiri x c^ aruché à F Addêmic ro\'ale de roufiqoc 
pead.2n: plss àt vîri^-cÎDq 112s, tua comme m^tre de rorchcftre que comme 
eaiie-jisseur, négife^ e: directeur, n a eu rhooneur d'être atuché au krna 
ds Rci pe rk :. ;-- : ri:is de :> 1=$ cotnine maître de muûque de la Chambre et 
ccKT^nie f^irlnteruim: de la mnîîque de Sa Majdlé. 11 a fait ce dernier ferrice 
pendant plus de dix ans en qualité de lurvivancier fans aucun émolameot 
U commenço.t à jouir de cette place lorfqu'eile a eu le malheur de le perdre, 
ce qui a détruit toutes fes efpérances, non>feulement pour elle, mais encoit 
pour fon fils qui auroit eu lieu d'efpérer par la fuite un état honnête dans le 
monde puifque feu fon mari auroit pu efpérer d*obtenir, comme tous fes 
prédéceffeurs, le cordon de Si-Michel. 

Au lieu d'une perfpective fi heureufe, il lui refte à peine de quoi fubûftcr 



(1) Benurd de Bury, né à VerMiiles le 20 août 1720, sorntendAot de U nusà^ne du Roi. 
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Binsse. 6$ 

par la penfion de l'Opéra, laquelle ne fuffit pas pour pourvoir à Téducaticm 
de fon fils. 

Dans cette malheureufe pofitîon la veuve LeBerton vous fupplie, Monfieur, 
de vouloir bien lui obtenir une penfion ; le Roi en ayant bien voulu accorder 
aux différentes veuves des furintendans de la mufique et notamment feu 
Madame Rebel, qui en a obtenu une de 3,000 livres à la mort de fon mari, 
dont moitié reverfible à fa fille. 

Quelque chofe que vous daigniez lui faire obtenir, ce fecours lui fera né- 
cefTaire pour continuer l'éducation de fon fils. Elle efpère qu'il fe rendra digne 
un jour de cette marque de vos bontés. 

{Archivts uationaJes, O*, 637.) 



i. 



B 



INSSE (Théodore), musicien de rorchestre. 



1707. — 13 oclèbre. 

Théodore Binsse menace le chef de tuisine du gouverneur de la Bastille 

de lui couper la gorge. 

L'an 1707, le jeudi treizième jour d'octobre fur les dix heures du matin, 
cft venu en l'hôtel et par-devant nous Jean-Jacques Camufet, etc., Antoine de 
Laville, chef de cuifme de M. le gouverneur de la Baftille, y demeurant ; 
Lequel nous a fait plainte à rencontre de Théodore Binfle, joueur d'inftru- 
meos à l'Opéra, fon beau-frère, et nous a dit que, fans aucun fujet et feule- 
ment à caufe de quelques légers différends qui ont été dans leur famille, 
Itdit Bioffe l'a menacé de lui couper la gorge et qu'il verroit des effets de fes 
menaces (i, dans la famille, on ne lui accordoit pas ce qu'il demandoit. Et 
comme il n'y a que de la fantaifie dans les demandes que fait ledit Binffe, le 
plûgnant a méprifé fes menaces. Mais comme ledit Binffe eil un homme 
colère et qu'il pourroit peut-être maltraiter le plaignant à l'imprévu, il a cru 
^oir nous rendre la préfente plainte. 

Signé : Laville ; Camuset. 

Mrrifwf n»tiomales, Y, 12,006.) 
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LANCHE (Joseph-Éttexne), danseur, 



Jtufi-ÊAnm BUmchi «zaw n <U» dt rÊuit it àatae it TOfi\ 



1789. le h 



S 10 aoûx, dix hniTcs du matin, en l'IiAtel et par-Jïiiot 



i Piare-OctacBi DiSboritlei, etc., eO comparu ficur Jorcpb- Etienne 
BUadK, maître de âtnie ci danfcur de l'Acsdf mie tovile de mufîquc, dc- 
DMnni» 1 Puis, paroifle Si-LtarEnt : Lequel nous a dît qu'il y a ennnn 
unebemc un jeane homme nommé Verbal, élève de i'Ëcole de danb, de- 
meonm me du Marier, la fecoude ou la troiCèmc porte cochtre i dnxie a 
entrant par la rue St-Victor, chei le fieur de Muiville, eft venu le volf Jsai 
le niomeat où le comparant étoit occupé i fe faire la baibo ; que ledit VerM 
eft eimé dans la chambre i coatber du comparant; qu'il cflforti Ijiiïaatlîia 
chapeau en difant : s Je vais aux commodités. ■ Qjie le dépofant, en taltat 
dans fa chambre i coucb«r, s'aperfut ^u'il étoil volf de tuus firs bijoux fon- 
fiftant en une montre d'or de Gen^-e, dont il ne fe fouvient du nom nîis 
imméro, 1 laquelle pendoit un cordon de tbic notre avec boucle d'acitti «K 
autre montre d'or de Paris, guillochée, du nom de Mora, i laquelle penl 
une chaîne d'or i trois branches, plaquée et guillochée, et quatic breioijuci 
audî guillochées ; une paire de boudes d'argent, carrées 1 coin coupé iitc 
un creux au milieu ; une bourfc de foie avec coulans d'or A facettes iito h- 
quelle il y avoit un louis en argent blanc et munnoie ; une bague d'orirac 
le chilTre B en rofe de Hollande fur une natte de cheveux et un criibifiV 
defTus ; une autre bague en or avec le fond de compofiiion bleue, cntoungcB 
milieu en gros brillans : que, comme ledit Verbal n'eft pas revenu et qu'il o'd 
Qntti d'tiuties perfonnes chei le comparant que ledit Verbal, il ncpcutlài^ 
(onner que lui ; que ce particulier cil de la taille d'environ cinq pi<dsii«i* 
pouces, tris-niince, chcvcui cliiiains, figure maigre et longue, le moïKM 
pointu, de trts-petits yeux, le front large, le net gros, paroilTant âgé ift»"- 
ron 20 ans, couvert d'un habit vert de taffetas chiné, gilet bijnc farodi foB 
falc, culotte blanche et des bas gris. Kous faif^nl l.i piéfcntc dC-c!ji*tioopo«H 



fcrvir et valûi 






de f. 



Svrnet. 



BORNET (Louis), musicien. Il fut attaché à l'orchcsire de 
l'Opéra, en qualité de violon, de 1763 à 1782, époque i 
laquelle il prît sa retraite avec une pension de 500 livres. 

Cet artiste, que l'on appelait Bornet l'aine, pour le distinguer 
de son frère, qui jouait aussi du violon ^ l'Académie royale de 
musique, a public, dans \t Journal de Paris du 29 décembre 1783, 
l'annonce d'un recueil musical qu'il proposait en souscription, 
I Cette annonce est ainsi conçue : 



l 



Journal de Violon, dédié aux amateurs. Ce joiim-ii cil compofé d'airs d'opé- 
ras fiîrieux c[ comiques, airs de ballets, ariettes ilalicnnes, rondeaux, vau- 
devilles et chanion nettes arrangés par les meilleurs maiitcs pour deux violons 
OD deux violoncelles. On mettra tout le cliunt dans le premier dcHus pour 
que CCS i\r% puilTent fe jouer par un violon ou un violoncelle, et on aura 
foin d'ajouter quelques variations poUiblcs aux airs qui en feront fufcepiibles. 
Le premier numéro paroilra le 1" janvier 1784 et les autres fe fuccéderont 
de mois en mois. Le prix de l'abomienient cfl de i; livres, Cliaque cabier, 
cûnipofé de buii pages, non compris le titre, fe vendra féparément 2 livres. 
On foufcrit à Paris, chci le fieur Bornet l'atné, penfionnaire du Roi, pro- 
fefTcur, éditeur, maitre de niufique et receveur des loteries, me des Prou- 
vaires, près St-Euftache, au Triton. 

{Lu SfuUiUi il P^'i: — J-mmil .U Ptri<. 
19 dictaùn .7!).) 






ml didarer à 11 
tuparavaal, un 



commhsaire an Chiileld qu'il a trouvé, quelque 
iifaiil abandotttti sur le seuil de la porte. 



L'an 1789, le mercredi 9 décembre, eu l'hôtel et par-devant nousMarie-Jo- 
fcph Cbinon fils, ctc.,ellcomparu fieur LouisBomet, penfionnaire de l'Acadé- 
mie royale de mufique, demeurant roc des Viarmes, n" 8, paroiffe St-Euftache ; 
Lequel nous a dit que le lundi tb novembre dernier, fur les fix licures du 
ftiir, fou époufe éioii chez elle, elle a entendu les cris d'un enfant à fa porte ; 
elle l'a ouverte et a vu fur le palier un petit enfant enveloppé dans une cou- 
verture : elle l'a porté chez elle. Le cunip«rant rentré à onze heures du foir, 



VOpira au inst' siècle. 



fa femme lui i dit comment cet etifani fc irouvoit chez lui et qu'elle a'mt 
voulu prendre de parti avant de l'avoir vu. Elle lui a momré un papier qui 
^éioic trouvé dons la couverture fur fon cnomac. Le comparant, qui ii'l pu 
d'enfiini, a décidé avec fa femme de Je garder }ufqu'i nouvelles réflciÏM»; 
mais il a éii confeillé de venir nous en faire la déclaration. Il nous obfetve 
que la dame DubeiT)', voilîne, même m;)ifon, et la nommée Catherine, do- 
nteQîquc du comparant, ont été témoins de ce fait. Il dous repnIVnic 1; 
papier irouvé fur l'cflomac de cet enfant qui cft du fese féminin. Cet écrii 
efl conçu en cw termes ; ■ Ayci compalTion, monficur et madame, d'BW 
pauvre petite malheurcufe que les malheurs ont pourfuivie dès fon eiUaiKe. 
A peine née, elle a perdu fa mtre et n'a jamais d'cfpoir de connojtrt ion 
pËre. C'efl dans vos bras que cette malkeureufe cherche le (fonheur. Elkdt 
née le 20 mars 17SS et fe nomme Clémentine. > Cet enfant étoîl vtiu d'une 
petite camifole de futaine blandse, bas de laine blanche, des dhoii, un pt 
bonnet rond, dentelle au bord, et un ferre-tétc rofe. 

Avons paraphé avee le ficur Bornct l'écrit ci-dcflus copié et le lui aro 
lailTé à fa réquifition. 

Signé : BoRtfET ; Chëxok riis. 



BOURQUE (Jean-François BOURKART, dit), danKur. 
né en 171 3. 
II se retira en 1750 avec une pension de 300 livres. II «Et 
alors nommer receveur des loyers des loges payées i l'année, R- 
cevcur du bureau des suppléments et contrôleur dans la salit II 
était en outre distributeur dos billets et caissier au ConccU sp- 
rîiuel. 

Bourque devint en 1757 secrétaire de l'Académie de danse, 
établie en 1661 par Louis XIV, dont les membres, au nombit 
de ireiïe, le directeur compris, jouissaient pour eux et leurs en- 
fants du privilège d'enseigner la danse sans lettres de iBaii«* 
danser ci de tous les droits des officivrs commensaux de b nuisJ^ 
du Roi, Le but principal do cette Académie était de fomicf i^ 
sujets pour l'Opéra. 



Bourque. 69 

En 1757, l'Académie de danse était ainsi composée : Bandieri 
le Laval, directeur, Marcel, Dupré, Malter i, Malter 11, Malter m. 
Desmoulins, JavilUer, Matignon, Dupré, Lany, Vestris et Lyon- 
Qiois. 

{tes SpectacUs d* Paris.) 



I 



1755. — 23 mai. 

Jean-Frattçois Bourkari, dit Bourque, accuse de vol une femme autrefois à son 

service. 

L'an 1753, le mercredi 23 mai, huit heures du matin, en notre hôtel et 
par-devant nous Hubert Mutel, etc., cft comparu Jean-François Bourkart de 
Bourque, penfionnaire de TAcadcmie royale de mufique, demeurant rue 
Traverfière, paroiffe St-Roch : Lequel nous a déclaré qu'il a eu à fon fervicc 
pendant quinze jours la nommée la veuve Leporc, dite Angélique, fervante 
domeftiquc, qui eft fortie de chez ledit comparant il y a environ un mois; 
que peu de jours après la fortie de ladite Angélique, ledit fieur comparant 
s'eft aperçu qu'il avoit été volé différens effets confiftant en dix à onze mou- 
choirs de toile rayée et à carreaux, dont trois en rouge et le furplus en bleu, 
le tout marqué des lettres} B, deux tabliers de cuifme, un drap, plufieurs 
ferviettes de toile pleine, le tout marqué aufll defdites lettres J B, un fichu 
demouffeline rayée et une paire de mules de piqûre deMarfeille, couleur de 
rofcàufage de femme; qu'il s'eft aulTi aperçu qu'il lui a été volé dans fon 
fecrètaire, dont la clef étoit reftée à la ferrure, une fomme de 96 livres en 
deux louis de 24 livres pièce et le furplus en écus de 3 et 6 livres ; que ledit 
ucur comparant ayant appris que ladite Angélique avoit été, quelques jours 
îprès fa fortie, chez la nommée Fromentin, blanchifleufe, pour fe faire re- 
mettre une nappe marquée des lettres J B et appartenant audit fieur com-* 
I^ant, laquelle nappe ladite Fromentin n'a point voulu lui remettre, attendu 
90 elle étoit informée que ladite Angélique n'étoit plus au fervice du fieur 
comparant : cette circonftance jointe à quelques autres ont fait juger audit 
fieur comparant que ladite Angélique pouvoit lui avoir fait tous lefdits vols 

9^ lui ont été faits pendant le tems qu'elle a été à fon fervice, et en confé- 
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ce îl 2 ^téy k 5 da ps^sxr sois, dans raprès-cnidi, rae Poiflbnmèie, 
«s 11 a =r:;ny^ Srreîe£,diez bqacCe étoît alors logée ladite Angéiiqœ ({0*3 
a ''rr»^r^\r^ yziz^x amf be ui e s dn ibir qu'elle eâ rentrée : Et alors ayant £ût 
perq^rfikn, en rgéfence de Istfite Ax^étiqoe, de laifite Nivelet et d'âne astre 
panSciIièTe, da2S 33 coâre-bahnt de bob bnm appartenant à ladite Angéfi- 
qze, il s'y efl:roa¥>é deux fenriettes de toile pleine appartenantes audit cooi- 
pznn, rr.j^.^aêes dddites leores J B dont une étoit pliée et cachée daos 
ca rideau de leige et Fantre parmi le lii^e de ladite Angélique. Et ledit 
Êesr comparant a en même tems reconna for le col de ladite Angélique, kdic 
fichz de mooâelîne rayée qm a été Tolé audit fieur comparant, et il a aoS 
recomm anx pieds de ladite Angélique ladite paire de mules de piqûre de 
Marîeille, couleur de rc^e. Et alors ladite Angélique a remis audit fienr oom- 
parast leidiies deux fervieses et ledit fichu de moufleline, elle eft conveone 
d'avoir ¥olé pluiieuis mouchoirs audit iieur comparant et Fa prié de se 
point la perdre et lui a promis de lui remettre lefdits mouchoirs le lende- 
main 4 du prélem mois, ce qu'elle n'a pas exécuté jufqu'à préfent et eUe a 
nié qu'elle eût volé d'autres effets. Dont et de tout ce que deflus le compa- 
rant nous a fait La préfente déclaration. 

Sigué : BouRKAKT os Bourque ; MinxL. 

{ÂTskiwtx maù^mmJa, Y, 11.170.) 
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1756. — 19, 24 et 31 mars. 

PlaivU Jf ]f^fi'Frjn:ois Bcurbirt, dit Bourqiu, contre un mercier nommi Bour- 
gecis, $J femme et son garçon qui ne cessaient de Vaccahler de mauvais prxéJis 
et d'injures êpouixintables. 

L*an 1756, le vendredi 19 mars, heure de midi, en Thôtel et par-dcvaflt 
nous Louis Cadot, etc., eil comparu fieur Jean-François Bourkart de Bourquc, 
penî'ionnairc de T Académie royale de mufique, receveur des loges i Tannicet 
contrôleur de ladite Académie et caiffier du Concert fpi rituel, deraeuriniavec 
la demoiîclle fa fille depuis cinq ans ou environ dans un appartcmcni au 
troifième étage dépendant d'une maifon faifant Tune des encoignures àcs 
rues St-Honoré et Travcrfière, dont la propriété de la totalité appartient au 
iieur Henry, faïencier, rue St-Xicaife, en conféquence du legs univcri'cl à l-i 
fait par une demoifelle Bourgeois, tante de fa femme, et Fufufruit du rcx-de- 




Bourque. 



, premier et fecoad étage, reulemeai avec une chambre ou deux 

fc cioquième étage de la mfnie maifon, a. été réfcrvé par ladite demoirelle 

iuigeois en faveur du (îcur Bourgeois, fon neveu, niarchiind mercier, occu- 

lit Icfditsiîeui râfcrvt^, touiefoisen payant par icduifieur Bourgeois le loyer 

s lieux fur le pied porté au leltilnent de ladite demoifclle Bou^ois : 

Û comparaot nous a dit que lui, b dcmoifelle fa fille et la feue dame 

1 époufe ont, les premières anniSes qu'ils ont occupé ledit apputtemeiit 

it tToifiëmc étage, vécu dans la meilleure union (ju'il fc puilTe avec ledit 

r Bourgeois, la demoifelle fon époufe, leurs cnfjns et garçons de bou- 

■, mangeant affez fouvent les uns cliez les autres ; que depuis t j i i6 

1, lefdits fleur et dcnioîfelle Bourgeois et leurs garçons de boutique ont, 

Kmotif légitime, conçu contre lui une haine finguliére et ne fâchant comment 

ksBnifelter, lui comparant et la dcinoifclle fa fille s'étant toujours com- 

s avec le caractère de prudence et de douceur qui leur ell naturel, ils 

It itnaginé de mettre en ufage toutes les indignités imaginables; qu'ils ont 

mencé un foir qu'iceluî comparant et ladite demoifclle fa fille étoient, à 

ir connoilTance, A fouper diei Je (ieur Dupigny, leur beau-fr^re et oncle, 

! des miifons ec affaires de M. le duc de La Vallière, demeurant 

c Traverfitre, par les faire coucher i la porte de ta rue, c'e(l-i-dire 

s leur refufer l'entrée d'icclle porte, ayant à cet effet mis les vcrroux en 

is de façon que, quoiqu'il eût par-delTiiS lui la greffe clef et le paffe- 

it et qu'ils aient heurté fortement depuis onxe heures jurqu'A minuit un 

nnin i l'injure du tems qui étoit ce jour-U trËs-dur, ils furent obligés d'aller 

a ville, il la conaoiffance du ficur abbé Vincent, prêtre habitué de 

■St-Rod), CI des lîeur et dame Sebrcl, marchand épicier à l'autre coin de 

t du ftcur CJobeliu, fellier du Roi, nie Sic-Anne, chez lequel 

aicompanm et la dcmoifelle fa lïlle furent coucher; que le lendemain de 

KfVproctdé, lui comparant fut en porter fa plainte audit lïeur Henry, pro- 

priftjirc, lequel vint dans la maifon en queffion faire condamner l'ufagc des 

WiiDû», moyennant quoi pareilles chofes ne lui font pas arrivées depuis. 

Mail lefdits fîeur et demoifulle Bourgeois et leurs garçons de boutique et do- 

iBCllique, à leur indigalion, ont imaginé toutes les rufes polUbks pour faire 

Moi camparani des tours encore plus répréhcnfiblcs que celui ci-dcffus;que 

Mfcincqui a fuivi ce procédé a été une volonté déterminée de la partdefJits 

fuborainés de tenir la porte d'entrée de ladite maifon, qui eft au pied de 

'(fcalierqui rend dans la rue Trai-crfiire, détachée, fans aucune commun!- 

otion auï boutique et appartement dudit fieur Bourgeois par des portes par- 

"'"'itres cl intérieures et ce fermée tout le long de la journée contre l'ufagc 

l^'steii toujours pratiqué, parce qu'ils favoiint qu'il vcnoit conilnuelie- 

""W u nombre de perfonncs chez lui comparant de la part des perfonnei 
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* b liftHwTw êe dnkfi ooeAUntirt et Je U ib ococ d'iceox oiram: 
iKncvJskeair^Bte êe rOpén et comoie cûfficr dn Cowcn ^ 
adl, fiiB^ fOM frtBcne de octt m^don ^'ïis af p ri h eD daieiK f'toe 

■Ifi II II il ri iT m iiiixîiiiii |ii ■ iiir T &>t dMS U dunbelt 
; 9^A ce ii^ et de ^neifBcs uui'Él 




àfte, Mn QHEM ^ ca den fetua. ooi tsi Xiomet le<Ei £nir Hcatr 
pan- Feagifer de fen loacr rnipiiiiiiiwi d»Bi ntilficme étag«. occopi pr 
hBaMyn:Btt.^s&iI^l>d£pCBfe en ieclKi. poor BTiiir Uen de Fca a- 
pBber, l^MM ïliB*aMp«st4iCCcqBe«<(ffaaietn'éu« pufitCccptîUolt 
rtfcii OB,a>aM M «^ihMdMJwspoBT aire parier «octtrt 4c S»- CniM i 

fe ifwri^ Bn ei Aex leCi ôev BcBay pov, far des gloo m» atroco, rc*p- 
gaioaagà&thàamfarmt ici» maman anfo^Boai LwpKlk iKoMtde 

okonics nsposte, letfas âesr a denaifUle Bowgetts om okok iàtal 
bri conpoixntBepsileia pas des îod teitu 
s par le$ i dWniw ddifip fienr et dcmaucDe Bc<n{M 
qai d fitMH* cket eax, ai fan aUénce, râ^Tts ladite demonfeile ù 8k: 
fo'eBfiB dep«is le tbmA-^k ia^tr, 4 do prêfent mots, lefJits fiiCamaà. 
de ctti^lM afanble, fbH coat itw eneMet ccràc anx: de/ ou conMii fv 
les «aan; du kaa en bas de TcfiaBer ei Car la pone d'cntivc de riFpKtt- 
■»n> de Ini rr^ p riot . <o Mots : • Boonine eS nn jexo-f..... », «ifoà 
f<pM à cx>4 on fia cndraiB et ce ^ arase Aé c&cé une pccmiite (m ■ 
M ttot£ an-defin de b gntmre ; ^c lejow d'Uer, Ini cacDp«iata|t 
fewowfaaife,ap«ta fui^Li caQfer<±eib6eTS<*rei. nurchand i^dal* 
canœtfaiîaa étant nnaUe fiv find éc e n c e ddtttes psmlcs uqurieiifB ^ 
bi c r—p a rjw . ce denier amàit iGt an ncNnB& Valcrzn et Eudio. g«C«* 
de boariqnedadkSebct, de nur avec loi pour wir qu'il ne Icv en iap- 
foh peini ; ce ^«'ajrant tùt ùar-it-dmaf, faà cof^urant lent fit nir Ici&t 
teks, e ctNnne (TteMt pttsdeb pone de U UI« à manger des 6e«* 
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Lequel Bailly étant venu, ladite dame Bourgeois, p»r un trait des plus noirs 
licieux, auroit dît audit Bailly en ces termes, en lui montrant ks mots 
injurieux : « Vous voyez. Moniteur, tout ce que ce coquin s, en parlant du 
conipanm, ■ met fur l'efcalier pour faire croire que c'ell nous. Comme il n'a 
ni foi, ni religion, il ne fait s'appliquer >)u'l faire du ma! I n i quoi le nommi 
Frémin, premier garfon de Ijditc dame, a eu l'impertinence de ri.'pondre : 
« Q,u'eft-ce que vous demandez? de la rcligioa à un homme de ihèiire I a 
Que Iidite Bourgeois a eu la témérité de dire i la fervantc du comparant, 
c qu'elle vouloit prendre fon parti, mille injures de lui comparant ; que 
e que Im comparant dît qu'il prendroit les voies de la juHice pour en 
avoir raïfon, ledit Frémin a répondu que s'il avoii d fe venger, il s'y pren- 
droit d'une autre façon ; que lui comparant auroit voulu fe difpenfer de rendre 
publiques de pareilles infamies et les méprifer, ayant le bonheur d'ftre connu 
pour n'avoir cliofe au monde i fe reprocher et fe feroit, pour ce, adreffé à 
diiTérens locataires de ladite maifon avanci^s en ùge, lefquels en auroient 
Cins fuccês parl£ auxdits lient et demoifelle Bourgeois ; que ladite demoi- 
lélle femme Bourgeois a eu encore l'impudence de dire, en répondant auxdiies 
pcrfanues, que lui comparant étoit un gueux et un coquin et nombre d'autres 
:iy et ajoutant que lui comparant avoit lui-mcme écrit apri:s iefdits murs 
et portt lefdits mois injurieux contre lui-mSme, ce qui eft de la part de ladite 
demoifelle femme Bourgeois pouffer la calomnie 1 fa demiùrc extrémité. Et 
comme il paroit i lui comparant, qui a jufqu'à préfent tout mis en ufage pour 
£ii[e rcoirer lefdits fieur et demoifelle Bourgeois en eux-mêmes et leur faire 
ccfivT leurs indignes procédés fans formalité de juHice, ayant fait ù cet effet 
nfagede toute fa prudence et de celle qui lui a été infpirée, et comme i! paroit, 
difoRS-nous, 1 icelui comparant que lefdits fieur et demoifelle Bourgeois, 
trois garçons de boutique, leur tils et domellique ne font pas fufcepti- 
bl«» de conljdéralian et de réflexion, etc., il eH venu nous rendre plainte. 

Signé : Bourkabt de Bourque ; Cadot. 



El le mercredi 24 dudit mois, iUni en l'Iidtcl et par-devant nous commif- 
bire fufdit, cil encore comparu ledit fieur Bourque : Lequel nous a dit que 
bdiie femme Bourgeois, ayant eu avis qu'il nous âvoit rendu la plainte ci- 
dcITus, auroit gratté ou fait gratter les mots injurieui écrits fur lefdits murs, 
s de façon qu'on pourroit encore aîfémcnt les lire ; que, fur ce que lui 
Clignant s'cll plaint i elle qu'il éloit encore aifé de voir et de iire les mots 
B queftion, elle tes auroit fait de nouveau elT.icer tout â fait, ce qui prouve 
D'elle fe fentoit fautive eu faifant ces fortes de démarches. Mais le jour 
%îcr, far les fcpt heur» du matin, lui comparant, en foriant de chez lui. 
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auroil aperçu à fa grande Turprife qu'on avait mis ces mots fur h milrloèlt 
de la porte de lui comparant : a Bourque coquin n en gros canctcrc, txtfk I 
ne pouvoit avoir &xi mis que de h pari ou par ladite Bourgeois a ce quiet 
tioe récidive encore plus choquante et ÎTifuitJuic pour le comparant que ce 
qui avait été écrit la première fois ; que ce qui prouve à n'ira pouvoir doiur 
que cette infcription venoit ou de ladite Bourgeois OU de fa mairoo, t'efi «e 
le fieur Frémin, premier garçon de ladite dame, a été furpris par U femnK 
de lui comparant, grattant ou rayant ladite infcription. Pourquoi lui cos^o- 
ront nous rend de nouveau plainte. 
., Signé ; Boukkart de BouBQt-'F. ; Cadot. J 



Et le mercredi ji mars audit an, neufhcuresdu malin, efl c 
devant nous ledit fieur Bourque : Lequel nous a dit qu'îl auraii f 
les plaintes verbales qu'il a faites tant audit Bourgeois qu'il fadite fca 
l'avis qu'ils ont eu des deu» ci-deiTus qu'il nous a contre 
auraient fait rentrer en eux-mêmes, pourquoi il a uroit différé de lcsp< 
fur lefditcs deux plaintes faciiani que la paix ell toii)ours à recherche 
voifins et que la douceur eft le chemin le plus fur pour fe la proairer|( 
que bien loin par Icfdiis fieur et dame Bourgeois et ceux de la i 
difcontinuer leurs mauvais procédés envers lui comparant, a 
enhardis par la trop grande bonté de lui comparant, ib n'cii font à 
que plus téméraires d leur égard ; que le jour d'hier le comparait^ 
dincr, avant entendu monter quelqu'un dans l'efcallerqui mine 1 f>di 
il auroit penfé que c'^toit quelqu'un de chez ledit Bourgeois et. ajnntf 
foupçon que ce quelqu'un alloit encore écrire quelque cbofe Ja 
contre lui fur le mur, il feroil forti trois ou quatre fois de table p 
miner la conduite de i:e quelqu'un pour tâcher, s'il écrlvoit quelqi 
contre lui, de le prendre fur lu fait ; qu'en guettant ce quelqu'un, qall 
reconnu paur être le nommé Challot, l'un des garçons dudii E 
l'auroic vu s'arrêter à la porte du cabinet d'aifances, qui cft su f< 
et, le doutant bien que ledit Challot gravoit par là quelque cliofe n 
honneur et réputation ainfi que tous ceux de la maifon dudil B 
difconiinuent de le faire depuis longtemps, il y feroit defcendu ttfû 
furpris ledit Challot qui écrivoit avec II clef dudii cabinet d'ai 
mots : a Bourque eft un coquin, s Ce qui fait connoEirc une errie^ 
opiniâtreté marquées de la part des gens de la maifon duiUt B 
nuire A lui comparant et de le perdre d'honneur et de répumioii;qwM 
le plaignant, vivement piqué de voir continuer tous les inju*ais pi 
^Eait des reproches audit Challot en parlant fort haut, I 



feroit mont<! en compagnie du fieur Frimin, fon premier garçon : Lequel 
Bourgeois, bien loin de ri.'pri mander fondit garçon comme il le devolt, l'au- 
toti fouienu au contraire en dilani qu'il n'dioit pas capable de cela, qu'il 
répondoic de fes garçons et que c'éloii lui comparant qui faifoit écrire ces 
infinnics contre lui-même ; que ledit Cballot dans ce tcms, pour s'eitcufer, 
prétextoit qu'il n'écrivoit pas les mots en quellion, mais au contraire qu'il les 
fiflaçoit : à quoi lui comparant auroil répondu pour le confondre, pourquoi 
fc miloït d'eifacer ce qu'il prélendoit n'avoir point lïcrit ; que fur ce que 
lui plaignant fouienoit toujours, comme il l'avoit vu de fes propres yen», que 
C^étoit ledit Chailot qui a eu cette témérité, ledit Frémin a dit, avec un air 
ffléprifïuit pour lui comparant, au Jîeur Bourgeois en ces termes ; k A quoi 
»ouï amufci-vous, Moniîcur, d'écouler celai C'efl Monfieur qui a fait écrire u, 
en parlant de lui comparant ; que fur ce que ce dernier, piqué de pareils pro- 
pos de la pan du premier garçon dudit fieur Bourgeois et de la façon avec 
laquelle i! les prononçait, lui dit ; a Taifeï-vous, Monfieur, je n'ai que faire 
i quand je parle iL votre maître », ledit Frémin, en s'empotlani bien 
fort, auroit eu alTei d'infolcnce pour répondre à lui comparjnt qu'il ne de- 
wdi p»s s'abaiffcr i parler ï un liorame fait comme lui. Pourquoi il vient 
Hspontr k préfente plainte. 

Signé : Bourec^rt de Bourque ; Cadot. 



BOUTELOU, chanteur. Il débuta i l'Acadéniie royale de 
musique, dans les dernières années du xvii' siècle et fut, vers 
omêmc époque, attaché à k chapelle du Roi. Louis XIV l'avait 
pnscn affection et lui donna, en diverses occasions, des marques 
nintèrêl. On a raconté même que Boutelou s'étant plusieurs fois 
Minieure en prison pour des rixes ou des excentricités, dut tou- 
lowsson élargissement aux ordres du Roi qui, en outre, prenait 
loin ae pourvoir à sa nourriture, durant s;s captivités, 

en lisant le document transcrit plus bas, on comprendra par- 
«itement que la police avait d'excellentes raisons pour surveiller 
* personnage qui, lorsqu'il s'enivrait, devenait fort dangereux. 
_ Voici k liste de quelques-uns des rôles joués par Boutelou : un 
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iî i«e Li Morte, musique de Destou- 
,±is^ sr irç.?. rrrrSsi f=: 17^.? ; z:: FIcave, dans Canenîc, tra- 



i itrcz, — rgsTpe « CoSisse, en 1700 ; la Maîtresse 
Z'j^mjjf, Lt^zss^ x[i EspLrrnoL chantant, un Musicien, dansk 
Ccmrrïsr. mîsczrsœ, — ; ^sip e de LuDi, reprise en 1700; on 
PlÊsr, i^?rT> SÊsL'mf, rr^?éo^ de Dancfaet, musique de Campn, 
«a r-Tic ; :=r szzr^ Sjrgsr, CsiiseCi, un Plaisir, Nérine, petite 
TCTÎIe^ T=ii=cre, dzrs îes FrdfmnUs i€ Af. LuIIi, ballet de 
Dr-uSft, msDCiie 5e Czrnn, es 1702, repris en 1708 ; \î nour- 

lT i^ Hcrmiofu, tragédie de Qui- 



-àA_ «. 



ndi. ^[iiâçie Oi L£!^ rerrise en 1703 ; xm Faune, un Plaisir, 
cirs DLiiTz^ rrsz'soe ôe M*^ de Xaîntonge, musique de Des- 

n I-OJL ; Mercure, un Professeur de folie, 
zizl fz I: Fshù, conêdîe de La Motte, musique de 
Disccocbes, en 1704 ; :in Hii^tmî de Délos, dans Iphiginita 
Tz2.ri£s, tngèdSe ce Dudiê, musique de Desmarets, mise au 
rhsîître r^ Dizcîïft et Canpn, en 1704 ; Pirante, dans his, tn- 
pbSe ie Opimui, nusique ie LuIIi, reprise en 1704 ; un Ber- 
s:^, dins BfZfr,-tlc^. triîrédîe de Corneille de Lisle et FoDt^ 
zelle, z:u5:cue ie Lu'/i, rernse en 1705 ; un Suivant. d'.\ngélique, 
un S^rcer, din> .^.'-jtJ. tr^ôiie ùe Quioauh, musique de Lu!!i, 
rcTrlse en i^cs ; un Plaisir, cins TéUrij2;Zii^, froinTicnts arrangés 
r^r Dmchit. n:u5:cue ùe Cj.n:pri, en 1705 ; TAmour, End}- 
ni::*n, iins le T'^:s'-.tc€ jV fj^-v-'i'-, balle: de Quinault et LuUi, 
re.nse rx: D^nche:, musique de Canipra, repris en 1705; un 

Vi'rii.U*:':^, con:jiic de La Motte, musique de 



Bir.;ucr^^., cj^h^ 
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L,: Bjl-tj, en 1 7c* 5 ; Aro'/.cn , cans A l:t'sU\ eu .V Tt iomphi d'Alîi^^f 
tra^cdie de Quinaul:, n:u,-:cue de LulIi, reprise en 1706 ; Cêvx, 
d-ns.:^.V;V-*;<r, trj^eiiede L^ Motte, musique de Marais, en 1706; 
An:::d:s, dans .:/'-:.:i;V jV G.:!ii\ trairêdie de Quinault, musique 
dj Lj'.li, rv.rise x.11 1707; ;:n Marseillais, dans BrdJafnanU, tra- 
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6die de Roy, musique de La Coste, en 1707 ; l'Été, dans les 
aisons, ballet de Pic, musique de Collasse, repris en 1707; un 
ilvain, dans Tancrède, tragédie de Danchet, musique de Cam- 
ra, reprise en 1707; un Zéphyr, dans Atys, tragédie de Qui- 
ault, musique de Lulli, reprise en 1708 ; un Berger, un Phry- 
ien, dans Hippodamie, tragédie de Roy, musique de Campra, 
Q 1708 ; un Grec, dans Thétys et Pelée, tragédie de Fontenelle, 
lusique de Collasse, reprise en 1708. 

(J)îctionuaire des Thédtres. — Kérée Desarbres : 
Dtux Siècles à l'O^rA.) 



1705. — 21 novembre. 

Plainte cPun marchand de vins et de sa femme contre Boutelou, qui avait commis 
che^ eux toutes sortes de violences et qui avait voulu les assommer. 

Uan 1705, le famedi 21 novembre, fept heures du matin, nous Martin 
lk)urfin, etc., ayant été requis, fommes tranfporté rue St-Honoré en une maifon 
où pend pour enfeigne le Mouton rouge, où demeure Léon Glaffon, mar- 
chand de vins à Paris, où étant et entré ^ans une falle par bas, fe font pré- 
fcntés à nous ledit Léon Glaffon et Geneviève Payfan, fa femme : Lefquels 
nous ont fait plainte tant pour eux que (lipulant pour Michel Foredier, leur 
ncvco, et dit que leur boutique étant étayée, ainfi que nous le voyons, et ne 
pouvant fe fermer à caufe du bâtiment qu'iJ y convient faire, ils font obligés 
pour la fureté de leurs marchandifes de la faire garder la nuit par leurs do- 
rocôiques. Et ledit Michel Foreftier l'ayant gardée cette nuit, cejourd'hui 
•feux heures et demie du matin feroient entrés quatre particuliers portant 
^•es dans ladite boutique et auroient demandé à boire, ledit Foreftier leur 
01 ayant refufé attendu Theure indue, un dcfdits particuliers, nommé Boute- 
lOD, chantre de TOpéra, auroit juré contre ledit Foreftier fur le refus qu'il 
%itde lui donner du vin et fe feroit emporté à une telle colère qu'il auroit 
^^i brifé les cruches du comptoir, les vitres des croifécs et portes de ladite 
wutique qui rendent dans la cour de ladite maifon, et non content de ce, 
*'^oii pris une poêle dans laquelle il y avoit du charbon allumé qui étoit fur la 
^We où nous fommes et enfuite l'auroit renvcrfée fur le bois de charpente et 
y auroit mis le feu fi l'on n'avoit éteint auffitôt le charbon, après quoi auroit 
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donni.' deux foufflcts audit Forefiicr, tiré Ton épcc de laquelle il 1' 
frappa de plulîeurs coups fur Ton corps. Une femme nommée MvicDi- 
croq, ijui iion pour lors dins UJitc bouiî<]ue, voyani les violciuo iiil 
Boutelou, fe feroit écriée et auroii appek' les pbignans, lefqueU i et 
s'étant levés et defcendus dans leur bouiique, ils auroient vu ledit Bou 
l'épéc nue, préfeniant ia pointe L l'ellomai: dudit ForeAïer, juram ci re 
le faim nom de Dieu, ce qui auroii obligé le pbignaoc de s'aTanccrfea 
recourir ledit Forcdier. Ledit Bouielou n'auroit pas fitàt aperçu ledit jlà- 
goani qu'il feroit venu à lui, en lui préfentant pareil! cment hpoime dtfiA 
épée au corps eu lui dilant qu'il fc moquoit de fes foutenou 

m et dans le mfiue tems l'auroit percé fans les autres pailicuJiai 

de fa compagnie et fur ce que la femme plaignante, qui a'étoit au0i aviBtst 
près de fon mari qu'elle voyoit en danger de fa vie, auroii remontré u 
Boutelou s'il ne craignolt pas de fe faire des af&ïres. il aurolt répondu ^«'S 
fe moquoit de la [uflice, du guet et du Cliiklelet et auroii voulu [WKnb 
femme plaignante de fon épéc, et enfin fa compagnie ayant iaît a 
auprès de lui de le faire fortir de ladite boutique, avant de foriir d'kdkl 
auroii pris la femme plaignante d'une main, tenant de l'autre Iba i^mt, 
la pointe prés de l'eftomac de ia plaignante, et en cet étal feroit forti i 
dite boutique dans la rue en jurant le faim nom de Dieu, auroîi pn 
auxdits particuliers de fa compagnie d'aHommer lefdits plaignans inn Icv i 
maifon Ji coups de pierre, Icfdits particuliers n'ayant voulu coodefcei 
propofLtion dudit Boutelou, icclui Boutelou auroit relié \ 
dcmi~heure au-devant de la boutique des plaignans et au 
lîcurs injures atroces contre leur bonneuc et réputation, cotre ai 

le plaignant étoit le m de fa femme qui étoit ■ 

qu'il auroit répété plufieurs fois, en forte que cela auroît trii U 
plaignans. Et comme ces fortes de violences, voies de fait Cl bjUfafl 
rées contre leur honneur et réputation ne font pas i tolérer et qi 
ine réparation authentique, avec dommagi 
Y tranfpon à l'effet de nous rendre b |l 



intérêt fenfible d' 
téréts, ils ont n 
plainte. 



Signé : Glasson ; Geneviève PtïSAiff.i 



Et les jour, mois et an, deux heures de relevée, nou 
encore été requis, fomnies tranfporté ea la maifon dudit fieur Gli^ 
devant déclaré, où étant entré dans une falle où nous étions c 
tin, s'ct^ préfenté devant nous ledit Michel ForeÛier, neveu c 
ficur GtalTon, qui nous a dit qu'en réitérant la plainte & nou n 
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par lefdits fleur Glâflbn et fa femme tant pour eux que (Hpulant pour lui 
plaignant, il nous fait aufli plainte de ce que revenant, il y a une heure, de la 
place du Palais-Royal, paffant devant le cul-de-fac de l'Opéra pour s'en re- 
tourner au logis, ledit Boutelou, qui étoit au coin dudit cul-de-fac et que lui 
plaignant ne voyoit pas, l'a attaqué en lui donnant un foufflet, enfuite a 
voulu prendre un bâton de cotteret pour le frapper, mais en a été empêché, et 
fe voyant ainfi empêché, il a mis la main fur la garde de fon épée pour la 
tirer ; ce que voyant le plaignant, il s'eft aulTitôt fauve chez ledit GlalFon, fon 
maitre. Pourquoi il nous rend la préfente plainte. 

Signé : Forestier ; Boursin. 

{Archiva nationaUt, Y, 12,336.) 



BULLE (Anne CADILLAC, dite), employée à l'Académie 
royale de musique où elle remplissait les fonaions de pla- 
ceuse aux loges des cintres. Elle prit sa retraite en 1778 et obtint 
une pension de 200 livres. 

(Les Speclacles de Paris.) 

1758. — !•' février. 

AfUc jinne Cadillac, dite Bulle, porte plainte contre un de ses débiteurs, nommé 
Rauveau, qui, au lieu de lui rendre son argent, Vavait menacée et couverte d* in- 
vectives. 

L'an 1758, le mercredi i" février, huit heures du matin, en Thôtel et par- 
devant nous Louis Cadot, etc., eft comparue demoifelle Anne Cadillac, de 
l'Académie royale de mufique, fous le nom de Bulle, demeurant rue St- 
Nicaife, au Faux-Bourguignon, chez le (leur Davry, marchand de vins : La- 
quelle nous a rendu plainte contre Jacques Rouveau, maître fourbifTeur, 
demeurant fufdite rue St-Nicaife, môme maifon où la plaignante eft auflî 
demeurante au quatrième étage, de ce qu'ayant eu pour ledit Rouveau toute 
la confiance imaginable et ne le connoiffant lors que pour un homme de 
probité, elle auroit eu le malheur, il y a environ fix femaines, de lui prêter 
huit louis d'or de 24, fans en avoir tiré aucun billet, promefTc ni obligation, 
dans la confiance qu'elle avoit eu qu'il fatisfcroit à fa parole d'honneur fans 
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avoir bcfoin de prendre aucune précaution. Lequel lui promit verbalement de les 
lui rendre au premier jour et auHitôt qu'il auroit reçu de l'argent. Néanmoins 
elle plaignante, s' ennuyant de ce que ledit Rouveau ne fatisfaifoit p^s à il 
parole d* honneur et voyant qu'il vouloit déménager de Tappartement où il 
eft actuellement, auroit pris le parti de lui demander le payement des 
fufdits louis d'or ou du moins de lui faire un billet, finon elle s'oppoferoit à 
fon déménagement et ce il y a 15 jours environ. Alaquelle ledit Rouveau ré- 
pondit d'un air fort en colère en ces termes : a C'eft donc li la raifon qm 
vous obligeoit de me faire mauvaife mine depuis quelques jours », en ajou- 
tant qu'elle étoit « une f g. . . . et une f c » et fuppoùiit 

qu'elle paiïbit les nuits à fe divertir dans les mauvais lieux, la menaçant 
qu'il lui feroit manger jufqu'à la paille de fon lit et charroyer droit, en vo- 
miiïant plufieurs autres injures et menaces effroyables. Auquel Rouveau, 
elle comparante, toute déconcertée d'un pareil procédé, ayant toujours mené 
une conduite régulière et fans reproches à la connoiffance de tous les voifins 
du quartier et de tout le monde, lui auroit répondu qu'il étoit fingulicr de 
proférer contre elle toutes ces horreurs et menaces, qu'elle n'avoit jamais 
manqué à fon devoir et qu'elle ne lui demandoit que la juftice ; qu'elle étoit 
furprife de fon procédé et que, s'il récidivoit, elle feroit obligée, contic fon 
gré, de porter fes plaintes ; que depuis ce tems, ledit Rouveau n'a ceflé de 
traverfer elle comparante et proférer contre elle les horreurs et menaces, cnli 
menaçant derechef de la maltraiter ainfi que fes frères et fœurs; que cejoar- 
d'hui ledit Rouveau, heure préfente, a encore recommencé de charger clic 
comparante d'invectives atroces en proférant tous les termes horribles que la 
pudeur ne lui permet pas de réciter; qu'elle n'en fîniroit pas fî elle racontoil 
toutes les injures et menaces dudit Rouveau qui continueroit indubitablement 
fes injures, menaces et vexations, fi elle comparante n'avoit recours â juftice 
pour tâcher d'arrêter le cours de toutes ces traverfes et vexations, et de con- 
tenir un pareil fujet et pour obtenir le payement dcfdits huit louis d'or qu'elle 
lui a, ingénucmcnt et dans fa bonne foi, prêtés: raifons pour lefquelles die 
vient nous rendre plainte. 

Signé : Cadillac ; Cadot. 

{^Archives naiiouaUs, Y, I2,i6i.) 



> URET (M"" BABIN DE GRANDMAISON, dites), clun- 

Jteuses. Elles diibuttrent toutes deux U même année i l'Aca- 

nie royale de musique, la cadette, le 17 mai :78i, par le rôle 

1^ Colette, dans le Devin du village, intermède de Jean-Jacques 

usseau, et l'aînée, le 20 novembre suivant, par le rôle d'Adèle 

ms Adèle de Ponthieu, tragédie de Saint-Marc, musique de La 

JEirde et Berion.M"''Buretla jeune resta peu de temps à l'Opéra, 

b'elle quitta pour la Comédie-Italienne où elle parut pour la 

femièrc fois, le 2 décembre 1782, dans le rôle de Marine de la 

olonie, comédie de Framcrj-, musique de Saccbini. La fin de 

; jeune actrice fut prématurée et tragique. Compromise, à 

tpoque de la Révolution, par suite de ses liaisons avec le baron 

èBatz, conspirateur fameux, dans un complot qui avait pour 

m. de renverser le gouvernement légal du pays, elle périt sur 

Kchafaud le 29 prairial an II. 

M"' Buret ainéc resta au contraire à l'Opéra et s'y fit remar- 
quer par son zélé et par un talent réel. Elle pouvait légitimement 
lérer l'une des premières places parmi les cantatrices de l'Opéra, 
ranaiid rappariiîon de M"' Maillard, en 1782, vint réduire à néant 
Toutes ses espérances (i) et la forcer à rester au second rang. Ce 
■De (lit pas toutefois s,ins protestation qu'elle se décida h s'effacer, 
Bfll'on en trouvera la preuve dans une lettre acrimonieuse adres- 
se par elle, le 26 octobre 178} , au Journal de Paris, et qu'il est 
n de reproduire ici : 



''dEcurs, voulez-vous bica permetire que j'aie recours di la vc 

■founul pour chercher i repoulTcr l'opprcflîoii et voudreï-vous bit 

interprètes auprès d'un public auquel je coafacre mes 

'' fonvent a daigné encourager mes foiblcs talcns, je n'emploi 

e fimple récit ties faits tels qu'ils fe font pa^ts. 
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On m'a reproché d'avoir empêché, vendredi dernier. M"' Mittliid k 
jouer le râle d'Armide(i). Le fait etl (jue je tue luis défendue crb-lsaf- 
iL'ms de me charger ce jour-U même de ce rA!e, pat l» («île n£« 
qu'il appartenoic encore à. M"< Maillard. Je ne me fuis rendue qu'm 
inftaaces vives et réiiirées du Comité qui m'a alli^ui que la poitrine déiica 
de cette actrice, jointe à la fatigue du voyage de Fontainebleau qu'elle àM 
obligée de faire !a nuit, l't'mpécheroit de jouer ce jour-là et qu'il bllM k 
toute néccffité, pour ne pas faire manquer le fcrvice de Paris, que 
gealTe du r6!e. J'acceptai, mais en obfcrvant que G M'i' Maillard, i l'haï) 
de l'opéra, fe trouvoit en état de paroFtre, elle en fertut encore la maJlK^L 
Comme ces faits ont un grand nombre de témoins, j'efpère qu'ili o'^ 
veront aucune contradiction. Je fuis moins fenllble i cette iccufjiioo ii 
minée fur laquelle un grand nombre de peribnnes font en étal de dépoftrB 
ma faveur, qu'aux fuppofiiions odieufi.'s que l'on cherche i répandre diu k . 
public pour me priver de fa faveur. Ou débite avec aSectatîao que i^ 
intention e(l d'empêcher M''' Maillard de paroitre fur le tbéiirc de l'OpM 
fans doute parce que je crains fa fupérioriié. II me fcmbic qu'une înM- 
talion de cette nature ne devrait être avancée qu'jvec des faiti tnuldpStl 
qui en fuient la preuve et l'on peut voir par celui de vendredi dm 
combien il fcroit injuftc de les juger fans examen. Au furplus, cpuad fu 
le dcffdn qu'on me fuppofe, nous fommcs. M"" Maillard et moi, p 
vernées par des lois qu'il nous eil impoUible d'cnl'reindre et qui aflorei 
l'exercice de notre ^tat. Je fuis, par droit d'ancienneté, le preniirr dcito 
de M"" Saint-Huberii, et fuivant les llatuts de l'Opéra, auiqueh > 
fommcs toutes également foumifes, je dois clianler pendant troit fois ca^' 
cutives le râle que quitte cette première actrice. Ce même râle appins 
cnfuicc de droit, pour trois fois également, au fcc nd double )fi (t 
M"' Maillard, et ainfi tour â tour jufqu'i ce que la prcnùÈn: aarietle* 
prenne de nouveau. Ces rtglemcns font les réfuliats d'une apériena 
et je m'emprelTe de les mettre Tous les yeux du public pour lui 
qu'en me fuppofam la mifCrjblc intcnijon de nuire à M"' Miillixli ^ 
Lie fcroit impoUible J'y réuSir, à moins ttfaàtp 
une vexation la demande que je fais et que j: 
s droits, droits qui iiflurcnt également l'eut Je W* 
l'Académie royale de mufiquc. Si M"' HailloJ»'' 
droit de jouer un rûle quelconque quand je l'eurai [oui! trois lob, H •"''■ 
donc impoffible de l'cmpécher de paroltrc furie tliéitreeomniecii w*^^^ 
luitemcnt le fuppoler. Quelques jours plus tût ou plus tard ne pcuvcl 



me les 1 al uns 
regarde con 
ai de faire di 



fuj. 



mpofen 



:ial«f.Jr.>i. Kri» 



IniMii d< U ttant, » 



n! h fon £iat, ni à fcs talcns, et je la prie de coDfidfrer qu'en cela même Ta 
pofition eft bien plus heureufe que b mienne. Je ne puis me dilTimuIer que 
ïouer un rôle iramidiatemeni apris h fublime aarice que nous doublons 
Tune et l'auire. eft, du moins pour moi, très-défavorable. Je cours l^ TÎfquc 
de fervir d'ombre. M"' Mailiard, au contraire, m'ayanl pour intErniWiaice, 
pcui bien plus facilement faire valoir la fuptriorité des talens dont on fup- 
pofe que je fuis envieufe. 
J*ai l'honneur d'être, etc. 

BuRET l'aînée, dcl'Académù royakde miifique, 

M"' Burei ainèe était encore attachée à l'Acadétnic royale de 
musique en 1789. 

Il est impossible de dire à laquelle des deux demoiselles Buret 
se rapporte le document transcrit plus bas. 

iLuSfuudii il Ptrii. — UlMtWtt Hinu, XVUI, 
twi\t CiTcpiiiIaii I Jn CtmiUint à» Jisi it U 



PlaînU d'un maître lablelitr contrt JW^l" Btiret et contre un inconnu, envoya 
par elle, qui l'avait aceabU d'injures. 

L'an 178J, le mardi ij janvier, neuf heures du matin, eft venu en notre 
bAtcl et par-devant nous Louis-Micliel Rocli.etc, fieur Pierre-Louis Genous, 
mailrc lablecier d Paris, y demeurant rue de la Croix, paroilTc St-Nicolas- 
dcs-Champs : Lequel nous a rendu plainte contre la demoifelle Burct, atta- 
chée i l'Académie royale de mufique, dont il ignore la di'meure et contre un 
quidara i lui inconnu, et nous a dit qu'il cft actuellement en infiance au 
Chdtelet avec le lîeur Cafiillon, ancien auditeur des comptes de filais, qui 
demeure chez le comparant depuis deui ans environ et avec lequel il a fait 
lui bail de iîx ans, et qui actuellement veut dii'm^nager ci céder fon bail à 
ladite Burel, 1 l'effet d'entrer aujourd'hui en poITenion des appartcmens 
dudii fleur Cadillon, ce i. quoi le comparant a dit au fieur Caflillon qu'il ne 
confcntiroit jam.iis ; que le jour d'hier, fur les neuf heures et demie du foir 
environ, uh quidam abfolumenl incomiu au comparant elt entré chex lui avec 
audacicufe infolence et une effronterie démefurile ; qu'il s'eft d'abord 
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it thi cdté de b fortane. D k^pit 
4ms h ftâc ^m *iMnifrTlf ùb lâem et c'dl de ce nuiiage qw oi^h 
câttte ^Hfisfe ^ae non i g g i tn o o» (i). Elle re^ut en nailuu ta Ah 
fc*«*i ^ae r« prrfrtTÎ a nTK , mis qn'il ne donne pu, et l'oa <^ qi^fu 
4bBi lo kcat de ix iMTrirf. eOe ne potrroît entendre ton pire ]Ou«i ds râ- 
la* bas tov awnâe pur des movremsiis â TÏfs, lî gûs, û mefurâ, ç^w 
■■piri dès ton f^dk faroâ m }<mr âne des pins grjmdes danToiia ie 
FEanfc. Lod^n ' efle ea aarâi Tige de dis ans, U princeflc it. Lij^s 
Ji*tri' dmsde b coor de BmcOes fircm les frais de l'envoyer 1 hm 
aicc (oa pifc poar j r eccwi if des k^oos de dAnfe de M''' Pi^oH (i) te 
ks Slices, b -rrsaàat, U Ugireté, la ddeace chanDOient U ccm S h 
«aie. Elk Int n-n j mM«nd fc as prince dll'ei^hieii et xa caaca. de MiUi- 
booiE, fbo &trc, ^ eag^^feran ïl»' Prfvoft i preodie la jeune {•ronaciit 



Cdle-d pnifiti fi npidoneat de fes Icjoos qu'ea moins de iroU hmms A 
nnmma i BrascDes poor tere la premîtn; danfeufc de l'Op^ de «■ 

•aie. 

Leficnr PcUffier, uuuqueueor de celiùde Rouen, fur U ripotadon dccS 
jenoe pedbone, O&îl à foo pète Jes araataget fi confidérab] n qn'il rB^lpl 
3fec là fille pour foo fpecucle, nuis cet Opéra ne ppavani fc fonteôt, k 
dîrecteat fut obl^ de l'abandoiuier et fes débris cnrichîrcni cditi de Fsii 
de trois grands fujets, favoîi les demoifelleâ Camatgo, PcUlIier (j) et Pr- 
titpas (4). 

M»* Camargo, prffe&iée par M"« Priroft, débuu la première (s) pn la 
Caraairtt it U itn/e. Jjmùs falle de fpectacle ne cetentil d'auuni d'ij^l»- 
diffcmens qu'en reçut h dfbutinte. Il ne fut plus qucftion, peodini b 
ïitiï de l'euthoufiafoic du public, de parler d'autre chofe dans les fooMs fS 
île la jeuuc Camargo (6). Toutes les modes nouvelles portirau liiii im* 
Un jour. M"* la maréchale de VÎUats vint i elle auprès du baffiniktTiri- 
Icries avec tant de bonté que tout ce qui étoit à U promeiuile s'a 
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3u:ot]r d'eit» ei remplit le j-irdm du bruit des b^tietuens de mains et des 
applaudiOeracns. 

Des fuccts fi diftinguè; diipkrent i M'iePriivoft, elle voulut humilier 
fon élève en l'obligeant d'entrer les ballets, ce qui occafionna l'aventure 
fuivanie : Mi'' Camargo figuroït dans une danfe de d-mons; Dumoulin, 
furnomnié le Diable (i), qui devoit y daufer feul ne s'y trouva pas lorfqu'ou 
vînt i eiiicuter Ton air. La jeune dinreufe tout hors d'elle-même, voyant 
que ceit^ entrée n'iîtoit pas remplie, s'élança de foa rang, danfa de ca- 
price et iranfporti les fpectateurs d'jdmiration et de ravilfement. Ce irait 
.i.;beva de la brouiller avec M"= Prévoft qui refufa de lui faire danfer une 
entrée que M»' la DuchelTe avoit fait demander. Le céltbre Blondi (i) 
voyant cotte jeune élive tout en pleurs de ce refus lui dit : » Q.uiitez, Mi- 
■iemoirelle, quitter cette dure et j.iloufe maUrcflc qui vous fait (éprouver tant 
Je niortilicaiions. Je veux éu-e voue maître ; je ftrai l'ciHrée que M""' la 
DucheiTe demande et vous la danferez mardi prochain. » Les progrès de 
M"' de Camargo répondirent aus. foins de ce grand danleur. 

Elle ri.'umt bieatdl par les leçons de fon nouveau maître, la nobtefle et le 
fcj de l'exécution aux grilces, 1 la légèreté et à lafâduifante gaieté qu'elle 
avoit fur le théâtre. Ce dernier caractère y paroiQbît il naturel qu'elle l'inf- 
pîroii aux plus mékncoliqui's. C'cil ainfi que la repréfenta le célèbre Laufret, 
dans le beau portrait qui a combU de gloire ce grand peintre (3). 

Eo I7î4i M"' de Cam.irgo fut obligée de quitter le théâtre (4), elle y 
rentra fix ans après et danfa dans les F/la Grecques et Roiiiaitut (5), ouvrage 
ïnugïiié pour la faire paroitre dans tout Jbn éckl. Le public qui la re- 
trouva toujours la même, la revit avec la même admiration et les mêmes 
appLuiHlTeraens. 
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fctva ce je ne fais quoi de piquini qu'elle avoir pris de fa inaitrefTe, ainfi 

^Dc dans les entrées de pures grâces. Les g.ivoctes, les rigaudons, les i^tm- 

MDrins, les loures, tout ce qu'on appelle les gr^tnds airs L^toiem rendus dans 

ifS caraacres, parla variété des pas qui y étoient propres, car elle tes avoit 

as dans U jambe et fi elle n'a pas fait ufage de la gargouillade, c'efi qu'elle 

croyoit peu convenable aux femmes. Elle y fubllitua le pas de fialque 

'ta elle fculc ei Dumoulin ont fait ufagc. Jamais perfonne qu'elle n'a fait 

S beaux pas de menuet fur le bord des lampes, d'un côté du thiUire & 

'autre, d'abord de gauclic A droite et enfuite en revenant de droite i gauche. 

public les aitendoii avec impatience, les voyoit avec emprefTenieut et les 

IpplaudilToit avec tranfports. 

M'" de Camargo a dansé i l'Opéra : une Matclotte, Aim^Ajdx, 
.tragédie de Mennesson, musique do Bertin, en 1 726 ; une Grâce, 
dans les Amours déguisés, ballet de Fuzolier, musique de Bour- 
geois, repris en 1726 ; une Matelotte, une Bergère, une Bac- 
chante, dans les ,<^r»0urj j^fj Dieux, ballet di.' Fuzelier, musique 
deMouret, en 1727, repris en 1747 ; une Matelotte, dans \e Ju- 
gmtntde Pân'î, pastorale de M"' Barbîer (l'abbé Pellegrin), mu- 
àque de Bertin, reprise en 1727 ; une Habitante de la Seine, une 
Amante heureuse, une Matelotte, à^m Médée el Jason, tragédie 
de Lï Roque (l'abbé Pellegrin), musique de Salocnon, reprise en 
iyiyeten 1749 ; une Amante contente, la Mariée, dans Roland, 
Wgidiede Quinault, musique de Lulli, reprise en 1727 et en 
i^une Matelotte, dans Ahcste, ou h Triomphe d'Alcide, tra- 
Quinault, musique de Lulli, reprise en 1728 ; une Ma- 
dans les Amours de Protée, ballet de Laforet, musique de 
repris en 1728 ; une Paysanne, dans Bellérophon, tragé- 
lornetlle de Lisle et Fontenellc, musique de Lulli, reprise 
'î8; une Naïade, une Matclotte, dans Hyper mnesire, tragé- 
aiCûeLafoiu, musique de Gcrvais, reprise en 1728 et en 1746; 
We Scythe, une Nymphe de Diane, dans Orion, tragédie de La- 
fcntct Pellegrin, musique de Lacoste, en 1728 ; une Élève de 
Ttrpsicbore, une Bohémienne, dans la Princesse d'Èlide, ballet de 
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PeSc^no, misîqae de VîDeatruvi^ m 1728; une Hibiami ia 
rires do Pèoée, aae Suivante de la Sibylle DeîphiqM, dios To- 
âi a ZéHe, tngêjie de La Serre, musique de Rebel et Fruicats, 
en 171S; one Bergère, Tcrpâchore, dans les ^Mwiin Jet Diisa, 
hiBct de Fnzdicr, umsique de Quloiult, en 1739; une >^ 
lotte, dans les KinœaKxfragmaas^ en 1729; une MagiciciUK, 
oae Nympfac, une Moresse, dans TancrhU, iragédie de Dincfact, 
mnsiqoe de Campca, nptise en 1729 et en 1750 ; une BcrgtR, 
noe Vieille, dins ThiUt, tr^cdie de Quimuli, manque ik I^ 
npnseen 1729 etea 1744; une Matcloîtc, une X^niile, 
Atàemt, tngôfie de La Motte, masque de Marais, rcpcBCCB 
I7JO; TopsîcboFe, ooe Bacdunit;, Jeune &lle de la am it 
Diane, dans \c Capria d'Erato, divernssement de FuzeBer, a> 
sàqœ de CoËn de Blimont, en 1730; une Matcloite, (bsk 
Canartu/ rf U F^U, comédie de La Motte, musique ilc Dei> 
loocfaes, reprise ea 17J0 ci en 174S ; une Ëgypdenne, iba 
Pkâàam, tKig é di e de Qatnaalt, musiquL- de LuUi, ivpnsc es Ityt 
et ai 1 742; noe Grecque, une \irmphe de Tbcijrs, dans Pjf^ 
ingéiËe de Fantelliins, musique de Rover, en 1 730 ; lUie Mil»- 
lotte, dans TSàÊoqmt, tngiidie de Pdkgrin, masîqtie de De- 
londies, en 17J0; une Suivante d'Urgande, diRS Ami&i' 
GtmU, u^gk&e de QmnauU, musique de LulU, reprise m ijîlj 
na Plùsir, dans Emdjmiam, pastor^e de FonteoeUc, miitii]U^ 
Cofin de Blimont, ai 17}! ; une Bobémtense, un Masque g^ 
lant, dans les Fùa véuilieuma, baOet de Dancbet, musiqix Je 
Campra, repris en 17}!, I7J2 et 17)0 (i); une Matdottc,uoc 
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Bergère, dans Idoménée, tragédie de Danchct, musique de Cam- 
pra, reprise en 1731 ; une Bergère, uno Bacchante, dans hBallel 
des Sens, de Roy, musique de Mouret, tn lyjl ; une Macelotte, 
une Amante heureuse, dans B/%j, tragédie de Fleury, musique 
do La Coste, en 1732 ; une Dryade, une Bergère, une Calydo- 
nienne, dans Callirhoé, tragédie de Roy, musique de Destoudies, 
reprise en 1732 et ea 1743 ; une Suite de la Jeunesse, une Ber- 
gère, dans Isis, tragédie de Quinault, musique de Luili, reprise 
en 1732 ; une Israélite, dans ]e.phlé, tragédie de PcIIegrin, mu- 
sique de Monteclair, en 1732 et en 1744 ; une Suivante deNisus, 
une Bergère, dans Scylla, tragédie de Duché, musique dt; Théo- 
balde, reprise en 1735 ; une Bergère, un Génie, une Bacchante, 
dans l'Empire de l'Amour, ballet de Moncrif, musique de Bras- 
sac, en 1733, repris en 1741 eten 1750 ; une Matclotte, une Ber- 
gère, dans Hippolyte et Aricie, tragédie de Pellegrin, musique de 
.Rameau, en 1733 ; une Bergère, une Dryade, dans îssé, pastorale 
de La Motte, musique de Destouches, reprise en 1733; une 
Grecque, la Prîïtresse de l'Amour, dans Omphale, tragédie de La 
Moite, musique de Campra, reprise en 1733; une Matelone, 
■nne Suivante de Pomone, dans les Éléments, ballet de Roy, mu- 
sique de La Lande et Destouches, repris en 1734 et en 1742; 
Terpsichore, une Bergère, dans les Fêtes Grecques et Romaines, 
ballet de Fuzelier, musique de Colin de Blàmont, repris en 1733 
et en 1741 ; une Femme du peuple de la Grèce, dans la Fêle de 
Diane, diverùssemenc de Fuzelier, musique de Colin de Blâmont, 
en 1734, repris en 1742 ; une Bacchante, dansles Fêtes nouvelles. 
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ballet de Massip, musique de Duplessis, en 1734; une Néréide, 
, dans Iphigénie en Tauride, tragédie de Duché, musique de Desma- 
rets, mise au théâtre par Danchet et Campra et reprise en 1734; un 
Démon transforméen songe, uneDanseusedans une fête de village, 
dans Pirithoûs, tragédie de Séguinault, musique de Mouret, reprise 

en 1734 ; une Bacchante, une Matelotte, dznsPbilomèU, tragédie 

• 

de Roy, musique de La Coste, reprise en 1734 ; une Naïade, 
dans Atys, tragédie de Quinault, musique de Lullî^ reprise en 
1740 ; la Danseuse dans une noce, dans les Amours de Ragonde, 
comédie de Destouches, musique de Mouret, reprise en 1742; 
une Bergère, une Nymphe, dans Isbé, pastorale de La Rivière, 
musique de Mondon ville, en 1742 ; une Suite de l'Amour et de 
la Folie, une Habitante de Cythère, dans les Caractères de la Folie, 
ballet de Duclos, musique de Bury, en 1743 > ^^^ Pastourelle, 
dans Don Quichotte che:^^ la Duchesse y ballet deFavart, musique de 
Boismortier, en 1743 > ^^^ Ombre d'Héroïne, une Phrygienne, 
dans Hésione, tragédie de Danchet, musique de Campra, reprise 
en 1743 ; une Matelotte, la Rose, dans les Indes galantes, ballet 
de Fuzelier et Rameau, repris en 1743 ; Doris, danseuse, dans le 
Pouvoir de Vamour, ballet de Lefebvre de Saint-Marc, musique 
de Royer, en 1743 ; une Bergère dans Acis et Galatée, pastorale 
de Campistron, musique de LuIIi, reprise en 1744 ; une Habi- 
tante d'Ochalie, dans Alcide, tragédie de Campistron, musique 
de Louis LuUi et Marais, reprise en 1744; une Phrygienne, dans 
Dardanus, tragédie de La Bruère, musique de Rameau, reprise 
en 1744 ; un Masque, dans Y Ecole des Amants, ballet de Fuzelier, 
musique de Nieil, en 1744; une Thyrinthienne, dans les Grâces, 
ballet de Roy, musique de Mouret, repris en 1744; une Mate- 
lotte, dtins A madis de Grèce, tragédie de La Motte, musique de 
Destouches, reprise en 1745 ; une Nymphe, dans les Fctes de Po- 
lymnie, ballet de Cahusac, musique de Rameau, en 1745 ; la Ma- 
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riée, une Provençale, dans les F^les de Tbaîie, ballet de Lafont, 
musique de Mouret, repris en 1745; une Bacchante, une Ro- 
maine, dans le Temple de la Gloire, ballet de Voltaire (i), mu- 
sique de Kaiueau, en 1745 ; une Chasseresse, dans Zaïde, ballet 
de La Marre, musique de Royer, repris en 1745 ; une Sylphide, 
dans Zélindor, roi des Sylphes, ballet de Moncrîf, musique de Re- 
bel et Francœur, en 1745 ; un Démon transformé, dans Armide, 
tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1746; une 
Élhiopienue, dans Pcrsée, tragédie de Quinault, musique de Lulli, 
reprise en 1746 ; une Bergère, une Femme du* peuple de Sicile, 
[ans Scylla et Glaticus, tragédie de d' Albaret, musique de Leclair, 
en 1746 ; une Néréide, dans le Triomphe de l'harmonie, ballet de 
Lcfranc, musique de Grenet, repris en 1746; une Matelotie, 
dans Daphnis et Chloé, pastorale de Laujon, musique de Bois- 
moriîer, en 1747; une Pastourelle, dans l'Europe galante, ballet 
de La Motte, musique de Campra, repris en 1747; une Mari- 
nière, dans les Fragments de différents ballets, en 1748 ; une Sau- 
Tagesse, une Danseuse dans un pas de cinq, dans les Flics de 
f Hymen et de l'Amour, ouïes Dieux d'Ègypie, ballet de Cahu- 
musique de Rameau, en 1748 ; une Sylphide, dans Zaïs, 
ballet de Cahusac, musique de Rameau, en 1748; une Proven- 
çale, dans les Caractères de l'Amour, ballet de Pcllegrin, musique 
de Colin de Blàmont, reprise en 1749; Terpsichore, dans le 
Carnaval du Parnasse, ballet de Fuzelïer, musique de Mondon- 
Tïlle, repris en 1749; une Divinité des mers, déguisée en mate- 
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^i^ ^K k «aaae 4e OcnaoBi anh £ih nacnn- 
K iTj^aaBEHck aS znîl 1770, rue Saiat-Hi>- 
■■■laiefcfelEBd^aK^rcglîse Saini-Rodi, 
pMK- Il ômaoÊtaornat, sdon b aMUmne «k^iée 

■■■ aaiécs. Elefaàssôipoiirhcriiiers : Citiria 
■ AerAcafiHie njale de musïqae, demennoi 
VrmÊg^ et C^ÎE, assâ munckn à l'Opâl, 
Ci^Ms, éct^TT, demaimit 
CI denuâs«Ile Anne Caps, fib 
C-Draïs, ses frtiEs et saur. La 
scdfe fams ip po i^ àba. dk pv le commissaire ju Cbllda 
DomaL laore et h b M otbt q ae de b danseuse éuieni c^ 
■Dcm Uea naatfcs. La | a eii i i iie coutcuait trois pièces lic bov* 
gagne, 484 ctrafons iIc vm du mime pays, 50 carafons it <ia 
(fEspagne ci 33 carafoQS de différents \-ins blancs. Quint ib 
faibfiocbètjuc, die devait avoir une ceTtaiae importance, eu ia 
bfaïtïcrsen cooâèrentla prisée à Laurcai-FrançoisPrault,ifll|iJ" 
meor-li braire, demeurant quai de Gesvres. 
Dans les greniers de b maison on trouva 14 paires de pigeoflJ. 
La \-aissellc plate de M'" de Camargo pesait 199 marcs 6 on- 
ces 7 gros, et la vaisselle montée 77 marcs, 5 onces. Il y îWI 
chez e!ic i8,coo à 15,000 lî\Tcs d'argent comptant ci des ii'slï** 
considérables en titres. 

Au moment de son dèc^s, clic n'avait que dcui; dorat 
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une cuisinière, Françoise Fournier, et une femme de chambre, 
Agnès Lesueur. Elle fut gardée dans sa dernière maladie par 
Marie-Élisabel!i Ducoudray, veuve Boucher. 
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17^?. — Juin. 
Lellris de iiatiiralUé nccvrdéti à iW"' Marie- Anne He Cupis île Camargo. 



Louis, par la grice de Dieu, roi de France et de Navarre, d tous priîfens 
et i venir, lalut. Marie-Anne de Cupis de Camargo, native de Bruxelles, ùi- 
fint profeilîon de la religion catholique apollollque et romaine, nous a fait 
n-pr/fenttT qu'elle eft établie depuis plufieurs années en notre royaume et 
qu'elle fouhaiteroit y fixer fa demeure et y finir fes jours, mais que pour 
participer aux avantages et aux droits dont jouifTcnt nos fujets et régnicoles, 
elle aurait befuin de nos lettres de naluralité qu'elle nous a tri^s-humblcment 
ïjii fuppiicr de lui accorder ; 1 ces eaufes, de notre grdce fpéciale, pleine 
puilTance et autorité royale, nous avons ladite Marie-Anne de Cupis de Ca- 
margo reconnue, cenfét et réputée par ces préfenlcs fignêts de notre main, 
reconnoiffons, tenons, ccnfons ei réputons pour notre vraie et naturelle fu- 
jeiie CI régnieole, voulons et nous plaît que eomme telle, elle puifië et qu'il 
lui foii loîfible de s'établir et de demeurer en tels villes et lieux de notre 
royaume, pays, terres et feigncuries que bon lui femblera, qu'elle jouiffe des 
privilèges, fianchifes cl libertés dont jouilTent nos vrais et originaires fujets 
tf lignicoles, qu'elle puille avoir, tenir et pofféder tous bitus meubles et 
immeuble* qu'elle a acquis et qu'elle pourra oi-aprcs acquérir ou qui lui 
feront donnés, Rgués et délailTés en quelque forte et raanii.rc que ce puilie 
iitf, d'îccux jouir, ordonner et difpofer par teftam^nt, ordonnance de der- 
niire volonté, donation enirc-vifs ou autrement, aulli que de droit lui fera 
promis et qu'apris ion décts fcs enfans nés cl ;\ naître en légitime mari.ige, 
h^tkrs ou autres en faveur defquels clic nura difpofé dcfdjts biens, puîlTent 
lui fuccédei, pourvu qu'ils foietil régnicoks, tout ainfi que fi ladite de Cupis 
Cjuargo éioît originaire de notre royaume, etc., à la charge de finir fes 
fom* en noue royaume dont elle tic pourra fonir fans notre pcrmitBon ex- 
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cxprefle et par écrit et de ne s'entremettre pour aucun étranger à peine de 
nullité des préfentes, etc. 

Et afin que ce foit chofe ferme et fiable à toujours, nous avons fait mettre 
notre fcel à cefdites préfentes. 

Donné à Compiègne, au mois de juin Tan de grâce mil fept cent trente- 
deux et de notre règne le vingt-quatrième. 

{Archives nationales, O', 3$}.) 



CAMPRA (André), compositeur, né à Aix, en 1660. Il fut 
successivement maître de chapelle à Toulon, à Arles, ï 
Toulouse, puis à Paris chez les Jésuites, et enfin à Notre-Dame. 
Il quitta ces dernières fonctions en 1700 pour se consacrer tout 
entier à l'Académie royale de musique. 

En 173 1, Campra fut l'un des héros d'une aventure scanda- 
leuse qui amusa fort tout Paris. C'était au mois de juin, il avait 
dîné rue Saint-Nicaise, au Magasin de l'Opéra, chez Gruer, di- 
recteur de l'Académie de musique, en compagnie de M**" Pélis- 
sier et Duval du Tillet, chanteuses, et de M"' de Camargo, dan- 
seuse. La chaleur avait été très-grande durant la journée et les 
actrices s'étaient laissées aller à boire un peu plus que de coutume; 
elles avaient en outre chanté et dansé et elles éprouvèrent le be- 
soin de quitter leurs vêtements et de se couvrir de linge plus frais. 
Gruer ne pouvait leur offrir que des chemises d'homme ; elles les 
acceptèrent, et dans ce costume sommaire continuèrent à rire et 
à plaisanter. L'idée leur vint alors de renouveler la scène mytho- 
logique du jugement de Paris, et le vieux Campra, les lunettes 
sur le nez, remplit minutieusement et exactement les fonctions 
du beau berger. Malheureusement pour la morale publique, les 
fenêtres du salon brillamment éclairé étaient restées ouvertes et 
les nombreux habitants du Magasin de l'Opéra contemplèrent 



; ètonnement et satisfaction ce piquant tableau. On peut ju- 
r que celte histoire ne fut pas longtemps à itre connue. Du 
np, le directeur Grucr fut destitué de ses fonctions et l'on 

inu panout sur l'ùr de : Tous les capucins du monde : 

Au nwgaiîn de Saini-Nicaife, 

Les filles y montrent à leur 3ifc,ett;., etc. 



I Campra i fait représenter à l'Opéra : l'Europe galante, paroles 

8 Li Motte, en 1697; le Carnaval de Venise, paroles de Re- 

piïtd, en 1699 ; Hésione, parok-s dt; D.incliet, en 1700; AiHhuse, 

■Jarolcs de Danchet, en 1701 ; les Fragments de LuJli, p.iroles de 

J)aochet, en 1702; Tancrède, paroles de Danchet, en 1702; les 

■f«j«, paroles de Dancliet, en 1 703 ; Iphigénie en Tauiide, pa- 

ioles de Danchet et Duché, avec Dcsniarets, en 1 704 ; TéUniaque, 

woles de Danchet, en 1704; Akine, paroles de Danchet, en 

6705; UippodamU, paroles de Roy, en 1708; les Fêles vinilien- 

Bi, paroles de Danchet, en 1710; Idoméiié.", paroles de Danchet, 

n 1712; les Amours de Mars et de Vénus, paroles de Danchet, en 

P7'3i î"^^'p/jf, paroles de Danchet, en 1713; Camille, reine des 

Po/jjrtf;, paroles de Danchet, en 1717; les Ages, paroles de Fu- 

', en 171S; Achille et DUdamie, paroles de Danchet, en 

■17}). On lui doit encore: le Triomphe de l'amour, en 1705; 

WlMrt tl Pétrarque, en 171 1, et SiUne et Bacchus, en 1733 (i). 

Campra est moit en 1744. 

i,ljiSfKUili<itPiiit.^jK.'naléiBi,ry.iT.U.iti. 
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1703. — 30 mari. 

André Campra traili de voleur, de famiûirtet ballupar utu jatmt 
qui it priUndait m criaiieière. 

L'an 170;, k îo mars, quatre heurM de relevée, eft venu en rhdtetik 
nous Juan Regnault.etc., le fieur Andrâ Campra, conducteur de l'Ac^dàne 
royale de mufigue. demeurant quai de la Mégiflcrie, paroifTe Si-Gcimia- 
de-l'Auxerrois, qui nous a rendu plainte d rencontre tlu noramf MaingOt R 
fa fomme cl dit qu'aj'ant été affigné à leur requÉlc par-devint le jup- 
auJiceur h fomme de 17 livri;s t^iil de fols, lui n'en devant aucune cbolt, 
ccjourd'hui heure de midi, auroic affirmé i]u'il ne devoit titMi, en conréquoct 
de quoi auroit été décharge de la demande dudit Maïngol. En cel inllanl. lui 
fortant du Châtelet et defccndanl les grands degrés, ladite femme Maiflgot 
feroit venue J lui, fuivic de plulîeurs femmes de fa compagnie, et pvplt- 
fieurs fois lui auroit dit qu'il litoit un voleur, qu'il avolt mangé fa nurdna* 
dife et l'avoit payée d'un faux ferment, fe feroit mfme jetée à lui, lui moi 
déchiré fa cravate de dentelles de Malîncs, arraché fa perruque et \«A ba 
lefdits degrés, ledit Maingot préfent ; ce qui auroit fait un fcandalc piAlici 
lui plaignant, grand nombre de perfoniics fartant dudlt Chiitelct s'éum ni*- 
tées, auraient blâmé ladite femme Maingot et A la faveur defquels il f< fffliE 
retiré. Ayant dcpuiî parlé à M' Savin, fon procureur, auroit delui apptiifK 
ledit Maingot, fortant de l'audience, lui aurait dit que lui plaignant il 
voir beau jeu en fortant. Que l'action des accufés efl de dcflcin prei 
pouTkjuoi i! eft venu nous rendre la préfeuce plainte. 

Signé : Regnault ; Camp(ul1 
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ARRÈ (Marie-Thiïrése)) danseuse, née en 1757. 



1 



17S4. — î9 septembre. 

Plaiali porUe par M"' Marie-Thirbe Carri tonîrt un înàivîJn f u, «w Z"*"* 
dt lui faire du bitn, s'iiatt introduit ehe^ élk el lui avait voti m *i/««* 

L'an 178.), le !9 fcptcnibrc, cftcomparuedemûifdlcMurie-TliiriiVCiW 
lille, dinfeufc de l'Académie royjle de niullque. dcnieunml â Paris, "»*• 



BoRS-Enfins, au coin de celle St-HouorO, n^aifon du ficur Palau, marchand 
àe madcs. Laquelle n diidariî ([lie fur la fin de juin dernier, un étranger s'eft 
préfcnté dicx elle ci lui avait prapuf<^ de lui faire du bien. La dédarame, qui 
ne COnnoilToil point cet étranger, lui répondit qu'elle avoil quelqu'un et 
qu'elle n'avoit befoïn de pcrTonne. Cet étranger lui dit que la perfonne 
qu'elle connoilloit devoit partir incelTarnment cl qu'il rcviendroit quand elle 
ferait partie. Cet iiranger revînt huit jours après : il lui a fait la même pro- 
poritiOD, elle l'a encore rcfufiîe. Il eft revenu pour la troifitme fois, le 8 de 
juillet, lui faire les mêmes propofitions. La di^clarantc IcErefura encore. Il lui 
propofa de la mener dîner â la campagne. Sur fon refus il demanda A dîner 
avec elle ; mais, avant de fe mettre d table, il voulut troquer fa montre 
contre celle de la déclarante. Elle ne voulut point. Enfin il. prit la chaîne 
qaî éioit à cette montre en difant qu'elle étoit trop mince et qu'il lui en ap- 
pOTteroit une plus forte le famedi fuivant, de laquelle il feroic cadeau. Il 
détach;! cette cbaine qui eft i deux brins, ayant une petite plaque i cinq 
mouches de chaque côté, trois anneaux en béliÈre, une lorgnette d'or de 
cotileur avec un petit panier rempli d'ceufs, le tout d'or. Il troqua auffi avec 
1j déclarante une bague de pierre de corapolition bleue avec un trophée en 
rofes et un entourage aulli de rofcs, et il donna à la déclarante une autre 
bague d'un rubis entouré depcrles avfc promelTc de rapporter il la déclarante 
une autre bague d'un plus grand prix le même jour, famedi fuivant, qu'il rap- 
poneroit U chatne. Il n'ed revenu que le dimanche, 19 de ce mais, difjiit 
qu'il arrivoit de Londres. La déclarante ne le lailTa point entrer. Elle lui re- 
procha de l'avoir volée ainfi que nombre de fcs camarades. La déclarante 
avant été informée que cet étranger avoii été arrêté par k- (ieur Delongpré, 
inTpecteur de police, et qu'il s'étoit trouvé hiCi de pluficurs bijoux, a été chez 



ledit Delongpré, 
reprë fente et que noui 

fa bague (1). 



elle : 



I fa chaîne qu'il lui 
lue pour la dépofer , 



nife, qu'elle n 



1 Greffe, r 
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AKTOU (Marie-Claude-Nicolk), chanteuse. M'^Canou 
est plus célèbre par ses bons mots que par ses talents de 



loo L'0:€ra am jmf^ sucU. 



r^rV?- Rrzies- Izâ £sât un jour après la diute d'un de ses 
5, dent scLcz ti le publk n'araît pas senti le mérite: 
c Vov^z-vccs, yiiÀczcàsdiCy la poire n'est pas mûre. — Je veoi 
îe crocre, repocdh-e!I^, mais cda ne Fa pas empêchée de tom- 
ter. * 

Un a:::re ^our, die se prononça d'one £içon plaisante dans un 
sîniizilxr Hiîge socsûs à son arbitrage. Un homme riche était 
cereiîu fcTî épris de M^ Daôncoort, très-jeune et très-jolie dan- 
seuse de rOpêra. L'actrice se donnait pour sage et sa vemicosc 
résistance aiiginieniait la passion du soupirant qm obtint cepeo- 
dint, moyennant une grosse somme débattue k l'avance, qu'eOe 
se dèpirnrzit poin* Im de ses principes de rigidité. L'amoureux 
ne tarda pas à s^-percevoir qu'il avait été complètement trompé 
et il réclama hardiment une partie de la sonune donnée. M^' Da- 
zincoun refusa de resiimer quoi que ce soit et le débat fut soumis 
à M** Otîou oui, les gardes entendues, et faisant allusion à no 
usage du théâtre, répondît que quand la toile était levée, on ne 
rendait plus Targent (i). 

Un soir, dius la grande loge des danseurs, à TOpéra, on on- 
s:û: ie M- Leiuc, d:ir.seu5e, eue le comte de Clermont comblit 
de 5v> 'r:êzj;"ji3 e: Jcr.: le luxe c::iî un objet d'en\'ie pour tomes 
s;.-> c^r.:inies, ruis en en euii venu à discuter les avofluges 
eu les ùcsuvjn:::^e5 d'une rerrune fuire rapidement. Les propos 
^vuien: dure l.^n^:en:rs .: li :l>:r^r: des actrices avaient liecbrc 
cu'ell^s uee^rteruiwn: rien veleniiers une opulence subite :«Hc. 
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5 pauvres filles, dit alors M''^ Cartou, vous n'entendez rien à 
lire bonheur : au métier que nous faisons toutes tant que nous 

nmes, il est mille fois plus agré.ible de faire sa fortune sou à 

1 que d'un seul coup, a 
IM"' Cartou quitta le théâtre en 175 r avec une pension de 

3 livres, et vécut dans une profonde retraite. 

Vers 1760, un contemporain parlait d'elle en ces termes: 

Voyez b Cartou qui s'eft tetirée doyenne des chœurs de 
Ûpéra- Elle a foupé autrefois avec quatre princes qui depuis ont 

i rois (i), elic a brillé, elle a fait des bons mots : un vieux la- 
s forme aujourd'hui toute fa compagnie. Elle végète et on 

I rend au centuple les épigrammes qu'elle a faites contre l'uiiî- 

I Voici la liste de quelques-uns des rôles chantés par cette actrice ; 
leFèe, dans 'Roland, tragédie de Quinault, musique de LuUi, 
ieen 1727 ; l'Amour, dans les Eléments, ballet de Roy, mu- 
iquc de La L.inde et Destouches, repris en 17Î4; Cép bise, une 
Hcchaate, dans les Fêtes nouvelles, ballet de Massip, musique de 
llupUsàs, en 1734 ; la Fille, dans les Fêtes de l'Amour et de Bac- 
*J, pastorale de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1738 ; 
le Vendangeuse, dans Platée, ballet d'Autreau et Balot de So- 
ÏVoi, musique de Rameau, en 1749. 

M"* Cartou mourut à Paris, rue Saint-Lazare, aux Porcherons, 
s dimanche 22 avril 1770. Elle choisit pour exécutrice les- 
ntaire M"" Marie-Angélique Couppé, chanteuse de l'Opéra. 
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Charmois. 103 



des motifs qu'elle ignore, a entrepris de la perdre de réputation; qu'il répand 
journellement contre elle les propos les plus injurieux; qu'il a môme eu la té- 
méritéde dire publiquement au Palais-Royal, à l'Opéra, tant fur le théâtre 
qu'au foyer, que la plaignante avoit efcroquéune tabatière d'or à la demoifelle 
de Beauménard(i); que même il s'eft porté jufqu'à infulter la plaignante, 
notamment vendredi dernier, ii du préfent mois, fur le théâtre de l'Opéra où 
il la traita de la manière la plus outrageante jufqu'à lui dire devant plufieurs 
pcrfonnes qu'elle étoit coupable de toutes fortes de crimes et autres injures 
atroces que la plaignante auroit honte de répéter ; qu'il n'a cédé depuis 
quelque temps de pareils propos, cherchant même à ameuter tous les danfeurs 
de l'Opéra contre la plaignante. Et comme la plaignante n'a jamais donné 
aucun fujet audit Cézeron ni à autre de tenir de pareils difcours qui peuvent 
être de plus grande conféquence, attendu qu'il s'agit d'une imputation odieufe 
et qui pourroit avoir des fuites, elle a été confeillée de venir nous rendre la 
préfente plainte. 

Signé: J. E. Lacour; Hugues. 

{Anhives nattonalts. Y, 11,001.) 



CHARMOIS (M"*), chanteuse. Reçue dans ks chœurs en 
1781, elle chanta pour la première fois le vendredi 25 jan- 
vier 1782, dans le deuxième acte de la Double Épreuve, ou Coli- 
nette à la Cour, opéra de Grétry, un air de coryphée à la place de 
M"' Gavaudan, indisposée. Sa voix parut très-agréable et malgré 
une timidité excessive qui lui enleva une partie de ses moyens, 
elle fut singulièrement applaudie. 

M*^* Charmois fut une actrice utile et consciencieuse. Les notes 
de Tadministration de l'Opéra pour Tannée 1784 la qualifient de 
bon sujet. 

Elle quitta le théâtre en 1787. 

(Archivés nationales, O ', 6}0. — Journal dt Paris, 
36 janvier 1782. — Les Spectacles d« Paris.) 



(x) Rose*Pétronille Le Roy de la Corbinays, dite Beauminard, née en 1730, d'abord actrice & 
rOpéra-Comique^ entra à la Comédie«Française en 1749 et épousa en 1761 son camarade Jean- 
Claade-Gille Colson de Bellecour. Mmr Bellecour, après une carrière dramatique des plus hono- 
rables, mourut à Paris le $ août 1799. 



L'Opira au xruf tifcU. 



Lt iitur TanrtilUSaugrain, aÙTfprtnoir de rUlumiHalitm d* Pérb, nWj| 
eoHirt lia indmidus qui l'avaient entraîné d jouer tt fui Tm 
suite ifun dioer ebej W' Charmois. 

L'in 1786, le mardi 24 octobre, onze heures du nuiin, 
par-devant nous Achille-Ctiarles Daniel, eu, dl comparu le finr Tarn 
Saugraio, entrepreneur de rîllumLnaiiou di^ Paru, deraeiiniK n 
ccau, paioifle St-Nicolas-iles-Champs : Lequel nous a dit et d^dirf J 
ùûi connoîllmcc il y a ijuelque tems de la demoifcllc Chânnois, ti 
l'Opéra, pai le mo^cB de la dame Fteury, ancienne niarchaode n 
teur, que lui comparact connoli depuis pluficun aundcs ; que bdiic ^ 
fclle Cliannoiï l'avant invité 1 diner chez elle le jour J'hier aîntï quel 
djme Flenry, il s'y eft n~anrporté et y a trouvé deux autres dames If 
pariicuUers, toutes pcnonnes i lui incoonues ; qu'aulliiât aprts lt Jt 
apporta une table de brelan, et une des deux dunes en qucâion linpl 
une caile et en l'invitant à faire la parue comme les autres, p 
qu'il rcTufa d'abord parce que te lemx ne lui permenoii pas ik jouer M 
fécond lieu il n'avait pas l'habitude du jeu. A la lia, n'ayant |ni ri 
infUnces de la compagnie, tl fe mit 1 table par compUifuKC : 
parla de jouer aux douie fob. 11 crut que c'éioît la lichc ci joua a 
heure avec un malheur incroyable, car il avoît beau avoir du jeu il fel 
voit toujours avoir le delTous (ans pouvoir comprendre cmuoent cdi M 
foil- Au bout d'une heure fes affaires l'appelant et craignant tfoeùfl 
devint trop confidtirable s'il continuoit, il fe décida à partir et pna IkS 
gnic, avant de prendre congé d'elle, de lui dire i combie 
perte ; qu'un des particuliers, auquel lui comparant avcril eotenlu it 
titre de vicomte, ayant comptf lui annonça que la perle qu'il 
momoit à lafommtde 5,540 livres, 1 douze fols te jeton: qu'ictneiK 
lui comparant tomba dans la plus grande furpifc, d'autant ^'îl avoîtd 
jouer qu'aux douae foU la fiche, taux qu'il rcgardoit dé)i c 
trop conGJérable, il eut beau faire des repréfeniadons, (c récria ce 
furprife a annoncer qu'il avoit cru jouer avec dei pcrfonnes h 
trois particuliers en quefHon lui dirent, en élevant le ton, qu'ils s'étoieSS 
qués et qu'ils entendoïent avoir celte fomme, et comme ils paroifTo 
i faiie efctandre il fut obligé, pour l'évilcr, dans b crainte d'cttc 
de foufcTtre un billet «u porteur, de Udiie fammc de ;,J40 linn. là 4 
des particuliers loi dicta, fe protnenani bien de ne pu en refte " ^ 
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pourvoir; que depuis ce tems, le comparant a été aux informations et a 
t des démarches pour favoir à qui il avoit eu affaire ; il a appris qu'un defdits 
rticuliers fe faifoit appeler le vicomte de Perfan, le fécond M. de Choify et 
troidème le baron de Preux, tous connus pour joueurs de profelGon et 
QS malhonnêtes. Or, comme il n'y a pas lieu de douter qu'ils avoient pré- 
^dité d'avance le deiTein de le tromper, qu'il n'a foufcrit ce billet que par 
linte et pour éviter de plus grands malheurs, qu'il n'en a reçu aucune va- 
ir, que la juftice ne peut admettre ces fortes d'engagemens fous telles 
rmes qu'ils foient déguifés, il vient nous faire toutes réferves et protefta- 

OQS. 

Signé : Tourtille-Saugraxn ; Danzel. 

{Arekhts uationAtet, Y, 11,803.) 



CHASSÉ DE CHINAIS (Claude-Louis-Dominique de), 
chanteur, né à Rennes en 1699. Il appartenait à une fa- 
mifle de la noblesse que des revers de fortune avaient obligée à 
déroger. Chassé fut d'abord militaire, mais la ruine de son père, 
notaire à Rennes, le contraignit à quitter le service et il entra à 
rOpéra où il débuta au mois d'août 1721. 

Ses talents de chanteur et de comédien le mirent bien vite en 
relief, et en quelques années, il devint l'un des artistes les plus 
en vogue de l'Académie royale de musique. Les poètes célé- 
brèrent à l'envi ses triomphes et composèrent en son honneur 

des quatrains remarquables par leur médiocrité et tels que cc- 
hi-d : 

Chaffé, quand je te vois paroître fur la fcène, 

Je crois voir arriver une divinité. 

Que dis-je ? Non, les dieux, fous une forme humaine, 

N'auroient ni tant d*éclat, ni tant de dignité. 

De nombreux succès féminins ajoutèrent encore à sa gloire. 
Deux femmes, une Française et une Polonaise, se disputèrent 
^n cœur les armes à la main. La Française fut assez grièvement 



io6 L'Opéra au xnii^ siècle. 



blessce, e:, en vjriu d'ordres supérieurs, des exempts de police 
reconduisirent la Polonaise à la frontière. Quant i Chassé, il crut 
devoir, à la suite de cette affaire, cesser son service au théâtre, se 
renfermer chez lui et y rece\'oir, dans une pose abandonnée, les 
compliments de condoléance de ses amis. Le Roi lui envoya le 
duc de Richelieu qui lui enjoi^it de mettre un terme à cette 
mascarade, a Dites à Sa Majesté, répondit le chanteur, que ce 
n'est pas ma faute, mais celle de la Providence qui m'a £dt 
l'homme le plus aimable du royaume. — Apprenez, faquin, que 
vous ne venez qu'en troisième; je passe après le Roi », répliqua 
Richelieu. 

Chassé n'était pourtant pas un artiste irréprochable. CoDé, 
dans son Journal, avance que ses cadences chcvrotées (i), les 
saccades qu'il donnait à sa voix et le défaut de chanter faux quel- 
quefois, diminuaient le plaisir qu'on éprouvait i l'entendfe. 

En 1739, Chassé quitta l'Opéra et se rendit en Bretagne où il 
fit des démarches pour recouvrer ses titres de noblesse. S fbt 
assez heureux pour y parvenir et il prit à partir de cette époqoe 
les qualités d'ccuyer et de seigneur du Ponceau. 

Il rentra au théâtre en 1742, mais sa voix avait diminué. Lors 
de la reprise fïlssé, pastorale de La Motte, musique de Destou- 
ches, il parut généralement faible, et dans un souper chez Ii du- 
chesse de Luxembourg, Tun des convives fit même sur luiTépi- 
gramme suivante : 

Avez- vous entendu ChalTé 

Dans la paftorale Eiffel 

Ce n'eft plus cette voix tonnante, 



d") « Cheviotte», V. n. C'cft, au lieu de battre nettement et alternativemect du go&er ks iea« 
(.',ui qsji f'^rmcnt 1a cadence ou la trille, en battre un seul i coups précipites, coame p'.-âcan 
«lo-.Mc'.-crnchc* dctncliées et À l'unifTon, ce qui fe fait en forçant da poumon Tair contre la frtî» 
{•:rît.-:c, f^^:\ l'crt alors de f <up.ipo, en f>rtc qu'elle s'ouvre par l'ccouffcs pour livrer piafjjre i ai 
u.r '■t (: ref:rme à chaque inftant par une mécanique fcmblabîe i celle du tremblasi de Tcrpc 
1,1 ch^rvf'/tt'.mrnt c5t la désagréable ressource de ceux qui n'ayant aucune trille, en caercéco 
V.fuittti'jn j»rofli<:rc; mais l'oreille ne peut fupporicr cette fubAitutiou, et un (ieul cherTOtteacit 
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Ce ne foai plus ces grands éclats ; 
Ceft un genlilhorame qui chante 
Et qui ne fe fatigue pas. 



Cliassé était un aniste des plus consciencieux. On a gardé le 
souvenir d'une de ses reparties, qui prouve jusqu'à que! point il 
était pénétré de l'esprit de ses rôles. C'étaiten 175.}, à une reprise 
4e Castor et Pollitx, tragédie de Bernard, musique de Rameau ; 
il faisait le personnage de PoUux, et au premier acte, en condui- 
sant au combat les troupes à la tête desquelles il march^ùt, il fît 

a faux pas et tomba. Alors sans perdre la lête et continuant son 
jeu : B Passez-moi sur le corps, cria-t-il aux choristes interdits, 
et marchez i l'ennemi 1 » 

Deux ans après cette aventure, en 1756, H prie sa retraite et 
iquitta l'Opéra avec 1,500 livres de pension. 

Chassé faisait partie de la musique du Roi et c'est à Louis XV 
hû-màme qu'il dut cette charge. Un jour qu'on avait soumis à 
e prince une liste de postulants pour une place de musicien de 
la Chambre, il la rendît après l'avoir lue, en disant : u Tout le 
nonde n'y est pas. n Peu après on remit au monarque la même 
Me où se trouvait cette fois le nom de Chassé : h Tout le monde 
r est cette fois, dit Louis XV, c'est à Chassé que je donne la 
place, n Cette charge que Chassé obtint en 1752, lui valait 912 li- 
vres 10 sols par an et ses appointements furent portés h 1,300 li- 
erres en 17S7, époque où il passa à la vétérance. 

L'artiste conser\'a une grande reconnaissance de la bienveil- 
lance que Louis XV lui avait témoignée en cette occasion et il 
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Mdgié k dfair qn'anùt Chassé de pbire à Louis XV, 
ne hû pennit pas à'tccbia aax vccus du monarque et il 1 
de tr o nv TT bon qu'à œ lentàt pas une eoireprise ai 

En 17S0, la peoâon dont jouissait l'artiste comme oaus 
b Chambre fiii ponie i 2,it2 livres 10 sols. 

Void, aussi complète que possible, la liste des râles c 
l'Opéra par Chassé: Saturne, un Roi indien, Ëpaphos,] 
Phailon, tragédie de Quioault, musique de LuUi, reprisea 
I7}0ct 1742; Apollon, Acaste, Dorante, dans les f/to Al 
ballet de Lafont, musique de Mouret, repris en 1722,173}* 
174s ; un Dieu infernal, Pliince, dans Periie, tragédie deQ 
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nault, musique de LuUi, reprise en 1722, 1737 et 1746 ; un Roi 
tribmairc, dans Renaud, tragédie du chevalier (l'abbé) Pellegrin, 
musique de Desniarets, en 1722 ; Apollon, le Pcrmesse, un Ven- 
dangeur, dans les Saisons, ballet de Pic, musique de CoU.isse, 
repris en 1722 ; Valère, dans les jiges, baUet de Fuzelier, musique 
de Campra, repris en 1724; Ubalde, Hidraot, la Haine, dans 
Armide, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1 724 
et en 1746 ; Jupiter, Pan, ie Destin, Ixion, Valère, dans les EU- 
ments, ballet de Roy, musique de La Lande et Destouches, en 
172s, repris en 1734 et en 1754 ; Valère, dans les Fi'Us Je l'Eu', 
^ntiet de M"' Barbier (l'abbé Pellegrin), musique de Monteclaîr, 
repris en 172} ; Ajax, dans Ajax, tragédie de Mennesson, mu- 
squé de Bcrtin, reprise en 172e et en 1742; Zoroastre, dans 
fyrame et Thisbé, tragédie de La Serre, musique de Rebfl et 
Francceur, en 1726; le Prêtre de la Gloire, un Héros furieux, 
dins les Stratagèmes de î'amùur, ballet de Roy, musique de Des- 
toucbes, en 172e; Apollon, Créon, dans Midée et Jason, tragé- 
die de La Roque (l'abbé Pellegrin), musique do Salomon, reprise 
ca 1727, I7î6 et en 1749; Ascalaphe, dans Proserpine, tragé- 
die de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1727 ; Dénio- 
gorgon, Ziiiante, Roland, dans Roland, tragédie de Quinault, 
•musique de Lulli, reprise en 1727 et en 1743 ; Protée, dans les 

émours de Proiie, ballet de Lafont, musique de Gervais, repris 
172S ; Pan, Amisodar, d;ms Beth'rophoii, tragédie de Corneille 
•de Lisle et Fontenelle, musique de Lulli, reprise en 1728; Da- 
naâs, dans Hypcnnnestre, tragédie de Lafont, musique de Ger- 
Wis, reprise en 1728 et 1746; le Chef des Sarmates, Phorcas, 
i de Ttirace, Neptune, Bacchus, dans les Amours des dieux, 
ballet de Fuzcher, musique de Mouret, en 1728, repris en 1737 

t en 1747 ; Jupiter, Pallantc, roi des Scythes, dans Orion, ira- 
eidie de Lafont et Pellegrin, musique de La Coste, en 1728 ; 
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Ipliis, prince de Corinthe, dans la Princesse iTÈlide, baUeidc 
Pellegrin, musique de Villeneuve, en 1728; Alpidc, prodami 
roi, dans Tarsiset ZiUe, tragMie de La Serre, musique de RcW 
et Francceur, en 1728; Mars, Pluton, Céphale, daus les jjim 
des déesses, ballet de Fuzelier, musique de Quinault, en 1729 
Soleil, Anchise, dans Hésione, tragédie de Danchet, musique de 
Campra, reprise en 1729 et 1743; Lé^ndrc, dans les Nouvm) 
Fragments, en 1729; Apollon, dans le Parriasse, ballet, en 1719; 
Argant, Tancrtde, dans Tancrède, tragédie de Danchet, musique 
de Campra, reprise en 1729, 1738 et 1750; Mars, Egée, dus 
Thésée, tragédie de Quînault, musique de Lulli, reprise en 17J) 
et en 1744 ; Pélée, dans Alcione, tragédie de La Motte, musiqiK 
de Marais, reprise en 1730; Apollon, dans le Caprice d'BfiH, 
divertissement de Fuzelier, musique de Colin de BlâmoDt, 
1730; Pyrrhus, duas Pyrrhus, tragédie de Fermelhuîs, mtuî^ 
de Royer, en 1730; Adraste, dans Télémaqur, tragédie dcPdt 
grin, musique de Destouches, reprise en 1730 ; Alquif, Arcabiii, 
dias Amadis de Gaule, tragédie de Quînault, musique de Lall^ 
reprise enl73i; Pân, d:\ns End y mton, pastorale de Fontcndle, 
musique de Colin de Blàmont, en 1731 ; Léandre, Alamîr,dlDï 
les Fêles Vénitiennes, ballet de Danchet, musique de Campra, p^ 
en 173 1 et en 1750; Idoménée, dans Wonii'H/tr.iragédicdcDandw, 
musique de Campra, reprise en 1731; Jupiter, Diomtde, l%i>t 
dans ies5«Kî,ballctdc Roy, musique de Mourct, en i732,Fepni(i 
1751 ; Caunus, frère de Byhlis, dans BybUs, tragéfie de Flodi^' 
musique de La Coste, en 1732; Corésus, dans Callirbot, tn^ 
die de Roy, musique de Destouches, reprise en 1752 a 174ÏÏ' 
Pan, dans Isis, tragédie de Quinault, musique de Lulli, ttfriM' 
en 1732; Jephté, dans /cp^j/c', tragédie de Pellegrin, muûqoefc 
Montcclair, en 1732, reprise en 1744; Léandre, amani deC*^ 
mène, Pétrarque, amant de Laure, le Rhône, dans Ws dtetàtù 
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de famour, ballet de Pellegrin, musi<^ue de Colin de Bldinont, 
■en 1733, repris en 1749 ; Bacchus, Thésée, Adonis, dans l'Em- 
c de l'amour, ballet de Moncrif, musique de.Brassac, en 1733 ; 
Apollon, Marc-Antoine, Alcibîade, dans les Fêtes grecques et ro- 
maifUi, balîec de Fuzelier et Co!in de Blâmont, repris en 1733 et 
en I7Î3; Thésée, dans Hippolyleet Aride, tragédie de Pellegrin, 
musique de Rameau, en 1733, reprise en 1742 ; Hercule, Hylas, 
le Grand-Prêtre de Dodone, dans Issé, pastorale de La Aîotte, 
■musique de Destouches, reprise en 1733 et en 1742; Alcidc, dans 
Ompbak, tragédiedeLa Motte, musique de Campra, reprise en 
1733; Oreste, dans Iphiginie en Tauride, tragédie de Duché, 
musique de Desmarets, mise au théâtre par Danchet et Campra 
et reprise en 1734; Euritc, dans Pirilhoùs, tragédie de Séguinault, 
musique de Mouret, reprise en 1734; Polyphtme, dans Acis et 
Ceïathie, pastorale de Campistron, musique de LuUi et Campra, 
prise en 1734, I744 et 1752; Achille, sous le nom de Polcmon, 
iAnsAchilleel Détdamie, tragédie de Danchet, musique de Campra, 
1 lyjs ; Théophile, empereur de Byzance, le Grand-Prîitre de 
Bacchus, Valère, Axonce, roi d'Argos, dans les Grâces, ballet de 
Roy.musiquc de Mouret, en 1735, repris en 1744; Huascar, inca, 
Sans les Indes galantes, ballet de Fuzelier, musique de Rameau, 
ï '73Sf '73^> ^743 ^' '7S^i Amurath, grand empereur des 
Turcs, dans Scanderbeg, tragédie de La Motte et La Serre, mu- 
j^uc de Rcbel et Francœur, en 1735; Zuhman, la Discorde, 
as V Europe galante, ballet de La Motte et Campra, repris en 
1736 et en 1747; Neptune, dans Thétys et Pelée, tragédie de 
Fontenelle, musique de Collasse, reprise en 1736 et en 1750; 
Qémogorgon, dans les Ronians, ballet de Bonneval, musique de 
fîeil, en 1736; un Devin, Ovide, Adherbal, Tyrien, dans les 
Toyages de l'amour, ballet de La Bruère, musique de Boismor- 
1 1736; Cadmus, dans Cadmus et Hermioiu, tragédie de 




E4eLiK,icyRBecn)7)7; PaOux, dus C«- 
e de Rameau, en i;^, 
, dans le Trwnipbt it 
t de Gren«, en lyjv, r^ 
|B«B i74<; le TcapB, CAracs. dus Atys, xngiàk de Qm- 
^iA,HH^w^IaK,iiy>Bcai I7j8; ApoUoa, I>émopiu», 
tam^ mamiBmcjIm, t^imi,\aic, dans le BaJUt nU la Paix, 
4k Maf, ■■ôiBe ^ KcMec Fcaoaoenr, en I7;8; Lycomdc, 
nHHB, 4aB .^toEA^ «■ Ir rriwr/*r tAltide. vagtàic <lc Quî- 
■■ah, ^KÎ^e 4e IjA» fC^Rse en 1739 ; Jupiter, Hcrtub, 
li^p^ éms les Cvadèns ^ 2c /«&> baBet de Dudos, muûqot 
et Bafy» en 174); PmotiiUc , Eaniolpe, grand sacrifiauunle 
sleAapar^rcBHr, ballet de Lefcbvre île Siiat- 
e 4e Kcpra-, en 174} ; PhUcKt^tc, dans Akidt, m* 
e de Lotus LuUi et Maiais, rcpiise 
<■ 1744 ; Tcnmdre, amie d'Ands es berger, sous le non it 
PWbsc, dans XEctU ia amamts, ballet de Fuzelicr et Kicîl, (fl 
1744 ; Amiifis> dans AtÊoiis de Grèce, tragédie de La Motu; 
mna â q BcdeDeao u c fa es, R|cise co 17^5; Sck-ucus, Ztn)is,iliB 
les Fêles de Pvtjwmie, ballet de Cahusac ci Rameau, en 174], 
rcpns en 17s j ; Bclus, dans le Temple de la Gltnre, balkl JcVot- 
taire, lousique de Raiacatt, en (74; ; Zuléma, dans Zaidt, 
de La Marre, musique de Royer, repris en 174J ; : 
gneur gret. dans IXtpbnis ri Cbloi, pastorale de Lauji 
de Eloismonier, en 1747 et reprise en I7>s ; Daphnis, 
dans Ismiae, pastorale de Moncrif, musique de Rebd 
cœur, en 1748, repiîsc en 1751; 0\idc, Amphioo, 
Fragments Je diférenis halitts, en 1748; Momus, dans le 
val du Parnasse, ballet de Fuzelîcr, musique de Mondoai 
1749; Tclènus, chef des peuples de Corinthe, amanl 
dans Kats, ballet de Cahusac, musique de Rameau , m 
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Âbramane, grand-prêtre des idoles, dans Z oroastre, tragédie de 
Cahusac, musique de Rameau, en 1749; Zamnis, amant d'Âl- 
masis, dans Almasis, ballet de Moncrif, musique de Royer, en 
1750; Âthamas, roi de Sestos, dans Liandre et Hiro, tragédie 
de Lefranc, musique de Brassac, en 1750 ; Oroès, souverain génie 
des airs, amoureux de Céphise, dans Acanthe et Ciphise, pasto- 
rale de Marmontel, musique de Rameau, en 1751 ; Apollon, sous 
lliabit d'un berger et le nom de Mysis, dans Égli, ballet deLau- 
jon et I-a Garde, en 175 1 ; le Génie de T Afrique, dans les GinUs 
^ tuUlaires, divertissement de Moncrif, musique de Rebel et Fran- 
cœor, en 175 1 ; Silvandre, Thersandre, jeune Thessalien, dans 
Us Amours de Tempe, ballet de Cahusac, musique de Dauvergne, 
en 1752 ; Prométhée, Éole, dans Titon et l'Aurore, ballet de La 
Marre, musique de Mondonville, en 1753. 

Chassé est mort le 25 octobre 1786, à Paris, rue Neuve-des- 
Petits-Champs. 

{Dûtiommairt des Théâtres, — CaUndrûr historique 
des Tbédtrts. — Mimoins sicrtts, VHI, 18; 
XXXIII, 141. — Journal dt Paris, 4 novembre 
1786. — Grimm : Correspondants UtUrair* , I, 
z 14 . — Journal de Barhier, VHI, 1 ) 1 . — Mémoires 
du duc ds Luynes, II, 317. — Journal de Colld, 
I, ii7.-'NéréeDes«rbret: Deux SiisUsàr Opéra.) 



1780.— !•' juin. 

« 
Breutt d^ une pension de 2,212 livres lo sols accordée par le Roi à Claude- 

Louis-Dominique de Chassé de Chinais, 



Brevet d'une penfion de 2,212 livres 10 fols en faveur du fieur Claude- 
Loois-Dominique de Chaffé de Chinais, né à Rennes, en Bretagne , le 

^5 1^99) baptifé le 27 du même mois dans la paroifle St-Sauveur de 

**Jite ville, vétéran de la mufique du Roi, pour lui tenir lieu des appointe- 
'*>tns qui lui ont été confervés fur le fonds ordinaire des menus plaifirs, 
•^ retenue, à titre de retraite en confidération de fes fervices. 
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L'£7Qê*x JB iMU^ sièdt. 



Qassi àg QiVÊU&. 



de U TÎIIe de Rames de 
foGo ^2, Tcrib : Giod^ 
de Chùais, nouîR 
a ce jour été bapdic pv 
£ \l jc fdhM de M. le Recteur de ceitt 
ncùfie. 1a û\\ z icme îi.irmir CaDâs^Xjqgsertte Defiains^ avocat eo U 
Cîiigiir, c iiiii Bnc I Jipiii'iit*^>f Jgjiiiitf: Bf jMfi, dpooie de mitre FruifOB 

TwjifiT,. cSnieisBC ynxiiieur xo ptyffidial de Rama. 
Si de je Boâ x sae base aacô midi, ci bapcîlè cejoorfbB 




é€ Chêssi ie Ckiim, 



des ovines je picns U fiberté de tous adreflcr moo a- 
!uLW"'^s e et mx déôcaroQ i*oî tous fera comioitre que je joois <faiie 
c'-Liizt Iz =:=Ld,in ii li Ç-j-rrre ierâ îe 25 nurs mil fcpt cent cinquaatt- 
dc^\. i=x *r?rirti=i:::s ii 9:2 livres :o fjls paria et Je ma vctérancc depuis 
c:->2n Tin 17 f 7 izT arroinxtness de 1.300 livres par an. 

Ci^ en cette coniLccrario::, Mociieur. que je vous lupplie de me ùxrt 
dêlivTvT -- brevet ,^u: me mette en eut de toucher mes appointemcns. 

Fi: rr.cnr.eur if ctre avec le plus profond rcfpea, Monfieur, votre trc>- 
kumble et três-obciilir.: feri-itear. 

Signé : Clauoe-Lguîs-Domixique de Chassé, rue de Grc- 
nelle-St-Honorc, vis-à-vis Thôtel des Fermes, n^68. 

A Paris, J juin 1780. 

^Jrehives natienaUi, 0', <-;> ) 



Chauvet. 



"S 



CHAUVET (Étienne-Siméon), musicien, né en 1714. Il 
entra à l'orchestre de l'Opéra vers 1749 et se retira en 1758 
avec une pension de 250 livres. 



»i774. — u février, 
Procif-vtrbai de mort subite if ÈtieiineSiméon Chauvet. 

L'an 1774, le lundi il Kvrier, orne heures du rn^tin, ayant Été requis, 
nous Louis-Michel-Roch Delflporte,eic., fommcs tranfporté rue Neuve-St- 
Dcni5, dans une maifon apparlcuani à la dame Rouen, où étant monté au 
tToifième étage et entré datw une chambre ayant vue fur la cour, nous avons 
trouvceceftcompatuedevamnousderaoifeilcMarie-AnneMarli.femmede fleur 
Gabriel Boucher, peintre de l'Académie de St-Luc, demeurante maifon où 
nous fommes, paroiffe St-Laurent ; Laquelle nous a déclaré qu'il y a un inftant 
le fieur Éticnue-Siméon Chauvet, penfionoaire de l'Académie royale de rou- 
lïque, demeurant i St-Denîs, place des Recollets, fon coulïn gemiain, etl 
arrivé i Paris et venoil probablement pour la voir ; qu'il n'a pas eu le teras 
de frapper ; qu'entendant frotter contre fa porte elle s'eft approchée cl a en- 
tendu quelqu'un fe plaindre ; que ne reconnoiflant pas la voii et ayant peur, 
elle n'a ofé ouvrir et a appelé des voifms ; qu'aprùs leur arrivée, e!!e a ouvert 
fa porte et a reconnu que c'étoit ledit Cliauvet qui pour lors ne donnoit plus 
figne de vie : qu'elle a fait avertir le fieur Dégrève, chirurgien, qui après 
l'avoir vu a dit qu'il éioit mort. Pourquoi a requis notre tranfport. 

De laquelle comparution, dire et réquifîtioii avons donné acte 1 ladite 
Boucher et après qu'il nous eft apparu d'un cadavre du fcxe mafculiti qu'on 
nous 3 dit Être celui dudit fieur Chauvet gifant fur de la paille, nous l'avons 
liiffé en la garde de fieur François-Siméon Cliauvet, premier clerc de 
M* Martin, procureur des Comptes, et maître des Requêtes de l'Empire de 
Galilée, demeurant à Paris, rue Michel-le-Comte, paroifle Si-Nicolas-dw- 
Charnps, fils duJit fieur Chauvet, â ce préfent qui s'en ell chargé pour le faire 
inhumer après qu'il aura été vu par les médecins et chirurgiens du Chitelel 
CE qu'il aura été fur ce pourvu de l'ordoatiance de M. le Lieutenant cri- 



Signé : Chauvet ; Delapoktb. 
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g^^^HEFDEVUXE (UAUE-MAnsLEDic JENDREST, (mtmt 
V ^j Je jEAs-ÊriEnx}, ckancuse. Elle dèbota à l'ALadèmJe 
rav^ de BBBfBc «en 174e (i) es a dunté entre autres rôle: 
TAmaat, éamt Zm/, feaOa de Cifaossc, musique 6s Rimeau, en 
174S ; tmt Yeadm^iim, àva Piatie, ballet d' Autrcau , B^ot de 
Sonic exRmcaa, cb 1749 ; f AboaduKie, lUns ^m ei CaltUbU, 
famoBàt it Cjmfiscroa, musique de LulU, reprise en 17}!; 
rAaoïr, àuet Oa^ètU, tngfafie de L2 Mone, musique de Dc»- 
fif*^, Rfmc en I7J2 ; h Victoire, dins tes FAes de P<Aymnit, 
faBet de CabiKir, mnâgoc de Rameau, repris en 1753 ; Zèlûlc, 
4aa^^a FUts [rtc^ma tt nmaima, ballet de Fuzclier et Cdiaile 
nnoa^ repris en I7;3 ; la Statue animée, dans Pygmaïwn, a- 
tvèe Ao Tr w mf h t itt Arts de La Mone, musique de La Sont, 
BCtoodiée par Balot de Sorot et Rameau et reprise en 1760. 

Iffh CfaddevSk quitta FOpèra vos 1 762, a%'ec une pcnâoo de 
ittTBte de soofines, et mourut en 1769. 

Ute».— Lu Sfvu^U. i. t'Ai 



L'an 1749. le looiU 14 iniUei, nr les qtune hcurci de rAtiis.ea'OM 
et pu-devmt noat Ourics-Fraapciîs Ckm, etc., cil compamc dcnuiliB: 
M^rie-iiUdclemc JcndrcS, femme de Tieur Jcut-Etienne Chefdevillc, ÏW- 
geois de P^im, elle de rAeidi'mie royale de musique, demeuianic 1 Pu^ 
rue Sl-Hoooré, piroiile Si-Eulliche : Laquelle nous a rendu pUintc (M^ 



(OC 



I un UTt« i'Aifi. put-1^ |»t Ddorad, far 
1 1710, 4« M'i' CbddeiiUc <luiin itta a 
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fondit mari ei dit qu'il y a environ trois ans qu'elle eft entrée à VAcAiimit 
royale Je mufique de l'agrément de fondit mari ; que, nonobftant cet agré- 
ment, peu de tems apris qu'elle y eft entrée fondit mari lui a cherché que- 
relle et lui a fait toutes fortes de mauvais Iraitemens ; que lui ayant repré- 
feoté que fi elle avoit pris ce parti il ne devoïts'en prendre qu'à lui m Jme, 
puifque c'Otoit la mauvaîfe conduite qui l'âvoit réduite i cet état, fondît mari 
ayant dilfipé tant fou bien particulier que celui de la plaignante, de forte que 
fon dérangement ne lui avoii laiffé que le talent de fa voix pour pouvoir 
fubfiner ; que, nonobflant ces repréfentalions, fondit mari n'a celTé de conti- 
nuer de la maltraiter tant de paroles que de voies de fait ; que pour lâclicr de 
tranquilliler fon mari fur fa conduiie, elle a pris le parti de fe retirer che^ 
la dame veuve Chefdevillc, tante de fondit mari, it y a environ deus mois. 
Mais cette précaution n'a aucunement fait effet fur fondit mari qui n'a ceffé 
de la maltraiter de toutes fortes de façons et même de maltraiter fa tante et 
le fils de fa tante, en leur difant toutes fortes d'invectives ; que même la nuil 
dcmitrre, fut le; on^c heures du foir, la plaignante étant couchée clieï la 
unte de fon mari et étant déjà endormie, il a enfoncé la porte et eH entré 
dans une cbambre i côté de celle où la plaignante étoil couchée et a vomi 
tant coutre la plaignante que contre la tante de fon mari et contre fon lils. 
Toutes fortes de foiiifes ; que même fa tante et les volfins fe font aperçus 
qu'il s'étoit fait accompagner d'un foldat, lequel gardoii la porte ; qu'étant 
dans ladite chambre, fondit mari a dit qu'avec les pîllolets qu'il avoit fur lui 
il tueroii la plaignante et ceu^t qui voudroient raifonner, de façon que f.i 
tante et les voifms ont eu toutes les peines du monde de le faire fortir. Ce- 
pendant !a plaignante ofc affurer que, quoiqu'elle foit de l'Académie royale 
de mufique, elle n'a jamais donné aucune prife fur fa conduite à fondit 
nuri. Et comme le procédé de fondit mari ell des plus violens, qu'elle n'cD 
pas en fOreté de fa vie, et qu'il efl abfolument effeniiei d'être tranquille tant 
pour pouvoir fubfifter que pour continuer de donner les fecours néceffaires 
à leur petite fille, aux foins et i l'éducation de laquelle il ne contribue en 
e façon, elle a été confeillée de nous rendre la préfenie plainte, 
lé : M. Jeudrest ; Cleket. 




L'Op^a amiwn^àldg. 



L'aa tTS^ k CbmoB 14 aati, onc niifi et une bcuie, eft comparn a 
rMld a f iriiw Boai Laos Cadot. etc., ilenKiifelle Marie-Midtlcw 
>i^rtt, t; B^ eyaféc At kw Jean CbefileTille. boargeob de Pim, ctk 
Je rAadfaôe «ijale àe mmê^mc, demeumit me St-Honoré dus !i foat 
totkht ^Ks k hUl ra^al. vs-i-ris da cif<f Dupuis : Laquelle, piniflûs 
^^■dfe et ^■tf I* imwffcftte Ax bras drti-t de blonde déchira, nous idl 
^i^éaH 8 j a ■■ MHHifM cfaei cOe, il feroït fiinrcnu U oommce DufrelnK, 
fiétt^e bt giigs, dcmcsniii me Si-Roaoré, cbez le plumalliirr, «is-l-iâ 
le Gaad-Ccvrfi^ an tioififaue, ettirc les moins de laquelle elle pUignim 
■ Bt b H wnîrc for guine if wie cb^nc de fîmilot. laquelle num» d 
gaîDocMe et dans là doobte boitt renc garnie en rimilur, et à la flutne ic 
b^DcUe fbni im cŒor en fonne de cafiotetie dam lequel on met de Ytm H 
on dôea énmUé arec vm cacbet de cornaline monté en or, Ion da prit 
qu'elle lin fit de 4 louis iror U y a environ j mois : Lequel préi Air gtgt à\i 
lai fil moyenoaat deiu liards pour livre par mois d'intérêt ; que, pont rclint 
lidilc montre, elle aurtMt mvoyi ce matin ch» elle la prier de lui ddiw» 
fa montre au moyen de ce qu'elle vouloit la payer ; qu'elle a dit 1 !!(»■ 
fonne qui y 3 été, que c'étoii Ia deraoifelle de Bûisbiillani, demeunnu f* 
des Petiis-Champs, au fécond étage, chez uneltng^e, vis-1-vis la Cmit.fi 
favoii : chez laquelle elle comparante avant été, ladite Boisbrillani lui tvi: 
dit qu'elle n'avait point ladite montre, néanmoins lui auroic deminlf ttfjis 
quatre louis lui difint qu'elle l'alloii chercher. Ce qu'elle campaiaoïc n'*)" 
voulu faire (ans la remtfc de la montre crainte de perdre l'un cl rjaire,(i 
difant que l'on pouvolt venir chez elle rapporter U montre et qu'cUï raient 
tout l'argent nécelTaire ; qu'au lieu par ladite Dufrcfnoy de lui rtffW 
fa montre, clic vient de faire tout le fcandale imaginable du hsui de fA*- 
lîcr jufqu'cn bas, ayant traité la comparante comme une miféraWe, W iWi* 

et l'Lippclaiu par les injures imaginables, la traitant de g r --• 

du Palais- Royal, de p et de mille horreurs que la pudeur ne pamBp* 

de réciter, affectant de crier for la montée et même dans la cour ; qu'tUe * 
eu U témérité de fe jeter fur la comparante, de la maltraiter X coups àcfàf 
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et de fe jeter méchamment fur fa manchette de valeur d'un louis pour la dé- 
chirer ainfi qu'elle a fait ; qu'elle ne finiroit pas fi elle rapportoit toutes les 
horreurs de ladite Dufrefnoy, en menaçant elle comparante, qu'elle ne péri- 
roit que de fa mai©. Et comme elle a intérêt de mettre fa vie en fureté, de 
prévenir d'être infultée dans les rues par ladite femme Dufrefnoy, ainfi 
qu'elle l'en a menacée, d'en impofer à ladite particulière et d'obtenir des 
dommages et intérêts proportionnés à l'outrage, etc., elle eft venue nous 
rendre plainte. 

Signé : Chefdeville. 

Et à l'inflant ladite demoifelle Marie-Marguerite Dufrefnoy, fille majeure, 
eft intervenue paroiflant être difpofée à rendre plainte ; néanmoins, après 
quelques altercations, elle a rendu à ladite dame Chefdeville ladite montre, 
et ladite dame Chefdeville lui a remis 96 livres qu'elle avoit empruntées fur 
ladite montre. Les parties au furplus ont fait toutes protedations et réferves 
de droit. 

Signé : Chefdeville ; Dufresnoit ; Cadot. 

{^Archivts nationales, Y, 12,159.) 



CHENNEVAL (Louise), danseuse. Il existe sur M"*' Chen- 
neval un rapport du Comité de TAcadémie royale de musi- 
que, adressé au ministre de la maison du Roi, en date du 9 jan- 
vier 1783, et qui est conçu en ces termes : 

La demoifelle Chenneval, jeune, jolie, s'eft préfentée pour entrer dans les 
ballets à titre de furnuméraire. Le miniftre eft fupplié d'approuver que l'on 
dife à cette demoifelle d'aller à l'École de danfe afin qu'elle y acquierre, 
comme les autres élèves, le droit de concourir par fes talens à la première 
place qui vaquera et qu'elle puiffe être employée comme furnuméraire, fans 
exciter aucune émulation. 

En marge de ce rapport, le ministre répondit : Approuvé, et 
M"* Chenneval entra à TÉcole de danse avec le titre desurnumé- 
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iderOfài, 
— J» 4e IL OvcT : Dtcim ^m 
■à. fe Wk «mCk; 3 «ft *«H cba de 
■ 9^ fahMl sTcft adretfé n inirifr 
■■A:l>^TM^^^hiA^»fa MiBiriri fc faifaâ coifler. Cafa»- 

jailli 11 ^afcfci*.L» L I <^&toaq«awM|iiàr 

ÔC IcMMKr: a U pMf^ fc FcMiMir 1 io loû pu- OMÙ, «te^ 

£]£ ■■■*£ pariMe aOBot 4e rOfte ^ nait rtwigi dcscUfasIora 
fa*y"iifcw»Mfcfci^oe^^«>akJeitMiiuf M^mnat h fauBM. ■* 
^i^faat ceae <c^ sc^mbIc 9 iMiiiiiMéiaii b JWanme. □ hn icmtà 
i Ab^ i ^aei de cnrfMJK. Afrts k dbcr. rofaai U dulne de aouic* 
hi frl » ^ ^»»wa — p B nf ■ n i<| M.juM fc qflt. OUImiluuWifW 
k feâc EBQC^i^idkx. Bk k U coda et dcfMs c* rems elk n'i phB ow 
oa ftcnfo^ Qkr b «UdnK ■ Ht iéaim U ^e c« étnager jMÎtdt 
ssW a fiï s'hait mmtt &r Im ;lnfipiiir bijCNix qui avoieot M rtnè* 
V de poece. EDe non d'y aller, oà dl« irac«i 
R ^ et 1 des* trins, médiilks i dem t^ea nyrHem 
dMOHC Vk: gahc de cbemn fnr njcn de pcrk, qoi toli garnie Je ifl 
pone-«KM(fMloaB dont ■■ aSt, mae loigiiea^ on foaveoir. un £icb&k 
mit aior, ann petit pa^-ponrifigMlie mooté en orxvcc un picd'i^ 
dorf.Lori^bdMtoeaérfreprffnBfeiUdidaramc.ils'tBttonWy'J' 
étoït ginûe d'an gros cichet et iTuae cl«f qne l'on i àUs et queldJanJ' 
Longprf a ganUs a y a fnbDîiué le pciiipo»i«oinTLObfervcqa'Kiatllcia(« 
il ne fnbfiAcphHdc porte-moutiuetoact^MraiiaCàUiiietueeaiiUK^ 




[ ^neaux d'or. Laquelle chatne elle nous a lailTée et n 
1 pour la dépofer au Grefle criminel du Chàtelct (i). 



CHEVALIER (Mauie-Jeaunb FESCH, dite), chanteuse, ntc 
à Paris, le 12 septembre 1722, Elle diiibuta à l'Académie 
royale de musique vers 1740, avec un très-grand succès, ainsi que 
le témoignent les vers suivants : 

Chevalier, quelles fûres armes 
Pour mettre un amant fous vos lois I 
Vous féduifez par votre voix 
Les cœurs échappés Â vos charmes. 

Au mois de novembre 1746, le maréchal de Saxe, qui peu de 
j|ours auparavant avait remporté la victoire de Raucoux, étant 
.■venu assister à une représentation de l'Opéra, fut reçu par de 
nnorabreux applaudissements, et quand la toile se k-va. M"'' Che- 
valier chanta en l'honneur du maréchal une cantate avec accom- 
pagnement de trompettes et de timbales. Cet impromptu, ac- 
cudlli par les spectateurs avec des transports d'enthousiasme, ne 
parut pas plaire énormément au héros, surpris et décontenancé 
par une démonstration aussi bruyante. Une ovation dépareille 
nature avait déjà été faite au vainqueur di^Fonienoy, le 18 février 
de la môme année, à une représentation d'Armide, pendant la- 
quelle M"' Metz, qui remplissait dans le prologue de la pièce le 
rôle de la Gloire, s'était avancée sur le théâtre et avait offert au 
maréchal une couronne de lauriers. Le même jour, le comte de 
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e pore de boucks A'o 

wiehmiamtxwSSchjazs. On ignore à M** Qk^ 

■ailiai ifin^piiifi ijiii Tanh cti n caminde. 

iB «^ JfamHf. ARprodiè à oonc duDtesse de n'mir 

I sfooK ce passagtwa 

e 'p**^'"^™' passjblfment b colbt 

r ramour; fc li soiipcoanc d'ndr 

srOpên en lyééxvcc 1,500 livres de p» 
mm. Es 1780, le Roi hâ at accapia ane satre >Ie2,ooo livra a 
^Aé de — tT*— *• orJ ttâr e de b Chambre. 

Ccne ckaHcBse xnt ^oosè im anôen miendint du nuricU 
de >»****■. ■"" — ■ IMumcL Un pamphléxaire de l'époque a 
porifc d'elle a czs tamis: 

Tfl9BlaC3H<aB^4enVn:n±cps & ûseâc ^' luianàaàU 
As pedoBi a fST faB alBi, sa ^ Boins celai q^oa «cm )dîaaàe;« 
T-Ti l'i f«ce «ABe Mft itfflé n na^ms de Lu [uy ?J, nf pow 1er 
da coa^pte^ a fMce ^e Baâau b fa^ncoe des Kcs«vec BiTa Jjdnfll. 
dfc ioMe ks teia tf ks B&bBHS fa^Dcs amc soc vérité qui tenûturtl 
fis cwJiJfa» fi ^ tAuttiM à. r^fnfowGr. Eh Hco, cote Cbctilier, 4^ 
dau a«s la pedbaa^es ^'eOe &ii âè*c majoara guidiement let ycat wi 
le €id, les « AnIKi jf ' ■ ^kdr far li tore a âeax fanifb fJclR 

U otf 6* podK dm BBC wiiMiii rcfiiiBc ^'dle aïoit tnrxUt 1 tate» 
podHi -p-— - am. La ftK i àt n a éi^ iTcpanJer Dohamel, qui >n» M 
i Gfacs, JMffaM boMxùe dn moédul de RidwBcn, éo^ucl on poank 
dbeeale mjmt oc que Ijfimon £i da fou intendtat da Gofi***: 

Soivxtu rapparencc, 
Cet boDune n'a pas laji fenune i rintendince. 

La fetqode cÛ de l'avoir misi la pane pour lui fubftttucr oo M 
^ cQe va dans tme pnUické qin periîude 1 uni Paris que (a *i 
M qa'HDc bjipocrifie qoe ro^Hctl étale poor attirer de la coi 
me fille <fà, par ftat, œ dort point tee fage. 

M"' Chevalier a chanté k l'Acâdcmie royale de rausii^ucl^ 



Chevalier. 12; 

irâles suivants : Cybèle, dans Âtys, tragédie de Quinaiilt, musique 
e Lulli, reprise en 1740; Almasie, à'xasje^blé, tragêdiL-, musique 
de Monieclair, reprise en 1740 et en 1761 ; une Bergtre, Clydé, 
Ariane, Isénide, dans l'Empire de l'Amour, ballet de Moncrif, 
musique de Brassac, repris en 1741 et en 1750; Zélide, Cléo- 
lâtre. Délie, dans les Files grecques ci romaines, ballet de Fuzelier, 
musique de Colin de Blàmont, repris en 1741 et en 175}; une 
Européenne, Issé, dans Issé, pastorale de La Motte, musique de 
Destouches, reprise en 1741 et en 1757 ; Vénus, dans le Temple 
'. Gnide, pastorale de Roy, musique de Mouret, en r74i ; Cas- 
Sandre, dans Ajax, tragédie de Menncsson, musique de Bertin, 
^rise en 1742 ; Diane, dans Hippolyte et Aride, tragédie de 
Pellegrin, musique de Rameau, reprise en 1742 ; Libie, dans 
Pbaèton, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1742; 
'h Victoire, la Reine, dans Callirhoi, tragédie de Roy, musique 
de Destouches, reprise en 1743 ; Vénus, Palmyre, reine de Les- 
bos, dans les Caractères de la folie, ballet de Duclos, musique de 
Bury, en 174J ; Vénus, dans Hésione, tragédie de Danchet, mu- 
^<}Uede Campra, reprise en 1743 ; Phani-Palla, Emilie, Zima, 
dans les Indes galantes, ballet de Fuzelier et Rameau, repris en 
1743, 1751 et 1761 ; la principale Fée, Logistille, dans Roland, 
tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1743 ; Déja- 
nite, dans Âlcide, tragédie de Campîstron, musique de Louis 
liUffi et Marais, reprise en 1 744 ; Isabelle, princesse de Flandres, 
01 bergère, dans l'École des amants, ballet de Fuzelier et Nieil, 
01 1744; la Prêtresse, Agariste, dans les Grâces, ballet de Roy, 
musique de Mouret, repris en 1744 ; Médée, dans Thésée, tragé- 
die de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1744; Mélisse, 
dnis Amadis de Grèce, tragédie de La Motte, musique de Des- 
looches, reprise eni74S; Mnémosyne, Stratonice, dans les Fêtes 
«Polymnîe, ballet de Caliusac, musique de Rameau, en 1745, 
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repris en 1753 ; Melpomène, Calyste, dans les Fi tes de Tbalie, 
ballet de Lafont, musique de Mouret, repris en 1745 ; Lydie, 
Plautine, dans le Temple de la Gloire, ballet de Voltaire, musique 
de Rameau, en 1745 ; Zaïde, dans Zaîde, ballet de La Marre, mu- 
sique de Royer, repris en 1745 ; la Muse de l'Histoire, Zirphée, 
mortelle aimée de Zélindor, dans Zilindar, roi des Silpbes, ballet 
de Moncrif, musique de Rebel et Francœur, en 1745 ; Armide, 
dans Armide, tragédie de Quinauh, reprise en 1746 eteni76i; 
Hypermnestre, dans Hypermnestre, tragédie de Lafont, musique 
de Gervais, reprise en 1746 ; Mérope, dans Persée, tragédie d-' 
Quinault, musique de Lulli, reprise en 1746 ; Circé, magicienne, 
dans Scylla et Glaucus, tragédie de d'Albaret, musique de Ledair, 
en 1746 ; THarmonie, Églé, dans le Triomphe de l'Harmonie, 
ballet de Lefranc et Grenet, repris en 1746; Âriadne, dans les 
Amours des Dieux, ballet de Fuzelier, musique de Mouret, repris 
en 1747; Olympia, Roxane, dans Y Europe galante, ballet de La 
Motte, musique de Campra, repris en 1747; la Folie, dans le 
Carnaval et la Folie, comédie de La Motte, musique de Destoo- 
ches, reprise en 1 748 ; Orthésie, reine des Ânuzones sauvages, 
Mcmphis, dans les Fêtes de V Hymen et de l'Amour, ouïes Dieuxen 
Egypte, ballet de Cahusac, musique de Rameau, en 1748, repris 
en 1754; Doris, suivante d'Hortcnse, dans les Fragments de dif- 
férents ballets, en 1748 ; Elmirc, dans les Caractères de V Amour, 
ballet de Pellegrin, musique de Colin de Blâmont, repris ea 
1749 ; Lycoris, dans le Carnaval du Parnasse, ballet de Fuzelier, 
musique de Mondonvillc, en 1749 ; Mèdée, dans Médée et Jason, 
tragédie de La Roque (l'abbé Pellegrin), musique de Salomon, 
reprise en 1749 ; Érinice, princesse de Bactriane, dans Zoroastre, 
tragédie de Cahusac, musique de Rameau, en 1749; Almasis, 
habitante des iles Fortunées, dans Almasis, ballet de Moncrif, 
musique de Roycr, en 1750; Zélie, dans les Fêtes vénitiennes, 



ke 1713 et baptifée le 14 du même mois dans la paroiflc St-Roch, fui- 
. moo acte baptifUire ci-joint, demeurante rue, faubourg et paroifTe 
isnicni, déclare avoir obtenu du Roi comme vétérante de fa mufique, 
O livres de pcnfion fur les fonds extraordinaires des menus qui m'ell 
le tous les trois mois fans aucune retenue et dont il m'eft dû les trois 
(■» mois de 1778 et l'année courante 1779. 
^1 Paris ce 20 octobre 1779. ' 

(Signé) ; Masie-Jemjne Fesch-Chevalier (i)- 

«In. 0',*7[.) 



EVRIER (Louise DALISSE, dite), danseuse. Elle dé- 
mu vers 1747 à l'Académie royale de musique, où elle a 
E autres rôles : un Amour, dans Daphnis et Chïoé, pasro- 
lujon, musique de Boismonier, en 1747; un jeune 
Àt, représentant le printemps, dans les Fêtes de l'Hymen et 
, ou Us Dieux en Egypte, ballet de Cahusac, musique 
, en 1748, repris en 1754 ; une Suivante de Neptune, 
; (t Gatathée, pastorale de Campîstron, musique de 
1752; une Espagnole, une Vieille pastourelle, une 
t d'amante légère, une Bacchante, dans les Amours de 
Itallet lie Cahusac, musique de Dauvergne, en 1752; la 
; dans le Devin du village, intermède de Jean-Jacques 
t, en 1753 ; une Grâce, une Nymphe, dans les Fêtes de 
\, biliei de Cahusac et Rameau, repris en 1753 ; une 
i, dans les Fêtes grecques et romaines, ballet de Fuzelier, 
hit Colin de Blâmont, repris en 1753 ; une Corjphée, 
lole, dans la Gouvernante rusée, opéra de Cocchi, en 
«Niaise, dans le Jaloux corrigé, opéra de Collé, mu- 
fcBbTc:, en 1753; une Grâce, suivante de l'Amour, une 
ie, dins Jiion et l'Aurore, ballet de La Marre, musique 
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E SfOÊÔat, on Gétne qw prtàde 
:, a^édïc de Bernard, muâque 
^ai^ ^fmK ^ K7Ï4* ^" Gzice, soivante de Venus, 
nHfc^Bia^^Pv,^^ ^ÊUmtnts, ballet de Roy, 
K 4e La Lsi^ CE DrsBMdkcs, repris en 17^4 
^ «afaoBpB^ ^K Xsaie, soivaate de Platée, dm 
, kAx f A^nc^ Cl Bdoc de Sovoc, mosîque de RaranHf 

Qbôbt oc hoik 1 Fk», me Soioie-Anne, le 39 i 




Ue Jca^ CJ i t, Sfe aifaBe. *iiiii iwi; en rappmenwU eà OM 
fi^^KSïLifidfcaMBB&fatLiMife Dafific. comiac foule malik 
J^HOdfe Choricr. ée TAciAfne tonie de nmûqne, apà cfl lUtAléta 
r^ffatVMat ak «ns faa^Ms fe 19 J fg g w tr t dernier, était fille immII; 
^e les KàCaBs ^k la c^^vs«e * ena dépôts toagrcmi svtt «n fri 
f»aiaM rtfnl» an tort de bufite demoi&^e CboTÎct Vaai toff^i 
tMCTn ir da c&e LAe dfgifePc Cbmkr et 1 Is n-JÎtcr comme ne Bt 
adapli«c: ^a cB rft ^ie n ce, bdtoe drMoHiJIe Cherricr a dcnmit<««ll 
u>M | i— « tiifl de nm ce ^ U ■fp unîoB cotume aoroit pa HAÏ 
fiUe HgiPMe diac la aaifoo de fet pin et mère ; que U<ihe 
vrict a'aToit de iiapeiW i)ue les habits, Bnges, lurJci 
pcrioanel, ld'i|inli ne fiAfein (os i bcaacoap prc* pour rctnj 
ra&ie des penfioBS qui hn foot dues; <ipx Béumoi 
inîfi:cr ni s'emparer f aanotiit prïréc defiEts effets, pouvant y sroa tt 
perfoones qae la conparaxite qui aient des droits 





Hion, quoique pcrfonne ne puifle la primer en privilège, elle a requis noire 

infport i l'effet d'appofer nos fcdiés fur les effets de ladite difunte qu'elle 

de nous repréfeiiter, jurant et affirmant de nous en faire la repréftnta- 

intégrale fans en rien cacher ni détourner. Nous obferve en outre que 

klite demoifelle Chevrier eH iccoadiie, Il y a environ i6 mois, d'une fille 

;, qui a éti^ bapiifée i St-Roch fous le nom d'Adélaïde comme ayant 

r père M. Bernardin, comte de Praël ; que cet enfant auroit été mis en 

rrice à St-Cloud et qu'étant tombé malade dans un voyage qu'elle a fait 

e de l'ordre de ladite défunte fa mère, cet enfant eft 

e chez la comparante qui a fourni â tous les logeraens, 

wrriturcs et alîmens dont ili ont eu befoin l'un et l'autre. Nous faifant la 

(tffcnle déclaration pour opi^rer la répétition qu'elle entend exercer contre 

i et ainfi qu'il appartiendra. Pour raîfùn de quoi elle fait toutes proieda- 

is et réfervcs de droit, a fait élection de domicile et fa demeure en la 

ù nous fommcs. Suc quoi, nous commiffaïre, etc., avons procédé à 

■ âefcriptioii des babils, linges, bardes ci effets appartenant à ladite défunte, 

r la tepréfentation qui tious en x élé faite par kdiie demoifelle Geffrié, 

premièrement ; huit jupons de mouffeline garnis; 
I Cinq jupons de bafm garnis de mouffeline; 
I Cinq jupons lins de loile de coton ; 
■ Cinq jupons piqués garnis; 
I Deux jupons piqués garnis; 
L'Deiix jupons piqués non garnis; 
k Vingt chemifes de toile de Hollande 
s corfcis de bafm rayé garnis de 
L Quatre paires de manchettes, dont t 

:, toutes quatre i deux rangs; 
tSix paires de bas de foie blanche; 
I Vingt-quatre mouchoirs bh 
I Huit caleçons ; 

e chauffoirs à cordon; 
l'Deui paires de poches de pii)ûre de Marfeille; 
■Six camifolcs tant fimples que piquées; 

iept fichus de moulTcline tant unis que rayés; 
mVa cafaquin et jupon de Perfe fond blanc A lleurs rouges; 
a manteau de lit de Perfe aulli fond bleu à lleurs rouges; 
c paires de bas de coton; 
e bonnets piqués de différentes grandeurs; 
t paires de gants de colon; 

OPfiR.\, — I. 



S de moulTeliu 



oile de Hollande; 



et l'autre de dcu- 
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Un pegnoÏT de toile bUncbc garni de mouffeUne; 

Une robe et jafon de poolt de foie noire gzmis; 

Un corps de bileîac; 

Use robe et ji^Nni de tafleos des Indes rouge il carreaux bUncs gaini k 
Mondes et doublis de tafictas; 

Une pelïffc de ùiàa bien mouchetée, ouAife e: doublée de Ufietu Une: 

Une robe et jupon de laffetu coolenr de rofe gimis de blonde ; 

Une robe et jupon de pequin fond bijiic à fleurs nuées (uV); 

Un manlclet de Mariy couleur de rofe ; 

Une petite robe ronde avec fon jupon de lallcus à cirreaux; 

Une robe et jupon de dimu des Indes bleu et blanc doublés de UiTetit; 

Une robe de Perfc fond blj.DC i bouquets avec Ton jupon pareil doabfe JE 
tafiétas; 

Une robe et jupon de moire d'Angleterre; 

Uite robe de CitiD blioc avec fon tablier pareil; 

Un jupon de droguct blanc; 

Six palatines donc deux de blondes garnies de fleurs d'argent ci qaOn it 
foucîs de hanneton ; 

Trois paires de manchettes de blonde eicntoillage; 

Un numelct d'entoiUage; 

Une piÉce d'eftomac garnie de fleurs et les nceuds de manche; 

Deux pièces d'eftomac garnies de rubans et les nceuds de niandic; 

Sept bouquets de Scurs artificielles; 

Un vieuï manielet de chenille ; 

Une toilette compolee d'une table, couverte de treillis avec fa tuiy^ 
de mouHehne i carreaux, fept carrés ou boites vernis en canuîeu rofe. It 
vergette, deux plateaux à épingles pareils, le miroir dans fa bordure pxnik, 
le funout de laiTeus vert bordé d'un réfeau à glands d'or (aux, deux 
beaux de toilette de bois verni peint en camaïeu rouge; 

Un manchon de crêpe, un autre de plumes noires; 

Trois paires de foulicrs d'étoffe et une paire de fabots; 

Deux paires de boudes de fouliets à pierres, dont une de théltre ' 
de ville en lacs d'amour. 

Tous Icfquels efTcls, ladite demojfelle GefTrié nous a déclaré âUC 
appartenant A ladite demoifellc Chevrier, le furplus ainfi que 
meublans qui gamilTem l'appartement où nous fommes appai 
comparante. Nous déclare en outre que ladite défunte a' 
boucles d'oreilles de diamans, deux bigucs fines, un bracdei 
une montre d'or et une tabalitre d'or et un élui d'or; qu'il cfl de 
noilTance de la comparante, ainfi que de tous ceux qui fré 



di^funtc, qu'elle avoit mis tous ces bijoux en gage il y a plus de lïx mois et 
qu'au IIl'u d'ivoir été en état de les retirer elle a toujours pris de l'argent 
lur Icfdits bijoux, de forte que le prix en doit être confommé tant par l'ar- 
gent qui lui a ité prfté que par tes iiitérftsi qu'elle ne fait pas entre les 
mains de qui font lefdits bijoun. 

Comme nous nous difpofîons i renfermer les effets ci-dcffus décrits et i 
les mettre fous nos fccllés, la comparante nous a obfervé qu'elle quitte l'ap- 
partement où nous fomnies pour aller demeurer rue St-Honoré, chez le fieur 
Laviftre, marchand mercier Ù la Couronne d'or, pri:s l'Opéra; que nos 
fccllésia géneroient confidiirablcment iHant fur le point de céder i'apparte- 
tncai où nous fommes. Pourquoi oiîre de fc charger defdits effets fur la 
dcfcripiion que nous venons J'en faire. Pourquoi, obtempérant â celte obfcr- 
vatioD, avons remis les effets ci-deffus décrits en la garde de ladite demoi- 
fdle Geflirié qui s'en eft chargée comme dépofitaire des biens de juftice, etc. 
Signé : Geffrié, Ckëndh. 

[ylr.i,K, «(■<.«(„, V,tt,H>.) 



COCHEREAU (Jacques), chanteur. Cet habile artiste, l'un 
des pltis agréables ténors de l'Académie royale de musique, 
fut aussi maître à chanter de M"" d'Orléans, filles du Régent. 
On a raconté que l'une d'elles, Louise-Adélaide, devenue plus 
tard abbesse de Chelles, étant encore fort jeune, s'éprit de l'ac- 
teur, et qu'un soir à l'Opéra, tandis qu'ilchantaît, elle s'écrîa tout 
haut : « Ail ! mon cher Cochereau ! », mettant ainsi tout le pu- 
blic dans la confidence de ses sentiments les plus intimes. 

Cochereau a été marié deux fois : i" avec M"' Anne Bazin de 
Chevrigny, et 2", en 1714, avec M"' Yoline Rocq. 

Voici, aussi complète qu'il a été possible de hif.iirc, la liste des 
râles chantés par Cochereau à l'Opéra : un Habitant du palais 
d'Armide, un autre Plaisir, un Bohémien, Cléandre, dans les. 
pragments de M. Lulli, ballet de Danchct, musique de Campra, 
2n 1702, repris en 1708; un Habitant d'Anticyre, dans Méduse, 
tragédie de La Grange-Chauccl, musique de Bouvart, en 1702; 
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OD Sage enchanteur, uo Guerrier, dans Tancrtde, tragédie ^c 
Danchet, musique de Campri, en 1702, reprise en 1707 et m 
1717 ; Palêmon, berger aimé de Silne, Eraste, fils de Géronte, 
d^nsles.\fiU£i, ballet de Danchet, musique de Canipra, en 170) ; 
Phron)~me, Peisêe, dans Persée^ tragédie de Quinault, mosi^tR 
de LuHi, reprise en 1703 « en 1710 ; l'Amour, dans Psycbi, tn- 
gédie de Corneille Je Lisle et Fontcnelle, musique de LuUî, k- 
pfise en 1703 et en 1713; Orpbce, Télèmaque, dans Uljsst, 
tragédie de Guichard, musique de Rebcl, en 1703 ; Plutus, diu 
le Carnaval et la Folie, comédie de La Mone, musique de Des- 
touciies, en 1704; Ënée, dans Didon, tragédie de M" de 
Xaîntonge, musqué de Desmareis, reprise en 1704; Mercure, 
dans îsis, tragédie de Quinault, musique de LuUi, reprisées 
170461 en 17 17; Hercule, dans vi/fii/c, ou la Mort ^ HeTCuU,xne 
gédie de Campistron, muûque de Louis LulU et Marais, repcifc 
en 170J et en 1716 ; Bellérophon, dans BelUrophon, tragédie de 
Corneille de Lisle et Fontenelle, musique de LuUi, reprise en 
1705 et en 17:8; Athamas, amant de Philoméle, un Pbîàt, 
dans Pbilomile, tragédie de Roy, musique de La Coste, en 170J, 
reprise en 1709 ; Coridon, berger, Médor, dans Roland, iragidic 
de Quinault, musique de LuUi, reprise en 1705 et en i/ifijlt 
Printemps, dans Tilémaque, fragments arrangés par Danch«, 
muMque de Campra, en 1705 ; un Guerrier, dans le Triompk 
de l'Amour, ballet de Quinault, musique de LuUi, revisé par Din- 
chet et Campra, repris en 170s ; un Masque, dans la Véttitietan, 
comédie de La Motte, musique de La Barre, en 1705 ; AdmÎK, 
dans Alctste, ou le Triomphe d'AIcide, tragédie de Quinault, idd- 
sique de Lulli, reprise en 1706 et en 1716; Apollon, dansi'- 
eiotu, tragédie de La Motte, musique de Marais, en 170J; 
Oreste, dans Cassandre, tragédie de La Grange-Chancel, nnii- 
que de Bouvard et Bemn, en 1706 ; Ociavio, dans XEms^ 
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galante, ballet de La Motte, musique de Catnpnt, repris en 1706 
et en 171 î ; un Marseillais, dans Bradamanle, tragédie de Roy, 
musique de La Coste, en 1707; le Printemps, dans les Saisons, 
ballet de Pic, musique de Collasse, repris en 1707 et en 1712 ; 
Thésée, dans ThMe, tragédie de Quinnult, musique de LulU, 
reprise en 1707; un Berger, Triton, dans Hippodamie, tragédie 
de Roy, musique de Campra, en 1708 ; ApoUon, dans Issi, pas- 
torale de La Motte, musique de Desiouclies, reprise en 1708 et 
en 17 19 ; Péléc, dans ThétisetPéUt, tragédie de Fontenelle, mu- 
sique de Collasse, reprise en 1708 et en 1712 ; Atys, dans Alys, 
tragédie de Quinault, musique de LuUi, reprise en 1709 ; Téla- 
mon, dans Hésione, tragédie de Danchet, musique de Campra, 
reprise en 1709; un Italien, un Calydonien, un Faune, dans 
Méîéagre, tragédie de Joly, musique de Baptistîn, en 1709 ; 
Adraste, prince thûbain, dans Séniéli, tragédie de La Motte, mu- 
sique de Marais, en 1709 ; Daunus, roi de la Daunie, dans Dio- 
mide, tragédie de La Serre, musique de Bertin, en 17 ro ; Phaé- 
lon, dans Phaùon, tragédie de Quinault, musique de LuUi, 
reprise en 1710 ; Damiro, amant de Lilba, Eraste, François, 
smant de Léonore, Dorante, amant de Cépliise, déguisé en 
matelot, un Espagnol, dans !es Fêtes vénitiennes, ballet de Dan- 
chet, musique de Campra, en 1710, repris en 1712 ; le prince de 
Thnce, dans Amadis de Grke, tragédie de La Motte, musique 
de Destouches, reprise en 171 1; l'Envie, dans Cadmus et Htr- 
nme, tragédie de Quinault, musique de LuUi, reprise en 171 1 ; 
fi\iàs, ^ins I phi génie en Taiiride, tragédie de Duché, musique 

Ide Desmarets, mise au théâtre par Danchet et Campra, et reprise 
îni/ii; Iphis, fils deManto, mais inconnu et qui aime Zirianne 
•nsccret, dans Manto la Fée, tragédie de Mennesson, musique 
"fc Baptuttn, en 1711 ; Palémon, Octave, dans les Nouveaux 
fragments, en 1711 ; Achille, dans Achille et Polyxine, tragédie 




sAJfa^*r^r.hafrtJeDindig, 
a <7U ; J^nor, pnnce calydoncB, 
: 4e Iw. sMà^ac 4c Oesumdies, a 

e ^ Lx Cosic, en 1712; U»- 
, ta^Se de Dancba, 
ï PlDS, Ss de Piîuu, dus b 
AHÊmsJ^pméÊt. fciBa Je iveScr, — -t" de Booigeois, en 
rjmfiMÊmÊ^éam.4r^ir,maf^Atée Quînanh, mnsiqiwde 
Lifl^aBpnecarTiSïjBaa^fâaedeTfaessalîe, àmsAÙJàit 
^■i^mipÊfie^ L> Bo^K (Uiè Pdl^nn), musique de Sa- 
li^aa, «■ X71} ; Ama^ f^^^ >*f'*cii, anunt d'Aninoi, 
4bb 13^A^ Bm^fie ^ DBachci, mosique de Campn, en 
171J; Jôi^ AHaK iaeoama, dms Arïtm, tr^édie de Fuielîer, 
^■■■^eâe JlaiB, «■ 1714; L^Jodre, dios les Ftles de Thiiif, 
fafct 4e L^B^ ^BBqae de Momct, en 1714 ; Tdénuque, 
«■s IBteHjfBc; 1 1 ^.f ilii de PeDcgrin, musique de Dcstouclics, 
Oi >7K4* Tm^o^ auBt d'Iris, dins les Plaisirs de la Pài, 
boBa deMcBBCBaB, onsM^ de Booigeois, en 1715 ; Alpbtc, 
dans Pmarjme, m fj kSe de Quniiult, musique de LulH, reprise 
en 171}; Leac^>pe, sous le nom d'Alddamas. dans Vtéoiui, 
mg^dîcdcLs Roque (l'abbé Pellegrin), rauaque de Saloraw, 
en 171 > ; Corèbe, dans ^/ax, tragédie de Mennesson, musique 
de BerÔD, en 1716 ; Lisis, Octave, dans les F/Us de l'Été, ballet 
de M"* Barbier (l'abbè Pdlegrin), musique de Montedair, ea 
1716; Lync^, fils d'^Egyptus, dans Hypermnestre, tragédJedt 
LafoDt, musique de Gervais, en 1716 ; Corise, fils d'Aufijf, 
amant de Camille, dans Camille, tragédie de Danchct, musqoc 
de Campra, en 1717; Eraste, Cléaate, dans les Fiagmoits, et 
lyij ; Adonis, dans Vénus et Adonis, tragédie de Rousscju, mu- 
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siquc de Desmarets, en 1717 ; Arcas, dans le Jugemcnl de Paris, 
pastorale de M"= Barbier (l'abbè Pellegrin), musique de Bénin, 
en 1718; Léandre, amant de Florise, Merlin, valet de Fabio, 
dans les Ages, ballet de Fuzelier, musique de Campra, en 1718; 
Arsanc ou Ninus, dans Simiramis, tragédie de Roy, musique de 
Destouches, en 1718. 

Coclicreau, qui faisait aussi partie de la musique de la Cham- 
bre du Roi, mourut à Paris, cul-de-sac Saint-Fiacre, le samedi 
17 juillet 17J4, laissant pour héritiers un fils, Pierre, directeur 
des aides à Mortain, et une fille, Louise-Françoise, qui avait 
épousé un sieur Jourdain. 



Plaiatt rtndut par Jaegues Coclurtau eonlrt un inconnu qui l'avail insulU 
Il blasi d'un coup à'ipU. 

L'an 1711, le 26 juin, neuf heures du foir, par-devant nous Louis-Jérâme 
Daminois, en notre hôtel ell compiru fieur Jacques Cochereau, de l'Aca- 
demie royale de mufique, demeurant place du Palais-Royal, paroifle St-Ger- 
maîa-l'Auxerrois, ayant une plaie X fang au-dellus de la tête et une autre au 
doigt index de la main droite : Lequel nous a fait plainte contre un quidam 
de moyenne taille, habillé de noir et portant épie et dit, qu'il y a environ 
une demi-heure, fortant de l'Opéra, ledit quidam l'a abordé dans la me 
St-Honoré â dis ou douze pas du cul-de-fac de l'Opéra, vis-l-vi5 Darleu, 
marchand de vins, et lui a dit ces mots : Vous avez mauvaile grdce de dire 
des fottifes de M"' Harant (l). » Le plaignant lui a riipondu qu'il fe trom- 
poii, qu'il n'avait pas dit de fottifes de ladite demoifelle Harant et n'en 
difoit de perfonne. Sur quoi ledit quidam dit au plaignant : n Vous êtes un 
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j... f ! ■, 3 recnU on peu en arrière et a tiré arec bUBcmp de nitSc 

r^e fur !e plaignant, qui a i pdne eu k lems de tirer ta fieniM pour fa 
déTcniie, a pouffé vigoureufcmem le pUignaiit qui a eu i« boabeardcU 
caflèr fon ipfc en <leui fans le bleffer. Le pla^ium, \e voyant aiafi Màmt 
ec DC voulant pas en tirer d'avantage, s'cA atrattoA de lai dîrc <)ii'll émilH 
malhocwêtc booiine de Favoir atuqud fans Aiict, qu'il teooii b «k de lal« 
qu'il fe mùlt. Aprts quoi le plaignam (e baiSant pour cbercher le loaRna 
de fen ipée qui £toit tombé, le^t quidam, dont te plaigtnnc ne te àHài 
pût», eâ veoa fur Im de ncbcf et du xnaçoa de iaa épée hn a doaaf n 
rude coup for U iltc, où ooos k «oyons bleOé, docu il a M fi tend q« 
le£( qoidaB) loi a amcM fou épée des naatns de laqocUe i] s voulo pow 
le plaignant qui itA jeté fur lin i corps perdu et le nauni einbraSt dus 11 
boutique if la inaitieT où ils fe fmi pouflïs et laiËtc épdc a ixt aSbt aM 
le* nains dii£i qoidasL Plnâeon perfodoes les ayast ttparéa, le plaigMM 
s'dl reiiri ci cS veau 1 rioâaoa aou rendre plainte. 

Slgoè : COCHEIEAV. 
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AaioHCfaiiclkcaBfanfir-devaatkscoBfailkn^da Roiootaire» auCbl- 
tckt 4e Fnil fMflgMb 6ew Jaoqoes Cocfactcaa, nulm de mnfiqne de Lan 

niwftilllnijilrill-fT — ^-»-*^^' — j ---,, -1 j- -^ 

riliiilTiiijil Ib^mI ■ pont i mafiR ChtvR, Fuii des itocaires fouSjofa, 
■nf*ifr^ ifo't 4c L» Fenê, da canEcai de marine p«Sé cnttc ledit fan 
Cadbcmn dTvBe pnt et deBMifeUe ToiÎBc Rooq, BOenajcaR, faaticfai 
fM éWK kt fcoB Si«» Q ai*Bfl w Jr* p h U Bow^ hsayv, Cnpor 

4iLiM»i«Mll<.fci ■ i«f»ft. iilliiiiiJitfniliniMuii II n i.fiiijrci 

Atw de nniiiiii. «AcvfB de b <ak de Yatmriwwra. k S inan dratR 
rw^iMl * b«idk fOce i h i««giitio« daAi 6ear <«dpanDi.aprbmi> 
«é p« M certifié WnaUe a puifbé. <A dB«r£ aaaefaé 1 la miDUKia 
W«<S MOBC par RUiiTC OitvTc, Dcatrc, c ■ 
■e sGtt Ut ft pA A P«m b âadM, raa ipt 
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|b 30 feptembre, et a figné la minute des préfcntcs demeunic audit maître 

LEn fuit la teneur dudît contrat de mariage : 
FuTEHt préfens le fieur Jacques Cochcrcau, inattre i chanter de Leurs 
lelTcs Royales les denioifelles d'Orléans, demeurant ordinairement i. Paris, 
de préfeni eu la ville de Valcncienncs, d'une part; et demoifclle Yoliuc 
:q, fille majeure, jouiiranE de fes droits, de défuati le lieur Louis Rocq et 
lOifelle Yennc Loudant, demeunai audit Valeneiennes, d'autre part. Lcf- 
iUes parties, en la préfence de Sou Allefle Électorale moufeigncur l'archevè- 
le électeur de Cologne, prioce de Lk'ge, et de MelTire Philippe de Chabot, 
imte de St-Miurice, lieutcnani-giini-ral des armccs de Sa MajeHé, giiniral 
troupes de Son AhelTe l'iilccieur de Cologne, grand marikhal de la Cour, 
:és de leurs paréos ei amis communs, favoir ledit fieur Cochereau, du 
cicn-François Motte de St-Just, tréforier de Son Alteffe Électorale 
Cologne et de M. de La Rivière, entrepreneur général des vivres et foor- 
de Flandre; et ladite demoifelle Yoline Rocq, de demoiCellc Margue- 

K: Rocq, fa fceur, i;poul'e du fieur ConHanl et du fleur Louis- François de 
ngcharaps, confciller du Roi, receveur des finances de Sa Majefté au dé- 
panemeot de Valeneiennes, ont convenu et confciïë avoir fait et accordé 
lire eui le traité de mariage et conventions fuivantes. 
C'eft 1 favoir que lefdits fxeur Cochereau et demoifelle Rocq ont promis 
! promettent fc prendre l'un i'iuire par loi de mariage et, celui folemnîfer 
1 face et fous la licence de notre roÈre Ste-Églife, aux biens et droits à 
chacun leur appartenant, qu'ils promettent d'apporter et mettre enfcmble le 
lût que faire fe pourra après leurs époufailles et dont il fera fait ioven- 
bire. Et pour les conditions de leur mariage ils ont convenu d'être, comme 
de (ait ils feront, uns et communs en tous biens meubles et immeubles, au 
iHit de la coutume de Paris fuivant laquelle leur fuwre communauté fera 
teblîu et régie, encore bien qu'ils feroieat ci-après leur demeure et des acqui- 
fibooi de biens en pays de coutumes contraires auxquelles ils ont exprefTé- 
mou dérogé et dérogent. 

Et comme ledit fieur Cochereau, futur époux, eft chargé de deux enfans 
ifK lui a laifTés défunte demoifelle Anne Bazin de Chevrigny, qui fut fa 
(tnme, ladite demoifelle Rocq, future époufe, confent qu'icelui fieur futur 
^Ui puliïe prendre dans les biens qu'il aura mis dans ladite communauté 
1» fcuiinc de 15,000 livres, monnaie de France, pour l'employer i l'éiablilTo 
"Onllde fes eofans. 

A ité convenu et exprefTément conditionné entre lefdites parties qu'arri- 
"Bt la diffolution de leur mariage fans enfans vivans procréés d'icelui, tous 
'obicm meubles ei effets de ladite communauté, enfemble les immeubles 
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t&K ^ faMK- ^ Sear fc^v ^osi, faix en àfcar des 
I teeaûiE^cfc !■£«» t frapos, firasqae podr&iie 
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Henri-Jafeffr , 
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raj«I (otdEgaé, le tautUsMJwA 




COLLASSE (Pascal), composireor, né i Reims, le 21 j) 
TÎer 1649. Élfrii-e, commensal et anù de Lulii, il dut t<M 
son maître, qui le fit nommer compositeur de la Chamlire i 
Roi et qui, dans son lesument, enjoigait à ses héritiers de coo- 
miuer i le Ic^r, à le aouirir et à lui servir une petiàon. 



Collasse se fit aussi une réputation musicale un peu aux dé- 
}>etis du grand compositeur dont il était l'élève, car on assure 
qu'il recueillit précieusement, pour les utiliser plus tard dans ses 
opéras, tous les morceaux dont le maître n'était pas satisfait et 
qu'il avait jetés au panier. 

Collasse a fait représenter à l'Académie royale de musique, où 
il était batteur de mesure, c'est-à-dire chef d'orchestre : Achille 
gt Polyxine, paroles de Campistron, en collaboration avec LuUi, en 
1687; Tliélis et Pelée, paroles de Fontenelle, en 1689; Énée et 
iflfin/e, paroles de Fontenelle, en id^o ; Astrée, paroles de La 
Fontaine, en 1691 ; le Ballet de VUUncuve-Saint-Georges, paroles 
de Banz)', en 1692 ; les Saisons, paroles de Pic, en collaboration 
avec Louis Lulli, en 1695; fason, ou la Toison d'or, paroles de 
Jean-Baptiste Rousseau, en 1696 ; la Naissance de Vénus, paro- 
les de Pic, en 1696; Canente, paroles de La Motte, en 1700 ; 
Pûlyxène et Pyrrhus, paroles de La Serre, en 1706. 

Collasse mourut à Versailles le 17 juillet 1700, empoisonné 
par suite des opérations chimiques auxquelles il se livrait pour 
découvrir la pierre philosophale. 



UuxtiUU'iWtirt.- 



Albert dttjiSdIe: 



PJtinle de Pascal CoUoiSe contre u 
grandi quantité d'exemplaires de 
pies spiritiuli. 



copiste de musique qui lui avait dirobi uns 
■s ouvrages renfermant des opéras et des eanti- 



Du 26 mars 1701 i midi, en l'hâtel de nous Louis-Pierre Regoard, etc., 
eft comparu Pafcal Collaiïe, maître de mufique de la chambre et chapelle 
du Roi. demeurant à Verfaillcs au Parc-aux-Cerfs, étant de priifcnt en cette 
li nous a fait plainte et dit qu'il a eu le malheur de connoitic le 
Ponta ine dit Moncoraet, et que par charité pour lui, i la priÈre des 
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I, il a ioaat audit Pontûne le moyen de gagner Ta rie m 
k tnùn tTivaDln et coppicr posr le pl^îgiuni (a ouvrages de mufûiuc ; 
q«e lui parûflânt de bonne votooté, il a encote eu la chafiié pour lui. de lé 
docner retr aï le ai (i nuifon i VerfaîUes où il l'a pris en ta mailbo, Ti 
noorri et gagé ée irob cci m Iïttcs par on; que s'étant acquis une ciptodt 
«OQ&tnce par Ton ifiidiiiif, le faïtanl travailler chez lui pUigiunt et {idun 
que le pfadgiuat tnxt en fou grenier les demplaires de Tes ouvrages qu'il i 
£ùt impriner avec grande dipenle et qui font des opéras et des caniiquct (pi- 
rînieib^ lefqneb il vend pièce onze lit-res cl les cantiques fpiritucls trois livre ; 
ledïl Pontaioe, profitaat des momens que le plaignant e(1 obligé de font 
de chez loi pour le fervice du Roi et de fes atîaires, efl entré ddns le nugtûi 
où font lefdits exemplaires et en pluûeurs teras, et i diffiireates foii eo 1 
enlevé la charge de plus de trois chevaux; dont le plaîgiutit s'^tani apctyii 
et a^MDt appris que ledit Pontaine les avoit envoies en cette ville, le bai- 
gnant y ed venu et fuivant l'avis qiù lui a été dontié, il vient d'appimte 
que ledit Pouiaine a envoie en cette ville â d.ff^renics personnes plutktir) 
defdiis cicntplaires, par le canal dcfquelles il les débite cl vend actueUcmciï. 
Pour raifon duquel vol il a été conleillé de nous rendre plainte. 

Signé : Recs'aro; Collasse 

iArckiramiintla.Y, lo.tis.) 

Vt)j>. Ldlli Qbah-Baitiste). 



COUPPÉ (Edmée), danseuse. Cette artiste débuta i l'Ao- 
diimie royale de musique en 1751, et y a joué entre autro 
rôles : une Fée, une Pastourelle, dans Acanthe et Céphist, pasro- 
rale de Marmontel, musique de Rameau, en 175 1 ; un Jeu et un 
Ris, une Sirtne, une Pastorale, dans \siSens, ballet de Roy, mu- 
sique de Mouret, repris en 1751 ; une Suivante de la Fonune, 
dins ÈgU, ballet de Laujon, musique de La Garde, en lyîi; 
une Suivante de la Fée de la France, dans les Génies tulélairts, 
divertissement de Moncrif, musique de Rebel et Francirur. 
en 1751; une Femme du peuple, dans Pygmalion, entrée Ju 
Triomphe des Arts, ballet Je La Motte, musique de La Biirt, 
retouchée par Balot de Sovot et Rameau, reprise en 1751 ;n« 



Couppi. 
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uivante d'Hébé, dans TUon et l'Aurore, ballet de Roy, musique 
t Bury, en ryji ; une Suivanti,- de l'Abondance, une Bergère, 
bris Acis et Gataihée, pastorale de Canipistron, musique de Lulli, 
iprise en 1752; une Égyptienne, une Bacchante, une Ombre 
faniante légère, dans les Amours de Tempe, ballet de Cahusac, 
musique de Dauvergne, en 1752; une Lydienne, une Moresse, 
une Prêtresse de l'Amour, dans Omphale, tragédie de La Motte, 
musique de Destouches, reprise en 1752 ; une Fille du village, 
une Paysanne, dans les Amours de Ragonde, comédie de Des- 
touches, musique de Mouret, reprise en 1753 ; une Suivuiuc de 
Terpsichore, une Pastourelle, dans les Fêtes grecques et romaines, 
ballet de Fuzelier, musique de Colin de Blâmoni, repris en 1753; 
une Syrienne, une Nymphe, dans les Fites de Poîymnie, ballet de 
Cahusac, musique de Rameau, repris en 1753 ; une Grâce, sui- 
vante de Vénus, une Vestale, une Pastourelle, suivante de Po- 
mone, dans les Éléments, ballet de Roy, musique de La Lande et 
Destouches, repris en 1754 ; une Égyptienne représentant le 
Printemps, une Femme du peuple de la suite de Canope, une 
Égj-prienne, dans les Fêtes de l'Hymen et de l'Amour, ballet de 
Cahusac, musique de Rameau, repris en 1754. 
M"' Edméc Couppé quitta l'Opéra en i?)?. 



^^ EJmt't Cotifpé mJ plaiitU contre si 
de la voUr, ravail nui 



urne' Ferrari qui, t 
n piadtt. 



Via 1757, le nmctedi 37 atril, qiuire heure de releva, en l'hdiel ei pir- 

^<bim nom Rerre Chfaoo, etc., eft compime dnnoifdle EJmfc Couppj, 

fcFAcidfnite royile de amfiqne. demeanni rue Ncuvc-devPetiu-Ctutnpi, 

> S»-Kadi : I iiynir bhm a lendo plaiatc contre le fieor Fcmri et 
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dit que s'éuni ïniroduit dms la maifan de In pUîgnaiite a 
de l'année 1756, il a continué d'y venir pendant prefque toute l'anii/c et qu'il 
s'cll emparé Je fa confiance par les marques extérieures qu'il lui donnoit 4» 
probité et d'attachement. Dans le cours du mois de di^cctnbre 17s;, la plù- 
gnante fe trouvant avoir une fomme de 46,000 livres de deoiers coruptun, 
elle en fit le dépAc chez le fieur Giraud. notaire, attendant quelque outùm 
pour en faire remploi. Pluficurs mois s'écoulèrent fins qu'elle en pût trou- 
ver pendant Icfi^uels le ficur Ferrari continua fes alGduitb, s'cmpreÉfint cd 
apparence avi;^ beaucoup de zèle pour tout ce qui Întére0bil la plaigïutiK, 
allant très-fréquemment chez ledit maître Giraud fous prétexte de le prcl!ct 
fur l'emploi dont il étoit citargé. L'événement a fait voir i la plaignante q« 
tous ces témoignages extérieurs d'attachement de la part dudit fieur Ferriri 
n'éloient que fimulation et que fou véritable objet ctoii de la dépouilla de 
fon bien. En effet, au mois de mai dernier, profitant de l'abrcnce du nommf 
Giraud et de l'impolTibilité où étoit ce notaire de s'aJTurer par lui-métne ia 
intentions de la plaignante, il lut écrivit au nom de la plaignante et (Omm; 
étant cliargé de fa part et lui demanda les 46,000 livres qu'il avoit en éifil 
entre fes mains. Maitre Giraud, ne foupçonnant point qu'il fOt capable de k 
tromper, donna des ordres pour la remife de la fotnme. Le fïeur Femri t'a 
empara et la plaignante ne fut infiruite de cet enlèvemeiv que lorfqu'il lit- 
toit plus poffible de l'empêcher. Elle fe plaignit hautement au fieur Feniri 
de fa ruauvaife foi : celui-ci chercha à s'excufer, promit de rendre, liila 
ménie h plaignante par les plus grandes efpéranees ; mais ce n'étoit encofc 
qu'un nouvel artifice pour parvenir à confommer le projet qu'il «wit Itaai 
de s'approprier toute la fortune de la plaignante. Le famedi ti feptembrt 17!^. 
il vint chez la plaignante : i! lui fit part de projets et d'entrcprifes qui Jerwa» 
faire fa fortune et dans lefquels il était, difoit-il, difpofé i iniércflcr U plai- 
gnante. Il avoit tout le crédit, mais les fonds lui manquoicnt. Il propofilb 
plaignante de vendre tous fes meubles et effets pour faire une fonuiicde 
300,000 livres qu'elle lui remettroit et qu'il employcroit à ces entreptilcs. Li 
plaignante lui réponditqu'elle étoit bien éloignée de pouvoir trouvei dansKMi 
fes effets une valeur aufC confidérable : Elle lui ajouta que quelque \otifH 
qu'elle pût prendre ù ce qui le regardoic, elle ne pouvott fe réfoudre 1 feJfr 
pouiller ainfi de fon bien et à mettre toute fa fortune au hafatd. Le fîeui Fe^ 
rari entra aulTiiâi en colère. Il fe répandit en injures atroces contte la plai- 
gnante et lui fit les plus violentes menaces. La plaignante toute effra)-éca}^ 
fes voifins. Deux de fes locataires defcendircnt et leur prél'cncc la déliwi * 
celle de Ferrari qui n'ofa plus parler devant eux. La plaignante fortît de dM 
elle craignant que ledit Ferrari n'y revint. Elle fe rendit, avec fon piic, daai 
k rue Dauphine, chez la dame Mocé, tnsrchandc, fa fccur. PemUai qu'elle 
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y éloit, Ferrari revint chez elle; il n'y trouva quelenomméLapierre, domefii- 
quc de la pUîgnanlc, qui lui dit qu'elle étoit Ibnie. Il voulut obliger ce do- 
mdUqiic à lui ouvrir les portes de l'appartement. Le donieftique s'en défendil 
diraniqu'il n'avoil pas les clefs. Enfin le licur Ferrari fe détermina à attendre 
que la plaignante fût revenue. Ledit Lapierre fe rendit auŒtât chcx la fosur de 
b plaignante pour lui rendre comptcdcce qui fepalToii; mais le fieur Ferrari 
favoït fuivi dans un tiacre : il l'arrfta comme il fortoit de la boutique de la 
dame Macé ci lui demanda brufquemcm ce qu'il vcnolt de faire. Ses menaces 
tx la fureur qui liioit peinte fur fon vifage firent fuir le donieftique qui ne 
lui 6t aucune réponfe. Le lendemain à huit heures du matin, ledit fieur Per- 
che/ la plaignante la croyant feule. II avoit irouvii le feeret de 
gagner par argent la cuifînitre de la plaignante ; cette domeflique !e ht en- 
Ver. Seul vis-i-vis de la plaignante, il lui dit brufquement et de l'air le plus 
ttnporté qu'il avoit befoin de 200,000 livres et qu'il falloit abfolument qu'elle 
donnit. La plaignante eut beau lui repréfentcr le ridicule et l'extrava- 
pDce de cette demande et l'impolTibiliié où elle ftoit de lui fournir une telle 
fonune, le fieur Ferrari infifta, menaça, et enfin tira un pifiolct de fa poche 
<onire ta plaignante qui en fut icllemem effrayée qu'elle tomba aulTitôt éva- 
après avoir jeté un grand cri. La foeur de la plaignante étoit heurcufe- 
avec fon mari et fan père dans une chambre voifine, ils accoururent 
de ia plaignante avec les fieur et dame Ledoux, fes locataires, et le 
Dommé Robin, fon perruquier. La plaignante revenue de fon évanouifie- 
m, fortit de fon appartement et y lailTa le fieur Ferrari avec le bcau-frËre 
la plaignante. Le fieui Ferrari étoit encore tellement animi^ qu'il tira une 
féconde fois le pillolet de fa poche. Tous ceux qui venoient d'être tL'moins 
de CCS cxcts vouloient le faire arrêter, mais la plaignante s'y oppofa et vou- 
lut qu'on le laifi^t fortir. Il fortit en effet une heure et demie après en difant 
Ija'il la feroit périr, elle et toute fa famille et menaçant ledit Lapierre de lui 
brûler la cervelle. La plaignante avoit pris k parti de garder le filence fur 
Ms excès, elle efpéroît que ledit fieur Ferrari, reconnoiffant ainfi fes injuftices, 
nfletoit de la perféctiter. Il parut en effet vouloir réparer ce qu'il avoit fait. 
Le iS du même mois de feptembre, il envoya i la plaignante deux billets 
payables au porteur de cent mille livres chacun avec une lettre dans laquelle 
il lui marquoit qu'il lui cnvoyoil ces billets i titre de dédommagement et 
pour l'acquitter aufli envers elle des fommes qu'il lui devoit et qu'il avoit 
ttittics des mains de M' Giraud. Mais le fieur Ferrari a oublié enfuite fes 
Ions et fes injutlices et ce qu'il avoit cru devoir faire pour les réparer. Le 
finî qu'il a pris de rendre plainte contre la plaignante annonce que fa fureur 
n'cft point encore alTouvic. 11 a voulu fans doute par cette plainte priivenir 
(tih que la plaignante éloit en droit de rendre et qu'elle n'avoit différée que 
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par un eCpTit de raodéraiioa et de patience. Dans de parvïlli 

U plaignante ne croit pas pouvoir diffcrcr plus longlems de faite ^itertci 

julics plaintes, pourquoi clk s'cft rttir<ÎL par devers nous cl naai a rnidill 

prérente. 

Sign<i : E. Cooppé; Catsojt, 



iJrct 
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COUPPÉ (Marie-Angéliq.ue), chanteuse, né à Paris, 
22 avril 1723. On a composé à la louaDgo de cène actrice, 
qui dtjbuta fort jeune à l'Académie royale de musique, un qm- 
train ainsi conçu ; 



li Jili \ 

■JFi 



Couppt!, mille amoL 


rs fur vos traces 


Viennent entendre v 


3S chanfoQS ; 


Vous les attirez par 


vos Tons 


El les rcienci par vc 


S grâces. 



Elle quitta l'Opéra en 1753, avec une pension de retraite Je 
1,000 livres. 

M"= Conppé a joué les râles suivants : la Nymphe des Tii3e- 
ries, dans AkesU, ou le Triomphe d'Akide, tragédie de Quioaulc, 
musique de Lulli, reprise en 1739 ; une Suivante de Flore, duu 
les Amours du printemps, ballet de Bonneval, musique de Colia 
de Blàraont, en 1739 ; l'AmoLtr, d.tns Dardanus, tragédie de D 
Brutrc, musique de Rameau, en 1739, reprise en 1744 j l'Amour, 
dans Zaide, ballet de La Marre, musique de Royer, en 1739; 
Doris, dans Atys, tragédie de Quinault, musique de LuUi, rcpriït 
en 1740 ; Œnone, Leucoihoé, Zéphir, dans les Sem, ballet de 
Roy, musique de Mouret, repris en 1740 et en 175 1 ; l'Amouf, 
une Femme de la fête, dans V Empire de fAmour, ballet de Mon- 
crif, musique de Brassac, repris en 1741 ; l'Amour, dia% Jjnx, 
tragédie de Mennesson, musique de Benûi, reprise en 1741; 
Colette, amante de Lucas, dans les Amours de Ragonde, cooiàk 
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B Destouches, musique de Mouret, en 1742 ; l'Amour, dans les 
WUments, ballet de Roy, musique de La Lmide et Dcslouches, 
repris en 1742 ; Œnone, dans Hippolyle et Aride, tragédie de 
Peilegrin, musique de Rameau, reprise en 1742; Climènt;, ber- 
gère, dnns Ishé, pastorale de La Rivière, musique de Mondoii- 
ville, en 1742 ; l'Amour, dans les Caractères de la Folie, ballet de 
Duclos, musique de Bury, en i743;Roxanc, Hébé, Fatime.dans 
les Indes gâtantes, ballet de Fuzclier, musique de Rameau, repris 
en 1743 et en 1751 ; l'Amour, dans le Pouvoir de l'Amour, ballet 
de Lefebvre de Saint-Marc, musique de Royer, en 1743 ; une 
deuxième Amante enchantée, dans Roland, tragédie de Quinault, 
musique de LulH, reprise en 1743 ; l'Amour, dans Akidc, tra- 
gédie de Campistron, musique de Louis LuUi et Marais, reprise 
en 1744 ; l'Amour, dans VÉcole des amants, ballet de Fozclier, 
musique de Nieil, en 1744, repris en 174Î ; Ccrès, Cléone, dans 
Thésée, tragédie de Quinauh, musique de Lulli, reprise en 1744; 
une Syrienne, dans les Fites de Polymnie, ballet de Cahusac, 
musique de Rameau, en 1745 ; une Bergère, dans le Temple de la 
Gloire, ballet de Voltaire, musique de Rameau, en 1745 ; une 
Nymphe, une Silphide, dans ZéUndor, roi des Silpkes, ballet de 
Moncrif, musique de Rebel et Francœur, en 1745 ; la Sagesse, 
dans ArmiJe, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 
1746; laVertu, uneGuerrière, dans Périme, tragédie de Quinault, 
musique de Lulli, reprise en 1 74e ; Thémyre, confidente de Scylla, 
dans Scylla et Gîaucus, tragédie de d'Albaret, musique de Le- 
clair, en 1746; l'Amour, une Matelotte, dans Daphnis et Chloé, 
pastorale de Laujon, musique de Boismortier, en 1747 ; une 
Grâce, dans VEurope galante, ballet de La Motte, musique de 
Campra, repris en 1747; la Jeunesse, dans le Carnaval et la 
Folie, comédie de La Motte, musique de Destouches, reprise en 
1 748 ; l'Amour, dans les Fêtes de i' Hymen, on les Dieux en Egypte, 
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boilei de Cahiwjf, otosîqiK de Ratnna, en 1748 ; Honcme, 
TSmota, dans les Fngmoits de dtfférenis ballets, en 1748; 
rAmour, dam PjgtmaUoK, entrée du Triomphe des Arts, boUetile 
La Mooe, nnssïqae de La Banc, retouchée p2r Bslot de Sovih 
et RzmciBet reprise ca 1748 etesijji ; l'Amour, un Rutsseiu, 
tm PlÂstr, dans les Osraitèrts de rAmour, balkt de PcUegrin, 
mosique de Colin de BUmoni, repris en 1 749 ; une Suiv^K de 
TopsidxMc, dzns k CarmtxxU du Parnasse, ballet de FuzcIkt, 
muâqne de UondooviDe, repris en 1749; Mdpomène, Clâxw, 
dans ilMfr, tragédie de La Roqoc (l'abbé Pcllegrin), musiqitf 
de Sdomon, reprise en 1749; Flore, une Bergère, dans Vd&, 
ballet de Cahosac, musique de R:inieau, ca 1749 i Thalîe, CXk 
nue, dans Platée, ballet d'Autreau et Balot de Sovot, musiqueik 
Rameau, eu 1749 ; une Silphide, dans Zoroasire, tragédie <k 
Cabusac, musique de Rameau, en 1749; la Folie, l'Amour nl- 
timbanque, dans les Fttes véniticmits , ballet de Danchet, muùpK 
de Campra, repris en 17JO ; Ismène, dans Ismfrtf, pastoralede 
Moncrif, musique de Rebel et Francœur, en 1750, rcprisetn 
17SI; une Guerrière, une Dryade, dans Tancrtde, tragèdieile 
Danchet, muaque de Campra, reprbe en 1750 ; la Vicioirc, 
Flore, dans Tbitis et PiUe, tragédie de Fontenelle, musique de 
Collasse, reprise en 17 jo ; une Fée, une Prêtresse, une Berght 
dans Acanthe et Cépbise, pastorale de Marmontel, musique de 
Rameau, en 1751 ; une Grâce, CêphJsc, dans Omphalt, tragédie 
de La Moue, musique de Destouches, reprise en 1753 ; l'Amour, 
une Nymphe de la suite di; Paies, dans TUon et l'Aurore, baUtt 
de La Marre, musique de Mondonvilîe, en 1753. 

M"' Couppé, qui avait obtenu en 1780 une pension de l.ix» 
livres, en qualité de musicienne ordinaire de la ChambKda 
Roi, était encore vivante en 1789. 
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Plainte rendu» par Jtf'l' MarU' Angélique Coiippè contre un nomm/ Moftt, qui 
cberchait à vtndre une labaliire d'or d elle appartenant et qti'tlli avait perdvi. 



L'an 1742. le 7 mnrs, dix heures du malin, en notre hôtel et par-devant 
nous Chirlcs de La Vergée, etc , eft comparue dcmoifeik Marie-Angtiliquc 
Couppf. SI!?, igtc de 18 ans ou environ, actrice de l'Opéra, demeurante 
nie St-Honoré, 1 l'hôte! du St-Efprii, paroifle St-Rocli ; Laquelle nous a 
dit que vendredi dernier, itani à diner clicz M, le milord Staffordt, demeurant 
faubourg Si-Germain, rue St-Dominique, elle a pendant le dtner aveint fa 
tabatière d'or faite en tente à chamitre ; qu'elle eft foriie de table et a, fans y 
penfcr, laiiTi ladite tabatitre fur la uble et s'cft en allée à l'Opéra, où elle s'eft 
aperçue i^u'elle n'avoit plus fa tabatière et s'cft reffouvenue l'avoir laiffée fur 
la table, et fur-le-champ a envoyé demander aus domelUques ùdite tabatitre 
oubliée fur U table du fieur leur maître, lefquds étoicnt fonis avec leur 
maître; de forte que l'on n'a parlé qu'à un palefrenier qui a fait réponfe que 
la falk était fermée. Et comme depuis, elle plaignante a revu ledit fieur 
StiSbrdt, auquel elle a parlé de ladite tabatière et qui lui a dit l'avoir fait 
chercher et qu'on ne l'avoit pas trouvée. Et comme dimanche dernier, elle 
plaigtuntc a appris par la demoifelle Mariette Dallemand (i), que le fieur 
Mord, lieutenant de cavalerie, demeurant rue des Moulins, lui avoit apporté 
1 fa loge 1 l'Opéra, i quatre heures de relevée, ladite tabatière pour la lui 
vendre, ladite demoifelle Mariette, aullîtât qu'elle eut vu ladite tabatière, dit 
audit fleur Morel : e C'elï à M"" Coupée ; je crois que vous badinez de vou- 
lût la vendre. » Et fur ce ledit fieur Morel dit qu'il ne badinoît pas et que 
c'étoii un milord anglois qui la lui avoit donnée à vendre ; que, fur ce, elle 
L plaignante, a envoyé aujourd'liui matin une perfonne chez ledit (leur Morel 

Ifour lui demander Â voir ladite tabatière, lequel fieur Morel a fait réponfe 
^il ell bien vrai qu'il avoit eu une tabatière i vendre, mais que n'ayant pu 
'cQ défaire, il l'avoit rendue à l'officier qui la lui avoit roife entre les mains. 



I 



(0 M"' Hjinni 
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a b&e perftxine Im ajaiA àtaaalA qoà étoit cet officier, 06 il dcmeBroilci 
^«■Hiftit a ^ifficknt ; ledit finir Mocel lui a dit qu'il ne le coimoiSbÀ pn 
et qo^ étoit panï poor la BaTÏbe, qa'il demeunnt rue Champfituri 1 rU- 
tel d'Eiighim. Et cooune les difcoon do fieur Motel ne paroilTeni puml- 
CoBUabla, n'étant pu i ptéfomer qa'ca partknlicT qu'il ne conaoît pu et 
ikxK il ne fait pas le Bcxn, lui coo&e une tabatUre d'or de 1 5 i 20 touii, (I 
qoe ce n'eâ qu'une djfûte qu'il a donnée pour s'approprier ladite tabatibi 
CI U valcnr d'îcctie, elle a Aé coofciliée ile vCDÎr doiu rendre la prâOK 

Signé : Couppë; De La VekcÏe. 
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W' Marie-AngfUque Couppl rend platnU au sujet àe l'enlhiement di u 
dgU de 14 mois. 



L'ao 1746, le faincdi 13 août, deux heures tic relevée, nous LouitO- 
dot, etc., ayant été requis, nous foiuines tranfponé rue St-Mar£, ta arx 
maifon vis-â-vis IliAtel de Luxembourg, où étaui eft compame derant dov 
derooirdlc Marie- Angélique Couppc, filîe, de l'Académie royale de tnulîçK, 
demeurante en la maifon oii nous fomnies dont elle efl propriétaire : La- 
quelle nous a dit que depuis environ trois (emaines, elle a fait venir ito 
elle Ma rie- Alexandrin e de Manioville, âgée de 14 mois ou enviraa, U Ëïlc 
naturelle, avec la femme Mcflicr, fa nourrice, femme d'un charron demeo- 
rant priis la Pologne. Laquelle nourrice ainfi que ladite enfant, fom rciUs 
clicz elle comparante depuis lefdites trois femaines; qu'elle itsM dus Et 
difpofition de les garder chei elle jufqu'i ce que l'enfaut marclUi fcaJ, »• 
quel tems elle auroit renvoyé ladite nourrice; qu'elle a été exIraoTdii»"»*- 
nicnt furprife d'apprendre ce matin en fe levant fur les neuf benres par ûs 
domeftiques que fadite nourrice étoit fortîe, cejourd'hui dis Tu beom^ 
matin, ten.mt entre fes bras ladite Maric-Aleaandrine de Maninville, foo en- 
fant, fous prijiextc d'aller chercher du lait pour celte enfant et que, to h 
jour d'hier, elle avoit annoncé qu'elle iroii ce matin 1 la mefTe en pitiutl 
U cuifimiire d'elle comparante et que, d'un autre câic, elle avoit anS air 



noaci 1 une ouvriire, qui travaille i la journée chez elle, qu'elle îroit ache- 
ter des joujoux pour ledit enfant, à caufe que c'ell lundi prochain fa fête; 
que cettv conduite lui a paru très-myflérieufe et, ayant attendu encore quel- 
que tems fans que ladite nourrice fût venue ni qu'elle lui ait renvoy<^ l'on 
enfiDE, elle auroil pris le parti d'aller audit lieu de Monceaus pour favoir (î 
cette nourrice étoit retournée chez elle, dont le mari vint le jour d'hier 
parler X fa femme dans un petit cabaret i bière qui efl attenant la maifon 



; furprife d'apprendre audit 
a-feu!emcnt ladite Meliier, 
ii leur iils âgé de 14 ans ou en' 
idit lieu. Et comme elle a tout li 
uari n'aient formé quelqi 



d'cLc comparante; qu'elle : 

Monceaux que l'on n'y avoit pas vu ni 

dudit enfant, mais pas même fon mari, 

ron, quoiqu'ils aient leur habitation a 

u'appril-hender que ladite nourrice et fon 

proj« d'intelligence enfemble et qu'ils fe foient laiffés gouverner par un 

double et vil intérêt, moyennant quoi qu'ils aient abufé de la confiance d'elle 

comparante, ou qu'il ne fait arrivé quelque accident imprévu à fon enfant, 

elle 3. requis notre tranfport pour nous rendre plainte. 

Signa : M, A. Couppé; Cadot. 



Et ledit jour famedi 13 août, huit heures du foir, eft coraparue en l'hûtel 
et par-devant nouî ladite deraoifelle Couppé : Laquelle nous a dit que fon 
inquiétude étant extrême fur le fort de fon enfant, elle s' eft, d'un côté, pour- 
vue â M. le Lieutenant criminel par requête de cejourd'hui à l'effet d'obtenir 
ie lui ordonnance pour avoir la permillian de faire informer du contenu en 
notre procts-verbal et permilTion de revendiquer fon enfant et que, d'un 
iBtre côté, elle a renvoyé audit lieu de Monceaux cette après-midi fur les 
S i 6 heures du foir, pour favoir fi ladite femme Meflicr étoit de retour chei! 
Elle. Et comme elle vient d'apprendre qu'elle étoit, ainfi que fon mari, re- 
venue fur les quatre heures cette aprfcs-midi en fa maifon, elle nous requiert 
de nous iranfporler avec elle audit lieu de Monceaux chez lefdils Mcfiier et 
fa femme pour recevoir leur déclaration. A quoi ayant égard, nous forames, 
avec ladite comparante, tranfporté audit lieu de Monceaux chei lefdits fuf- 
nommés, où étant font comparus devant nous Jacques Meilier, charron, et 
Agnes Noël, fa femme, auxquels ayant expliqué le fujet de notre tranfport, 
ledit Mcfiier nous a dit qu'il n'a jamais connu que ladite demoifelle Couppé 
pour être la mère de ladite Marie-Alexandrinc de Martinville ; que c'eft chei 
icelle demoifelle Couppé, rue St-Marc, que l'enfant a été livré à fa femme 
pour l'allaiter et en être la nourrice; qu'il n'y a que ladite demoifelle Couppé 
de fon fcxc qui foit venue voir ledit enfant chet lui toujours en fa qualité de 
mè re et qni a toujours payé les mois de l'enfant et fourni la layette et tous 
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Ib hdïB a rik^B pfii ffÉKii piMi lefii niin , «pie bdite femme ponoii 
a B^ !■ ■■! ihliliBB twilifiBi riiniff imiii lui riire voir qu'elle <■ 
^«ft Imb Ua a pBMK fc kAe daDoïMIe déCroit le voir; qnc le ym 
fe de ptKC audit lien de Moaccaiu, chu U 
■oir ^efl die huîffier et Tteot 
^MfitCBciKvA^K afaa,fvks dix bcoics dn matin : lequel talmr 
■c«iw 6r kl Ai heva ^ faîr da kri ooaparaai, lyani lùfTi! fon omilc 
1 ranfc Ai «flap mS ^b^ Ta appris, lAqnel fe dit tors être valet de ^luto- 
fcrediif de BwgBOXJ e— r Jn t racBoadierat-aux-Marais ; que le nuim 
bA fiiili Jii. vais de donfeR, loi feb dix louis d'or fur la ubk, comtBr 
■■dk Ufior kaMM de aoicémvail for da pipicr marque, en lui dîlàat tt 
pcndfV ce ^ hn Aoît dL A ^oot In comparant répondit qu'il ne lui Jtoh 
lia ék cs^ae UtedenKrifeUe Coapp^ lui avoit tout payé ; que ledit hoif- 
Cb W faib ^ nylon ^3 aow a reprércni^, en date dudil jour dliitr Enl 
1 la mftHK de Piene Dabos, bourgeob de Paris, demeurant fuldiie m 
Bmiilwnl. pov Ic^Dcl douïdïe cA éhi ai la miifon de M* Êmcry, proc» 
RV la rhJHkl. %te rae Oocbqierce, ledit Outras au nom cl coirunc nte« 
de Hsrifr-AknoAiDe de MartinTille, mineure, (ille naturelle de Aletandn 
de ManÎBnlIc^ bourgeois de Paris ei de Marie Dubois, fa nitrc, élu i hiix 
dnrgc de tmcnt de l'avis d'amis 1 défiui de parcns homologué par feucKC 
dn Chiidet de Paris du i6 décembre 174;, laquelle diargc il eft £aii wa- 
tton qu'il a acceptée par acte du même jour étant au rcgiilre de SifiR. 
gieSer, et qu'en vertu de ladite fentcnce qui lui confie radmîniftraliondtb 
pcrfoimc « biens de la demoifellc Martinvilie , il fomme lui Mefliei o t" 
femme ayant allaité et gardant encore en fevrage ladite Marie-AIttaniln»* 
de Martinvilie, de rendre et remettre pr^feotement audit Dubos liJiK^ 
Martinvilie aux offres que fait icelui Dubos de lui en donner fa décbugc a 
de leur payer ce qui peut leur être dû et, fdute de faltsfaînc 1 ladite fiinu»- 
rioR, protefte de fe pourvoir. Ledit exploit contenant la réponfe diidit Hrf- 
lier que le dimanche 51 juillet dernier, fadiie femme a porté ladite minniFT 
chez ladite demoifelle Couppé, actrice de l'Opéra, demeurant i Paris, m 
Si-Marc, où ladite femme Mcllier téfidoît avec ladite mineure pour en pro- 
drc foin et où ledit Dubos pouvoit s'adrcffcr pour l'en retirer ; qu'au iaift* 
qu'il ne lui étoit rien dû d'allaîtagc, ni de fevrage, et qu'il ne reftoil cbet te 

i l'ufage de ladite mineure qu'un Icelui exploit fait par Btnjjni» 

Pierre Chaillou, huiflicr-priffur au Cliitdel, rue St-Antoine, vis-J-vi» l'h** 
de Bcauvais, en tète duquel cft un extrait baptiftiire de la paroifle Sl-EuÈ- 



Ic P><>i, Il <uri irii-f rakibliaHot )' r" 




Couppi. 



«hc du rg juin 1745 de ladite Marie-AIexandrinc de Martinvillc, née le jour 
précédent, fille d' Alexandre de Martinvillc, bourgeois de Paris et de Mjrie 
Dubois, fa mère, demeurant rue St-Marc ; le parrain ; Jacques Meflier, fils de 
Jacques MeOier, charron ; la marraine : Agnès Noël, mère dujït parrain, dé- 
lisréîe ij décembre dernier par le ficur Poncet el copie de l'acte de tutelle de 
16 du mois de diîccmbre dernier de ladite Marie-Alexandrine de Martinville, 
qualifiée fille luturelle, âgée lors de 6 mois, d'Alexandre de Martinville et de 
Marie Dubois; auquel acte font nommés Pierre Dubos, bourgeois de Paris, Jac- 
ques Yvon, bourgeois de Paris, Amoine Marat, maître menuifier, Jean Pierron, 
maître arquebuficr, Michel MafTe, M' Bourficr, Jacqui:s Vignon, maître tail- 
leur, Yves Barré, maître lourncar, Pierre Aubry, maître fondeur et Antoine 
Lemoine, menuifier. Après la repréfentation duquel exploit, que nous avons 
rendu audit Meflier, icelui Mefiier a ajouté que lefdlts Dubos et Cliaillou 
avoicni dit qu'il falloit abfolument qu'ils enlevatlent ledit enfant et qu'à cet 
eRet il falloit qu'il le trouvât. A quoi il leur a répliqué qu'ils pouvoient 
l'iller chercher où il venoït de leur dire qu'il étoit et qu'ils n'avoient qu'à 
gueiter fa femme à fa fortie avec ledit enfant de chez ladite demoifelle 
Couppé, s'ils le jugeoient i propos ; qu'ils l'emmenèrent â Paris dans ledit 
carrolTe fufdit, rue Boucherai, où il lui fut dit qu'il étoit un traître et que 
I'oti auroil l'eufant malgré lui avant deux ou trois jours ; qu'il s'en fut tout 
£atfî dire tout cela à fa femme qu'il nianda dans un cabaret â bière qui elt â 
cité de la maifon de ladite demoifelle Couppé et OÙ fadite femme vint lui 
parier 1 laquelle il lui fit part dudit exploit et qu'au furplus il ne lui a rien 
dit au fujec dudit enfant fi ce n'ell qu'il lui a dit qu'on devoit enlever l'enfant 
aaiourd'hui ou demain ; que ce matin fur les dLx à onze heures fa femme elt 
vcnac le chercher pour aller rue Boucherat, étant datis un carrolTe de place 
avec l'huiflier d'hier et le maître dudit fieur Dubos, valet de chambre, lequel 
valet de chambre il a appris qu'il dtolt lors monté dans un autre carrolTe 
avec l'enfant ; que dudit lieu de Monceaux il a été conduit chez un notaire 
prés de la rue Boucheiat, dans le Marais, i l'encoignure d'une rue, oii il a 
ili fait un acte contenant qu'on avoit enlevé entre les mains de fa femme 
renfant dont eft queflion. Duquel acte on a ordonné trois expéditions, dont 
une devoit lui être fournie ce foir ou demain à fix heures, parce que le lu- 
lenr n'éioit pas là pour figner, et qu'il efl enfuite revenu chez lui. 

Et par ladite femme Meflier, nommée Agnès Noël, a été dit qu'il eft vrai 
que c'ell ladite demoifelle Couppé qui eft mère de ladite Marie-Alexandrine 
ic Martinville ; que c'eft la demoifelle Martin, fagc-femme, qui l'a produite 
1 ladite demoifelle Couppé, laquelle demoifelle Couppé vint audit lieu de 
Monceaux chez elle la veille de l'accouchement dudit enfant, convenir du 
t wec elle compa rante potir les mois d'icelui enfaot qui lui fut livré le 
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lendenuia de l'accoactiement chez bdite denioilelle Couppé; que ce fatdk 
comparanie (jui en fut la mamine et fon fils le pairain et que c'cft tidîte 
deroûifelle Couppé qui a toujours eu foio dudit cnri:,ot et pay^ les tnoù a 
fourni tout ce qui lui a été i)é>:ellaire pour l'entretien dudit enfant ; qu'elle 
ne fait pas pourquoi elle n'a pas été baptifée Cûmme filie de ladite demoi- 
felle Couppé, la raifon ce lui en ayant pas été expliquée ; que le jour d'hiei 
fon mati lui vint dire dans un cabaret à bii^re attenant la maifoa de la àt- 
moifelle Couppé que l'on devoit venir enlever l'enfant et qu'on lui avoit fiit 
une fommation à ce fujet par uu huilCer an Cliâtelct; que ce matio elle 
comparaDtc ell fortie de chez la demoifellc Coupé pour aller à la meSî:: 
qu'elle a craporié l'enfant avec elle et, comme elle fortoit de St-Jofeph oii 
elle n'avait pas trouvé de melTe, ledit Dubos, tuteur, en la compagnie de l'on 
maître, feroient defceudus d'un carrofle dans lequel il y avoit deux aima; 
que le maître a pris l'enfant entre les bras d'elle comparajite ci l'a mis enm 
les mains du tuteur, lequel tuteur cA monti dans un autre catroOe avec leo- 
fanc ; et que l'on a fait monter elle comparante dans le carrofle du maître 
avec lequel ils font venus prendre ledit Méfier, fon mari, et ont été tout di 
fuite chez le notaire, oCi il a été paiTé un acte pour la décharge de l'enfiiit: 
<iue ledit ficur de Bange lui a payé un mois d'enfant. Nous rendant plainK 

de ce que ladite demoifelle Couppé vient de la traiter de g en Dont 

prélence. Ajoute qu'elle dira la vérité en tems et lieu et lorfqu'elle léveiali 
main en julBce. 

Et par ladite demoifellc Couppé tout épleurée nous a été rendu plaifitt 

contre ledit Mcflier de ce qu'il l'avoit traitée a de g et de b • 

et nous a dit que ladite Maric-Alexandrine de Martinville efl fa ËUe aia- 
relle; qu'il ell vrai qu'elle n'a pas été bapiiKe fous fon nom; qu'elle n'a 
fait pas la raifon parce que lors du baptême elle étoit fi malade et fi (oMi 
que l'on ne lui communiquoit rien de ce que l'on faifoit; que cela n'a pu 
pu autorifer la nourrice de l'on enfant de s'abfenter ce matii^ funivemcni ii 
chei elle di:s les 6 heures du matin; que la qualité de tuteur prifc par IfJit 
Dubos et l'acte de mtelle allégué cA un myllÈrc de fubtilitii qui ne peat loi 
nuire ni à fon enfant et qui ne peut tourner qu'au déslionneur et au définii- 
lage des auteurs d'une pareille tutelle, n'y ayant point eu de raifon pour 
élire un tuteur i fon enfant; que la conduite de cette nourrice et celle de 
fon mari paroiUënt remplies de manoeuvres et de fourberies dans l'enlitc- 
tnent qui lui a été fait de fa fille, ce qui ell digne d'une févère répréhenËoa 
et ce qu'ils n'ont vraifembiablement fait qu'à force d'être intérelTés d'at^oi 
pour commettre un pareil crime. Nous requérant acte de toutes les dtdan- 
tions ci-devant faites par Icfdits Meilier et fa femme en ce qu'élira pcuïwi 
lui fervir et faifant proteftation de droit contre toutes les faufletés qu'ils <mi 
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ftlléguées par leurs dites déclarations, ce qu'elle diftinguera et iStablira plus 
mplerneui avec Tes autres moyens en Cems et lieu, d'autant qu'il cft actudle- 
leni près de minuit et que fa fanttï ne lui permet pas de pouvoir différer 
^davantage i retourner cbex elle. Dont et de tout ce que delTus nous avons 
lonn^ acte 1 ladite demojfdlc Couppé (i)- 

Signé : CotlPPÉ; Cadot. 



1746. — 14 août. 

£d jemme Mislier, nourrkc de l'enfant de M"' Marie- Aag/Uque Couppé, se plaint 
d'avoir été injuriée et menacée par elle. 



746. le dimanche 14 août, entre deux et trois heures de relevée, 
ibnt comparus en l'hôtel et par-devant nous commiffaire fouffigné, Jacques 
Heflïer, charron, et Agnès Noè! fa femme, qu'il autorife à l'effet de ces pré- 
fenics, demeurant A Monceaui, paroilTc de Clichi -la- Garenne, de prilfenl à 
Paris : Lefqueis nous ont rendu plainte contre la demoifelle Couppé, actrice 
de l'Opéra, demeurante rue St-Marc, quartier Montmartre, vis-à-vis l'hôtel 
de Luxembourg, et dont le vrai nom eft Marie Dubois, ainfî qu'ils l'ont ap- 
pris par l'acte palTé devant M' Juarot, notaire, le jour d'hier 1 3 du préfent 
i, dont fera ci-après parli, des injures et calomnies que ladite demoifelle 
Coappé a débitées contre ladite femme Meilier qui feront ci-après détaillées, 
et nous ont dit que, depuis le 19 juin 1745, jour de la naiffance de Marie- 
Alexandrine Martinviile, fille de la demoifelle Couppé, ladite femme Meflier 
Ta «ue en fi poffeffion pour l'allaiter ainfi qu'elle l'a fait jufqu'au jour d'hier 
qu'elle a rendu ledit enfant au fieur Pierre Dubos, bourgeois de Paris, de- 
meurant au coin des rues de Boucherai et de Périgueux au Marais, comme 
liiKur dudit enfant Martinviile, qui eft âgé préfenteraent de 14 mois, et dont 
attt donné décharge auxdits MeQîer et fa femme par leditDubos audit nom 
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de t&tein- par ledit acte {aiàaé, pu leqae] ledit Dubos s'en eft cbargf es 
ceoffiqaeaoe de ravis des imù de ladhe mineaFe m dtfaut de pzretts, bocno- 
logné par fcntemrc da Chiielet du t6 décenibR 1745, étmt aa regi&re de 
Sifflet, greffier, doai la Qgnïâcaiioa a été £ûie auxdia Meffier et fi fetame. 
arec fommatioD de remcitrc ledit enfant audit Dubos, eomnw ils ont fiîtps 
ledit acte fufdalé qsi coatieiit que ledit enfant s'appelle Maric-AIexaDdnnt 
Mattinville, tniaeute, fille naturelle d'Alexandre Manioville, boiu]geoijde 
Paiis, et de Marie Dubois, bapiifée le 19 juin 1741 en l'égllTe de Si-Euftidr 
avec la reconnoilTaace e; déciantion par Icidils MefUer et fâ femme, qalli 
ont été payés et fatisfais des tadA d'allaiiemeot dudit enfant, de IodI le piflf 
jufqu'au juur dudit aoe, reipédition duquel aac iU nous ont rcpréfencée i^ 
ce fait, i eux rendue; que Icdîi jour d'hier, i) du préfent raots, entre fept d 
liuii heures du foir, ladite demoifellc Couppé ou Marie Dubois, que b plik- 
gnante a reconnue pour être la tn^rc dudit enfant Maninvîlli;, efl to^ 
chez les plaignans audit Monceaux et leur a demandé ce que la pli»- 
gnanie avoii faii de fon en£aQi et encre les mains de qui elle l'aroic resâi 
Cl qu'elle venoii le reprendre comme étant fa mère. A quoi Icfdits Meflieict 
là femme ont faîc répoofe qu'ib ravoienc ternis ei délivré audit Geur IXib» 
en fa qualité de tuteur par ledit acte de reconnoiffance d-deHus ixti iVli 
fommaiion k eux faite par ledit Dubos en fadite qualité et qu'il» ont oKH 
d ladite demoifcllc Couppé qui, dansTinlUnl, s'ell répandue en injurificonlrt 

ladite femme Meflicr qu'elle a traitée « de g.. , . et de g s ei qu'elle M 

marcheroit les deuK pieds fur le ventre ei s'efl même mîfe en devoir feri- 
cuier l'efTét de ces menaces fans le plaignant, fon nuri, qui t'en a empéditt 
en lui difanl qu'il counoilToit fjdite femme pour une honnête femme, ce ^m 
a caufé raitroupcmcnt de tout le voifinagc; et ddqucUes injures et meniKS 
la plaignante a été fi émue qu'elle s'en eft trou\'éc mal et a perdu connoif- 
fance. Et. attendu les difcours calomnieux tenus par ladite Couppé axot 
l'honneur et la réputation de ladite femme Meflîer, ils nous font venin m- 
dre la préfeote plainte. 

Signé : Gloc. 
lÂnlivn nttUwtUi. Y, i{,ti7-) 
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Breue! d'une pension Je i 



o livres accordée par le Roi à AT'" Marie-Angélique 
Coitppi. 



Brevet d'une peufioa de 1,000 livres en fdveur de U demoîfelle Marie-An- 
géliqae Couppé, née d P^s le 11 nvril 1733 (i), baptiféc le lendemain dans 
la paroifle St-Bartliiileray de ladite vilk, pour lui tenir lieu des appointeraens 
qui lui ont été confervés fans retenue fur le fonds ordinaire des menus plai- 

'5, à titre de retraite, en confidération de les fervices en qualité de mu(ï- 

Enne ordinaire de kClumbre du Roi. 

PIÈCES JOINTES AU BREVET. 

I. — Acte de baptême de M"' Marie-An^/lique Couppi. 

Esiriit des regiftres de baptfime de l'églife royale et paroilliale de St-Bar- 
ihéleiiiy à Paris, en la cité : Le vingt-deuxième d'avril mil fept cent trente- 
trns (1), a été baptifée par M. le Ibus-vicaire, Marie-Angélique, née le jour 
précédent, lillc de Jean-Baptille Couppé, valet de pied de M. l'ambalTadeur 
ée Malte et de Catherine Lepage, fa femme, demeurant rue de la Pelleterie, 
de cette paroilîe. Le parrain ; Edme Couppé, auIC valet de pied dudit fieur 
MmbaOiideur, y demeurant à l'hûtc! de M. le premier préfident, de cette 
paroifle; la marraine : Marie Milfant, femme de Jacques After, cocher chei 
;K. le baron de Chiieauneuf, denieuraul rue des Vieux-AuguOias, paroilîe 

t-EuAache. 
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2.— Déclaration atilogTaplHdehP^'Marit-A»gilifiuCoiifpi,r^alMài»pmtm. 

La demoifelle Marie-Angélique Couppi, née le ii avril 17)} (i), iPin 
dans la Site, baptifée le 13 dudît mois dans la paroilTede St-Banhelmy dgfit 
lieu de Paris, demeurant i Paris rue de Clichy-la-Garaine, bamtre BUndic, 
déclare avoir obteoa du Roi pour fa vétérance du coaceit de U Raine mil 
livres fur les fond extraordinairre des menus qui lui étoit payés tans ma» 
«t dont il lui refle du f^voir un quartier de 1778 et le courant de 1779. 

Fait à Paris ce i" oaobre 1779. 

ia,0<,<7Lj 



COUTURIER Oeanne-Baptiste), danseuse. Elle figtn i 
l'Opéra de 1777 à 1781. 



Diàaration de grosseste failt par ifU* JtoMU-Baptiat Couturitr, 

L'an 1777, le lundi 19 mat, heure de midi, en l'hAiel et par-devaat nom, 
Gilles-Pierre Chenu, etc., eft companie demoifelle Jeanne-BaptiAe Coutu- 
rier, lille, danfeufc de TOpéra, mineure, demeurant avec fa mire rue a 
paroiffe Bonne-Nouvelle : Laquelle nous a dit qu'elle eft enceinte de trois 
mois et demi environ et comme, d'après les ordoaitances du royaume, elle 
doit inftruire la judice de fon état, elle eft venue nous faire la préfente dé- 
claration, fe réfervant de nommer par la fuite le père de l'enfant qu'elle pons 
dans foo fcin, même de rendre plainte et fe pourvoir contre lui en dom- 
mages-intérêts quand et ainfi qu'elle avifera bon être. 

Signé : Cot^TinuEit ; Ca£in). 

Et le dimanche 8 juin audit an, dix heures du matin, en l'hâtel et par-d^ 
vant nous commiUairc fufdit, eft comparue la demoifelle Jeanne-Baptifie 
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Couturier, fille mineure, ci-delTus qualifiée, demeurant Aifdice rue Bonne- 
Nouvelle : Laquelle, affiftée de Françoife Guillet, veuve en preiiiîÈres noces 
e Denis-Fnnçois Couturier, marchand cliapelier, et femme en deuxièmes de 
Tcan-Jofeph Cornet, elle demeuram fufdite rue Bonne-Nouvelle, nous a dit 
|Ue pour le repos de fa confcicnce, elle croii devoir fe diififter comme ello fi; 
âiiitte des réferves faites dans fa diidaration de groffeffe ci-dcffus du 19 mai 
r, et en conféquence, renonce â toutes pourfuites même â pouvoir 
sodce plainte contre qui que ce foit relativement à fadite groirelTei renou- 
ait pareillement â tous dommages-intérCis, d'autant qu'elle reconnaît et 
larc avoir reçu des fecours volontaires qui dans tous les cas doivent lui en 
ir lieu. Au rooj'en de quoi elle conient que iefdiies réferves foient et dé- 
lirent nulles comme non faites ni avancées cl fans aucun effet. Dont ci de 
lï elle nous a requis acte. 

Signé : Françoise Guillet; Couturier; Chenu, 

(^f.*i™ I..1.V..IU, Y. .i,M4.) 



CUPIS (Charles de), musicien de l'orchestre. Il èwit frère 
de M"° Camargo. 



irlts de Cupis rend plainte contre trois particuliers qui avaient pris sa jemmi 
pour Mue créalure de mauvaise vis, i'avaienl injuriée et lui avaient lanci des 

L'an 1746, le famedi i; août, heure de minuit, ell comparu en l'hdtel et 
ir-devant nous Louis Cadot, etc., fieur Julien Danguify, fcrgcni du guet : 
>equd a conduit devant nous trois particuliers aecufis par fieur Charles Cu- 
dinaire de l'Académie royale de muiique, et dcmoifcUe Marie-Anne 
[oulin, fon époufe, demeurant rue de Richelieu, au coin de la rue St-Ho- 
■, cliei le bonnetier, aulTi coniparans qui fc font plaints que, paffant leur 
fecmin, heure préfenie, rue St-ïionoré, vis-il-vis le café de Dupuis, venant 
voir un malade de la rue de Bcauvais, deux dcfdits trois particuliers arrû- 
I, ^nl alors au nombre de quatre, les ont attaqués, prenant elle femme 
Ippîs pour être de mauvaife conduite. Et, fur la furprîfe qu'ils ont témoi- 
i£e de leur erreur, les accufés ont eu la hardielTc et l'impudence de les 
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maliraiier X coups lie pkrrcs ci de paroles tits-injurieufes. Pouiquoi iU ont 
crif au guet qui eil furvenu et a m&Ké deux (i) dcfdïts quatre portioiiien a 
que le troifiime, qui e& pedt et en deuil, fc difant au fervice du fïeui de Vs- 
neuil, introducteur des inibaflidcurs, a voulu mettre le faola (3). Nous rto- 
-dant plainte contre krdits deui particuliers et leur complice qui apiûli 
fuite defdites ÎDJures et voies de fait. 

Signé : Cuppis- Danbuist. 



CUPIS (François de), musicien de l'orchestre, né à Paris, le 
10 novembre 1732. Il était frère de U célèbre M'^^deCa- 
margo, François de Capis épousa en 1770 Marie-Reine Thomè 
de Beaumont, et dut, pour pouvoir contracter mariage, sigoa 
une déclaration par laquelle il promenait de renoncer au thcàm. 
Cette curieuse pièce est ainsi conçue ; 

Je IbuITîgiif François de Cupis, aliàs Camargo, lïcuyer, ci-devani ittjdrf 
i l'Académie royale de mufique, de laquelle j'ai obtenu congé le î jaiDa 
dernier, de MM. Trial, Dauvergne et Joliveau, directeurs de ladite Acidéinlc, 
promets i MM. le curi et vicaires de la paroiffc de Sl-Euftache de Paris, non- 
fculeraent de renoncer i ladite Académie â laquelle j'étais ci-dcvani attache, 
niais encore de ne monter jamais fur aucun tlidJtrc, ni d'exercer i l'jremr 
la profellioa d'acteur. En foi de quoi j'ai figné, 1 Paris, ce j novembre 177O- 
Signé : CtJPts. 

En dépit de cette renonciation formelle) Françob de Cvpi 
figure pourtant, en 1771, parmi les musiciens de l'Opéra, comme 
basse du grand chœur, mais à partir de T'-nnée 1 772, son nom ae 
se rencontre plus sur les états de l'orchestre, 

(Jil ! Di'iScHXti-l i< Htl'atii: — La SfftMia 



liiUquilidfH.dtl 



inçois de Cupis raid plainte contre te violoniste Jamowich, qui tenait sur son 
compte des propos calomnieux et qui ne cessait de lui faire tûulei sortes de mau- 
r^ses plaisanteries. 

JJaa 1769, le vendredi i] ociobre, onze heures du maiîa, efl venu en no- 
bAiel ei par-devant nous Louis-Michel -Roch Delaporte, etc., François 
ijtis, le jeune, muficien A Paris, y demeurant rue Jean-St-Dcnis, paroifTe 
Sauveur ; Lequel nous a rendu plainte contre le nommé Jarnowich (i), 
9î muficien italien, demeurant môme maifon et nous a dit que ce particu- 
T, excita par le plus mauvais caractère et par jaloufie, prend prétexte 
ccufer faulTemeni le plaignant de s'entretenir de lui pour avoir occalîon 
le vexer et de le diffamer par les propos les plus hafardés; que deux fois 
vAai rencontré, il le provoqua, encore hier au foir dans l'allée de leur 
Lîfoa entre neuf et dix heures, oii il eut l'indécence de lui fouffier fa lu- 
fcre ; qu'il fe fait des affaires avec tout le monde, parce qu'il eft naturelle- 
Bât iofolent «i facile i fe livrer à la fureur; qu'il menace le plaignant de 
I faire un mauvais parti et de lui couper la gorge, ce qu'il eft bien capable 
xécuter eu trahifon. De laquelle plainte il requiert acte. 

Signé : Crpis; Delapohte. 
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'^UVILLIER (Louis-Antoine), chanteur. Cet artiste a joué 
^^ï l'Académie royale de musique, qu'il quitta vers 1747, les 
les suivants : Anémidore, dans^rmiWe, tragédie de Quinault, 
Dsique de Luili, reprise en 1724; Zerbin, dans le Balkl sans 
re, en 1726; un Africain, dans Pyrame et Thishé, tragédie de 
t Serre, musique de Rebel et Francœur, en 1726; la Discorde, 
DS \e Jugement de Parts, pastorale de M"'^ Barbier (l'abbé Pelle- 

i)Jna-Ulrig GiorooTiccbi, dUJirDowicI.,fjim(u> violoiiiiic, . 
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gnn),iiKEâqocdeBermi, reprise en I727;nne Furie, dansProur- 
fâie, xagbSe de Quîaiult, musiqae de LuUi, reprise en 1727 et 
en 1741 ; Thenandie, un deuxième InsuUire, dans Roland, tn- 
gèifie de Quimoll, masque de LuUi, reprise en 1727 et en 174;; 
Baocbos, àasaBeBérophon, tngédie de Corneille de Liste et Foo- 
tcneUc, mnsiqtie de LoUi, reprise en 1728 ; b Vengeance, dus 
Tamcrlde, tngÀfie de Doncfaet, musîqoe de Campra, reprise en 

1729 et en 1738 ; un Jeo et un Plaisir, un Vieillard, dans Tbéiii, 
tng^âàe de Quinaolt, musique de LuUi, reprise en 1729 aon 
1744; le Chef des nutdots, le Poëie, daosle Canuival ttlafdie, 
comidie de l^ Motte, musqué de Destouches, reprise en I7}0 
et CD 1738; Triton, U Terre, daos Pfkiâoa, tragédie de Quiniiih, 
musiqae de LuBÎ, reprise en 1730 et en 1742 ; une Eunt^ide, 
dans Pjrrbms, tngidie de Fennelhuis, musique de Roger, co 

1730 ; le Grand Prêtre de N^Kooe, dans Tilémaque, u-igcdic Je 
Pelkgrin, musiqae de Dcstoucbes, reprise en 1730; bjilousir, 
Némésb, dans Idamhiie, tragédie de Dancbet, musique de Cim- 
pn, reprise en 17)1; Néiîne, dans les FA^l r/niriVrin», billet *ie 
Dancbet, musique de Campra, repris en 1731 et en 174O; b 
Jalouge, Octave, ami de Pétrarque, dans les Caracttra di 
r Amour, ballet de Pellegrin, musique de Colin de BUmoat, tu 
1733; une Parque, Pluton, dans HippolyU et Aricit, trag&licde 
PeUegrin, muàque de Rameau, en 1733, reprise en i742;Lii- 
das, dans les Fita tunatîUs, ballet de Ktassip, musique de Du* 
pkssis, en 1734; b Jalousie, un Suivant de PHymcn, un Atîii- 
nien, dans Pbilomèle, tragédie de Roy, musique de La Coste, 
reprisecn 1734; Bellone, dans Pir//^i«, tragédie de Scguinaiilt. 
musique Je Mourct, reprise et 1734; Béiise, ZerHn, Moaini, 
Crisante, dans les Fites de Tbalîe, ballet de Lafond , musique ic 
Moura, rt-pris en 173s et en 174s ; unScytbc, dansiftiiwiTitfy, 
tr^cdie de La Motte et La Serre, mu^quc de Rebcl et Fno- 



iir, en 1735 ; la Discorde, don Pedro, dans l'Europe galante, 
illei de La Motte, musique de Campra, repris en 173e; Adario, 
Jlone, dans les InJei galantes, ballet de Fuzelier, musique de 
lameau, repris en 1736 et en 1743 ; un Matelot, un Magicien, 
ne Furie, dans Mi'dée et Jason, tragédie de La Roque (l'abbé 
"Pellegrin), musique de Salomon, reprise en 1736; un Persan, 
l'Oracle, Protée, dans Thétis et Pilée, tragédie de Fontenelle, 
musique de Collasse, reprise en 1736; Zéphir, dans les Voyages 
de l'amour, ballet de La Bnitre, musique de Boîsmoriier, en 
173e ; le Soleil, dans Cadmiis et H^nuione, tragédie de Quinaulc, 
musique de Lulli, reprise en 1737; !e Grand-Prêtre de Jupiter, 
dans Castor et PoUux, tragédie de Bernard, musique de Rameau, 
en 1737; Phronyme, Méduse, dans Pcrj^i, tragédie de Quinault, 
musique de Lulli, reprise en 1737; Phantase, dans Alys, tragédie 
de Quinault, musique de Lulli, reprise en 17386! 1740 ; Phérès, 
dans Alceste, ou le Triomphe d'Alcide, tragédie de Quinault, mu- 
sique de LuUi, reprise en 1739; un vieux Bourgeois, une Sor- 
citre, dans les Fêtes de l'Amour et de Bacchus, pastorale de Mo- 
lière, Benserade, Quinault, musique de Lulli, reprise en 1738; 
I Timante, dans Polydore, tragédie de Peliegrin, musique de Bap- 
I Ûtin, en 1739 ; l'Oracle, dans Issê, pastorale de La Motte, mu- 
ique de Destouches, reprise en 1741 ; la Tyrannie, un Ondain, 
«is Nitâis, tragédie de La Serre, musique de Mion, en 1741 ; 
igonde, mère de Colette et amante de Colin, dans les Amours 
lie Ragonde, comédie de Destouches, musique de Mouret, en 
1742 ; Tircis, berger, dans Ishé, pastorale de La Rivière, musique 
|ie Mondonville, en 1742; Sancho, dans Don Quichotte che:^ la 
\^hisse, ballet de Favart, musique de Boismortier, en 1 743 ; une 
topétide, dans Scylla et Glaucits, tragédie de d'Albaret, musique 
bleclair, en 1746. 
Cuvillier est mon vers 1754. Il eut un fils qui fut aussi clian- 
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l^M 177j.lt xj^^Borf'keaRS Ai Butia, en rbdul a par^dmiit ■« 
Lcwh Cilm. «c, (A cflM^M* fi^ LoÂs-Aanine Covillicr, Kttur fc 
K Boid^ fan ^onA^ Aroeoum i Pirù, m ia 
e SiDoMBri : Lrfjtb naos oai rtodii mmoA- 
; fortie des prifoot de Si-Uaikiit 
de Aoîi «^fcjM J L pev (kMb de b nunrùCe coodoUc et du foaUt 
^^fco^tta A^cK lAfaxtf knxs pFfc£dci«es iiUiinus an fajcf dn» 
!■■■ «tooc^ (d^^BB M loies de fûtifam la dame Bsnjgc apnfirisa 
eici pfltt CMiMBa ^^ kfln ^**'*** sraK Ik dften tîoii ; ^'loStM ^it ■ 
il ■■■1,1 ■fiffiMiîi lii|ii<liiii ili St-Hinm, die ett «cooe ibm t 
^■■âB' dci f*«^^-^ Ae i not lents vofins a diiu li me et im la 

■■Ah, 1 bi^ «vis, qae tes plû^tBS étaient des nuq et tiui{- 

^K 1^ BnlM <«M ^ naatùs Gen a m b où oa coioiBcaoit ^ 

fieKidAi^ctacifBc,larf;BclepiaiciiMiten)it bondechei lai, Uft 
^ÉsÔK et la^itHii les fo^B 1 j SMOter ei les appdoit pu U Cntm; 
fK, ca^aae cfie croit ^k le plngona a dosné Seti i Ton emprifâmRnn^ 
qioifie EC fJM b fc^ maoraife coadake ^ai le lui Ait attiré, dlc le BH 
M Ui acMncr de le fane naaltruter ; qa'elle a dît i plufinirs nMl'iiu foc, i 
ette Savait pat biâabtxan en piftk^ elle fe vengeroti en Ciifiitl «âonaff 
ie & yy tUat i coafsde bdtoo, ^iicli]iie fomme qu'il lai cnpAl colitti; ipi'<& 
amt dn BovaH Ats et qn'elle s'ca (êrriroii. Et comtoc l« iuj^Vnnx ri £> 
baaaie ooi iatérit de faire ripriaicr de pareilles mciMccs et J'en faire aSe 
k coan, Qs (bot veous aons rendre ptaiate. 

Signé : CunuiEa ; Amsi HoRDÉ-CcvauEii ; Cahot. 

(.Atkho « W iPMt n . T. I^IH-} 




I ANGEVILLE (Antoine-François BOTOT, dit), 
idiinseur, ne vers 1689, Il débuta à l'Académie 

aie de musique en 1701, et prit sa 
S en 1748, avec 350 livres de pension. Voici la 
liste des rôles lîc Dungeville : une Furie, un Dieu des bois, un 
Suivant de Minos, un Paysan, un Suivant de Thêtîs, un Dieu 
des Eaux, un Esprit transformé, dans Scylla, tragédie de Du- 
ché, musique de Tiiéobalde, en 1701, reprise en 1732; un Jeu 
et un Plaisir, un Magicien, un Peuple de la Palestine, un Sui- 
vant de la Haine, un Génie, un Démon, dans Tancrèdt, tra- 
gédie de Danchet, musique de Campra, en 1702, reprise en 
1707, 1717, 1729 et 1738; une Statue, un Suivant de Cornus, 
un Guerrier, dans Cadmus et Hermione, tragédie de Quinault, 
musique de Lulli, reprise en 1703 et en 1737; un Pâtre, un 
Grec, un Calydonien, un Domestique, dans les Musa, ballet de 
Danchet, musique de Campra, en 1703 ; un Suivant de Bacchus, 
un Suivant de Palémon, un Suivant de Mars, un Homme affligé, 
un Arlequin, un Suivant de Flore, un Forgeron, un Suivant de 
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la JeanesM, on DéiaH», liins Ptycbé, trag^ie de Corneille de 
Lisk, mKâquedeLuUî, rqinseen 1703 et en 1713; ua Fiune, 
im Dimomt un Tiitoa, an Vent de l'air, dans Ulysse, tng^e 
de Gnâdunl, musique de Rcbel, en 1703 ; un Grec, dans Ij^n- 
gémû en Tëmride, tngédie de Duché, musique de Dcsimres, 
nûsc jo tbéiire par Danchet ei Canipra, en 1 704 ; un Ég}-pdeE], 
dans hit, tr^édie Ail Quînauli, musique de LulU, reprise en 1704 ; 
on Suivant de Démogorgon.uu Berger, un Insulaire, un Pmple 
du Cathav, une Ombre d'anciens héros, dans Roland, irag^îc àe 
Quûuult, musique de LuUi, ivprise en 1705, 17 16, 1727 et 174}; 
un Jeo, un Danseur duis une f£te marine, un Gondolier, un Di- 
mon, an Berger, dans Télémaqste, fragments arrangés par Din- 
chet et Campra, en 1 705 ; un Guerrier, un Songe, un Mor^, ua 
Peuple de la suite de Vénus, un Suivant de Mars, un Suivant de 
Pan, dans le Triomphe de /'^Miour, ballet de Quinault,muâquf<lt 
Lulli, révisé par Danchet et Campra, repris en 1705 ; PolicliInfUc, 
un Barquerol, dans la P'énilienne, comédie de La Motte, musiiut 
de La Barre, en 1705 ; un Suivant de Bacchiis, un CombatUQt, 
un Grec, un Lutin, un Suivant de Cérès, dans TbéUc, traj^e 
de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1707, 1720, 1729 « 
1744; un Suivant de la Victoire, un Triton, un Suivant Je 
l'Amérique, un Suivant du Destin, un Suivant de Flore, un 
Suivant de Pan , un Vent , dans ThiHs et PHée, tngéijic de 
Fontenelle, musique de Collasse, reprise en 1708, 1712, t/ijo 
I7îé ; une Suite de la France, un Berger, un Faune, dans Mflit- 
gre, tragédie de Joly, musique de Baptisiin, en 1709; un Égi- 
pan, un Démon, un Berger, un P-Atrc, dans Sémili, tragcJK 
de La Motte, musique de Marais, en 1709 ; un Prêtre de l'Hr- 
men, dans Criûse l'Athénienne, tragédie de Roy, musique dcU 
Coste, en 1712; un Suivant de la Jeunesse, un Bohémien. uo 
Allemand, un Vieux, un Berger, dans les F/tes vêniluntus, H^ 
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feDanchet, musique de Campri, repris en 1712, 1721, 173: et 
■r40; un Vendangeur, un Suivant du Permesse, un Pitre, un 
bsquc, un Suivant de Zéphyr, dans les Saisons, ballet de Pic, 
isîque de Collasse, repris en 1712 et en 1722; uq Habitant de 
; de Chypre, dans les Amours déguisas, ballet de Fuzelier, 
■DStque de Bourgeois, en 1713 ; un Jeu et un Art, un Magicien, 
a Corinthien, un Habitant de la Seine, un Démon, un Matelot, 
1 Guerrier, un Figurant dans une fête marine, dans M^d/c et 
-agédie de La Roque (l'abbé Pellegrin), musique de Salo- 
on, en 1713, 1727 et 1736; un Suivant de Neptune, un Suivant 
f Apollon, un Berger, un Sacrificateur, un My si en, dans Télèphe, 
igédie de Dancliet, musique de Campra, en 1713; un Suivant de 
lalie, un Matelot marseillais, un Masque, un Suivant de Momus, 
tt Matelot, un Berger, im Provençal, dans les F/tes de Thalie, ballet 
liLafoDt, musique de Mourei, en 1714, repris en 1722, 1735 et 
B45; un Art, un Démon, un Berger, un Grec, un Pn^tre, un 
^telot, dans Télimaqiu, tragédie de Pellegrin, musique deDes- 
bches, en 1714, reprise en 1730; un Jeu, un Allemand, dans 
ft Plaisirs de la Paix, ballet de Mennesson, tnusiqlie de Bour- 
tois, en 1715; un Suivant de la Paix, un Peuple de ia Cam- 
in Suivant de Cérès, une Divinité céleste et terrestre, 
ms pToserpim, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise 
B 1713, 1727 et en 1741 ; un Habitant d'Auvergne, un Matelot, 
be Enseigne, dans Théonoi, tragédie de La Roque, musique de 
Satomon, en 171 5; un Berger de la suite de Vertumne, un Sui- 
ttnt de Zéphyr, dans Zéphyr cl Flore, ballet de du BouUay, mu- 
squé de Louis et Jean-Louis Lulli, repris en 1715 ; un Tailleur, 
pin Turc dansant, dans le Bourgeois gentilhomine , comédie-ballet 
k Molière, musique de Lulli, reprise en 1716; un Voisque, dans 
Emilie, tragédie de Danchet, musique de Campra, en 1717; w\ 
Mple d'Aniathonte, un Habitant de l'de de Cythèrc, un Siii- 
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vant de la Jalousie, dans Venus et Adonis, tragédie de Rouncu, 
musique de Desmarets, reprise en 1717; un Figurant, damla 
Ages, ballet de Fuzelier, musique de Carapra, en 1718; un Faun;, 
un Magicien, un Prêtre, dans Sémiramis, tragédie de Roy, mu- 
sique de Destouches, en 17 18; uu Matelot, un Cbasseur, dansia 
Plaisirs de la Campagne, ballet de M"' Barbier (l'abbé Pcllfgrin), 
musique de Bertin, en 1719; une Suite de Neptune, un CfK, 
un Magicien, dans Polydore, tragédie de PcUegrin, musique àt 
Baptistin, en 1720, reprise en 1739; une Suite de Saturne, no 
Triton, un Indien, une Furie, un Éthiopien, un Égj'ptieo, Jj» 
Phaiton, tragédie de Quiuault, musique de LuHi, reprise en 1711, 
1730 et en 1742 ; une Suite de la Fortune, un Forgeron, un Fin- 
tome, un Matelot, un Sacrificateur, un Combattant de Phin^ 
un Jeu junonien, dans Persée, tragédie de Quïnauit, musique ii 
Lulli, reprise en 1722, 1737 et 1746; un Jeu, un Pâtre, un Dcmon. 
dans Renaud, tragédîcdeChevalii.T(rabbéPeUegrin),musique<it 
Desmarcst, en 1722; un Jeu, un Suivant de !a Jalousie, un Ma- 
telot, un Athénien, dans PhilovièU, tragédie de Roy, musiquette 
La Cosie, reprise en 1723 et 1734; un Berger héroïque, un Esprit 
transformé en Songe inquiet, un Magicien, un Danseur dans un 
quadrille, un Centaure, un Athénien, dans Pirithoûs, ingciit 
de Scguinault, musique de Mouret, en 1723, reprise co i/j); 
un Suivant de Neptune, un Chasseur indien, un Berger, iitsh 
Reine des Péris, comédie de Fuzelier, musique d'Aubcn, ca l/lj; 
un Démon transformé en Plaisir, um: Furie, un Berger, iai 
Télégone, tragédie de PcUegrin, musique de La Cosie, en ipy, 
un Berger, un Esprit aérien, dans Pyraine et Thisl>é, tragédie^ 
La Serre, musique de Rebel et Francoeur, en 1726, icprisefli 
1740; un Suivant de Bacchus, dans Belléroplton , inigédie d« 
Corneille de Lisie et Fontenelle, musique de Marais, reprise ta 
1728; un Jeu, un Scythe, un Berger, dans Orinn, tragédie dt 
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afont et Pellegrin, musique de I^ Coste, en 1728 ; un Élire de 
Kerpsichore, ua Berger, un Prcire, un Ég^-prien, djns ta Prin- 

■Sse d'Élide, ballet di: PcUegrin, musique de N'illencuve, en 

1728 ; un Habitant des rives de U Seine, un Matelot, un Esclave, 
1 Berger, dans les Stratagèmes de V Amour, bilict de Roy, mu- 

ique de Destouches, en 1726 ; un mau^MÎs Génie, un Habitant 
s rives du Pénée, dans Tharsis et Zélie, tragédie de La Serre, 
■usique de Rebel et Francœur, en 1728; un Troyen, un Grec, 
i Démon, dans Pyrrhus, tragédie de Fermelhuis, musique de 
, en 1730; un Jeu et un Plaisir, un Babylonien, une Ombre 
ureuse, dans les Sens, ballet de Roy, musique de Mouret, en 

1732, repris en 1740 ; un Homme du peuple de la Grèce, dans la 

Ute de Diane, divertissement de Fuzelier, musique de Colin de 
c, en 1734; un Turc, un Spahis, dans Scanderherg , ira- 
îdie de La Moihe et La Serre, musique de Rebel et Fruncœur, 
1735; un Plaisir, un Sauvage, dans les Romans, ballet de 
inneval, musique de Nieil, en 1736; un Suivant de l'Amour, 
a Masque, un Tyrien, dans les Voyages de l'Amour, ballet de 
aBnière, musique de Boisniortîer, en 1736; un Masque, dans 

|è Carnaval et la Folie, comédie de La Motte , musique de Des- 
mches, reprise en 1738; un Jeu et un Plaisir, dans Zaïde, ballet 
«La Marre et Royer, en 1739; un Matelot, dans Nititis, wd- 
èdle de La Serre, musique de Mion, en 1741 ; un Homme du 
euple, dans le Temple de Gnide, ballet de Roy, musique de 

llourct, en 174 r ; un Démon, dans Don Quichotte che:^ la duchesse, 
ïllctde Favart, musique de Boismortier, en 1743; un Jeu et un 
?bisir, dans le Pouvoir de l'Amour, ballet de Lefcbvre de Saint- 
tfirc, musique de Royer, en 1743; un Dieu, dans les Fêtes de 

vvlyinnie, ballet de Cahusac, musique de Rameau, en 1745 ; un 
Tîiniou, un Égipan, dans le Temple de la Gloire, ballet de Vol- 
uire, musique de Rameau, en 174s; un Homme du peuple 
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Ede Cncè soos des fbnnes agrèxdja, 

I iTit; ■■ G^aie 4a Élte^Bs, DB Bciger, djns Zjû, baBadc 
e de Kjipw, en 1 74S. 

1 1707. Boe soiiix do Tbélire-Fnnfiis, 
i, a 3 en eut, en 1714, unefiOt, 
:, rane des glaiiB de 1j Comédîe-Fnuçiîse. 
A—Me- FiiM gB B Boox, £t DxngeviOe, est mon vers i7;7. 
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L'an 174!, le ■■!< ) fapi^ifei^ bHi heotcs du matin, nous GiUo-Piein 
Cbav, oc^ ^w <iC iiE|Hii, fiMHies tna^tarté nie du Ph-ttt-Bourbaa a 
iBC awfia oè Aiemeaaat le fienr DmgeviUe, oà éuni monté en l'ippii- 
KmcBC pu- taà ocoapé ■■ A mWint fuge et entré lijns anc ijlie tyml <« 
br lidae ne, faoi com pana par-denai no» fienr Ajiioinc-Fraiifoii BoDX- 
Dw^tviMi., po&MoairE ^ Roà lie rAcadêmie roj'ale de mufique, et dcnw- 
Celle Axne^IadKiiae Dcfuies. foa fpoaCc, demeur^im en l'appiiicnKiii * 
noBfbnBiBiLd^Mlsaonsoat ifiietdécUriqiM le jour d*hier, otuetxvei 
da (air, iebUmb de faaper ca viDe. ib aoroicnt i\i extrêmement Turpiii ^ 
voir BM pacte d'entrée de li troiiiènie chambre où ils couchoii tUpcniJM fi 
lagn(H<ncdlcnKii|iiBet brifés; qn'a}-ant prffumé qu'on les Jvoil vois, 
ïb anroksi namin^ les antics chambres de leur appartement et «pcrfu ijuc 
fon aroit oicoie forcé la femirc du tiroir au milieu d'une coBimodcMt 
dans mat iwre chunbrc, en ouiTjni lequel lirair avec violence on lureii Eu 
fanter an pen de bois an-dcffos dudit tiroir; que le premier tiroir 4t b^ 
coouBode efl pareilIemeQi endommage; y ayant une des mains il'icduJ ai- 
Ke; ijn'on leur a vole une montre double bohe cifeléc d'or, une autre »«« 
ancienne de tombac qtii éloient attachées au miroir de toilette élaot dm ^ 
prcmiÈre chambre fuld^fignéc dont la pone a été fofiaic; que, diM « 
armoire étant dans laditu chambre et k laquelle étoli fa clef, on a ilftnp 
tout le linge qui y éioit et dont nous avons trouvé une partie (ur le unA 
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le II chambre. Ne favcnt encore ce qu'on leur a volé dudit linge, la demoi- 

! comparante ne l'ayant pas compté; que paieilleracnt dans ladite cliam- 

ore forcé une petite botte de bois bhnc i ferrure fermant à 

rf et dans laquelle on n'a rien pris. Et comme ils ne favent fur qui jeter les 

tupçons de ce vol, qu'ils ont cependant intérêt d'en découvrir les auteurs et 

il efl pollîble, les elfeu qui leur ont été volés, ils ont requis 

mfport à l'effet de nous faire la préfenie déclaration (t). 

Signé : BoTOT-D ANGE VILLE ; Anne-Catherine Desuares. 



^ARCY (Marie-Barbe CAMISSE, dite), danseuse, née 
/vers 1761. EUe figura à l'Académie royale de musique, de 
^777 i 1783- 

I 

1780. — 2g feptenibre. 
"• Uarit-Barht Camïise, diU Darcy, se pUiiil d'un vol commis d son préjudice. 



o 17B0, le vendredi ig fcptembrc, deux heures de relevée, en l'hâtel et 
)»f-devaol nous, Pierre Chénon, etc., ell comparue dcmoifelle Marie-Barbe 
miffe-Darcy, fille mineure, danfeufe de l'Académie royale de muiïque, 
meanm rue Champfleury, maifon du fieur Midi : Laquelle nous a dit 
MïWï la fin de juin ou au commencement de juillet dernier, elle acheta 
k 11 dame Gamicr, ébénille, rue de fieauvals, une toilette moyennant ;o H- 
mparante, qui avoit acheté d'autres objets, donna alors 11 livres 
mt fur cette toilette que fur ce quelle pouvoit redevoir du furplus. 
'■* lundi 4 du prêfent mois, étant i la répétition, la dame Garnier cH venue 
a battu la dame Déterville (1) qui demeure .-tvcc la comparante 

lUiucnnlIiIlLofnciurcltDOncteici-ilEUiilciradrEHiDnproctl-vfrliit 
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3^kvâ fiMpcoft, MCKO» 
, ^ ttaoSe 4c Me da PiIm- 




ijSl — P'arrA. 



■etf hcHtsdK maiiii, cnrbAidffp*- 

cK-, CE: ■■— x " ' f* danaîfdk I 

Dvcy, négociât, cDe nntUtl 

rac St-Hcoorè, TÎ»^ns dit k 

et dit qa= for )c mime crrf it^ 

laer ive; Il nommée SimOi 

q^irre ou Hn .; mois crt dtus citJtuwa 

in:';;lKr la pliigmaie qui a pris Ii; pJ'i'" 

i leois ioiuîces. Maiï hier, l'ur les JC'i' 

lauviis propos que h if!^™ 

i Qiie voiùae fur le compte de li f'"" 

, et de r «qui alloil »J'i' 

LT iê pr^vartr à fouper ; que lut ayant dit de fe tiirert''' 
propos, eile lui a répoaio que ce n'éioît à une ' f" 
3ti e!Ii à La û-re taire et a faulc fur une ailietie qu'elle i ]** 
5 Li finËst doa: elle a ciSè ua carreau ; qu'cnfuïle elle ti ™w 
. ■Ifj.r GiTcrl-tMj'jbi:, qui étoii chez elle, oot enfoncé fi porte if 
v: ::— ce ^le h fi^Tun; eil tcmbêe i terre et que la plus pranJe priit 
■ï -f'-n lequel rieu: la gàc!ie a été cnlc^-ée. Enfuiic ils font ftuKs fcf 
n.:i;:e à U>]uel!e le Heur Gentil a poné un fouft),:! et vouloit (lii^ "^ 




corps l'ufage d'une canne qu il tenoit i la main, ce dont il a ité cmpéclié 
plulicurs perfonnes préfentes qui ont eu beaucoup de peine â contenir 
lîcur Gentil, lequel ne s'ed retira aînfi que ladite femme Vautier, qu'en 
it les menaces les plus aflreufes. Et comme la plaignante a le plus grand 
ktt d'en prévenir les elTcls, d'avoir raifon de leurs infuhes et voies de 
« d'i:n empêcher b récidive, elle cil venue nous rendre la préfenie 

Signé : ChesU; B. M. CaMISSE. 



r\AUBERVAL (Jean BERCHER, dit), danseur, né le 
i_y ig août 1742 à Momptllier. Il ctait fils d'un comédien du 
loi de In Troupe française et débuta à l'Acadcmie royale de mu- 
iquc le 12 juin 1761, dans Zaïs, ballet héroïque en quatre actes 
■viic prologue de Caliusac, musique de Rameau. Son talent lui 
iluE de nombreux succès et le pas de deux qu'il dansa en 1766 
iK W' AUard, dans Silvie, pastorale de Laujon, musique de 
Ittioti et Trial, le plaça au premier rang. Dans le poCmc de la 
fickiiiatiûn, Dorât a consacré le souvenir de ce fameux pas par 
s vers suivants adressés à M"= AUard : 

Te peindre c'eli louer ton émule divin; 

Je place au même rang la Nymphe et le Silvain. 

Il partjge l'honneur de ta palme brillautt. 

HippomËne à la courfe égalait Ataiante. 

Tous deux dans cette arène où vous régnez sur moi. 

Vous cueilIcE le laurier; mais la palme ell pour toi. 

En I77Î, Dauberval fijt nommé, conjointement avec Philippe 
Kirdcl, m.iitre adjoint des ballets de l'Opéra, en survivance de 

Btrispire. Il remplissait depuis trois ans déjà ces fonctions à 
tmisfaction générale, lorsqu'cn 177e, Vestris ayant donné s.i 
ti Reine Marie- Antoinette lit nommer à sa place son 
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I sans ceiuucdc 
s iecoai- 
cacpuuR 
, gricc 1 de paàsuoB 
t pas ^[fcinte. Uk 
I esuc DanbennI ci N'overe s 
; le nmirc des biSea Si, 
[ par letjac] il s'eogigeadl 
s le os aà 3s hù ferâcnt obieair Je TAo- 
Jéane lOfA ée ■■â^ae J^OOO fines de pcnstoa viagère a li 

SE kfiHi CB 17S1 par b l e tr âic de Novcrrc, xaquel 
GjbUL xvcc ri ■■■ ■ ■ ■ ■! f jhulih sru jt^otoi. 
lOMote omc les dem arôsies ne nie pss de longue 
Dchmjt, afris ■"tiff distardies, consuiécs p.ir pli 
doo^KOls priAès pfaK loÎB, se démît de ses fonctions tl'jJjiMii, 
a fea ^wb, «■ 17S3, abjodomu TOpén, avec une rctraitt ic 

},JOO fivTCS. 

La méine amte, le Roi hii locordi une pension de 2,cxiolivRt, 
en qtalîtè de premier danseur des ballets de b Cour. 

£11 1770, D a^ err a l iTjit eu Vidée de doiiDcT dins sj taàsu. 
stmèe me de Ciëiy, des bils paj-ants. R tii tàin: i lci ciftt Jb 
tnTanx conadcnibtes dont il csi parL- en ces icrmes «Un^ ^ 
liimtmresitcrtU: 

Le GcnrD«aibcTnI,tmdacorypb(csikUibii(e4!i)TMitrc-Lrni«,<*' 
de (un oonAnnie dans <■ nuifon nu bkm qai lai cojltc cnvitoa IffO^' 




t et que tout Paris va voir. Il e(l admirabli: par U' goût, l'tîlégaiice ei U 
tefTe de h Jécoration de Tes amL-ubIcmens. Il y a en outre un jeu de rtiù- 
Sfine, au moyen duquel on peut, ^uand on veut, en faire u:ie falle de 
pire. On n'âdraire pas moins le travail d'une efpèee de velîibuk en bas 
[ft monte et fe démonte en dix minutes et qui s'établit dans la caur pour 
pre à couvert toute la livrée des gens qui allîlleront aux bals, objet prin* 
il auquel ce falon cl) delliné. Il parait que plufîeurs femmes de la cour et 
lïeigneurs votilant s'exercer de loin à briller aux divcrtilTemens qui doi- 
S ivoir lieu lors du mariage de M. le Dauphin, ont imaginé de foire des 
ttitions chez le danfeur en quellion; que de là ed venue l'idée de la conf- 
bïon de ce falon et que pour fe dédommager des frais d'un tel ^tablilTe- 
il, le Qcur Dauberval a eu la permilTon de donner des bals. Il répand 
p te public un profpectus de la foufcriptïon dont on y peut voir les détails. 
(princes fe propofcnt aullî de fe fvrvir de ce lieu pour répéter également 
Ktes qu'ils voudront donner. Plufieurs fe font ménagés des loges en cet 
faacement et l'on attend avec emprclTenient l'ouverture de la nouvelle 
R chorégraphique. 

n parait toutefois que cette entreprise ne rèiissit pas; car, en 
f74, Daubcrval, criblé de dettes et obligé de se cacher pour fuir 
k créanciers, se disposait à passer en Russie, lorsque M°" du 
Ipy, qui avait une grande amitié pour lui, se cliargea de lui 
bcurer les 50,000 livres nécessaires à l'arrangement de ses 
pires. Elle fit plus encore : elle voulut à deux reprises le raa- 
p, d'abord à M"' Dubois, de la Comédie-Française, qui pré- 
lldajt avoir un enfant de lui (i), puis à M"' Raucourt, la célèbre 
kèdienne. Mais Dauberval resta sourd aux exhortations de sa 
ntectrice, et plus tard il s'unit à une jeune personne de son 
■ois. M"" Théodore, danseuse de l'Académie royale de musique, 
p avait débuté le 26 décembre 1777 dans Mirtil et Lycoris, 
•storale de BouteilUer et de Bocquet, musique de Désorraery. 
f, M"* Théodore, qui était l'élève de Lany se fit remarquer à 
Ppéra non-seulement par son talent du danseuse (2), mais aussi 
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CepeiuLuitl 
Théodore iTivc 
id^nons épineusa. 1 
'Opéra, I 



mari, pois lorsqM 1 
allèrent s' établir à Bordent. ] 
ballets du tbéli 



vers suiranEs: 



(^ m pùOtAa bien rui d'inùcr les «ecis I 
Kotic ime dX duts nt» jon tftttoà ib fuiveDi tcsiiaco; 
Bocacc te nmMt locf<|d'îl pdgnoit les Gtices 
Dtaotaot ieat càaaat a dxnfuit fur ks flcm. 
C&anmnte Dubervd, orne iongterai 1i (ctael 
F.aeiumt tm penple gai dom ni Cûs les beaux joua. 
J'accole le deâiii qui loin de loi m'emralDe ; 
n fan ne pis le voir, ou bien te v<Mr toujours. 



M"* Théodore Dauber\al est mone en 1 798 ; quant i * 
mari, il décéda en i8oé (2). 

Jeaa Bercher, dit Dauberval, a dansé i l'Acadcmie rojJ'J 
musique dans les opéras ou ballets dont voici tes âtitiii 
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ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris en 1761 et en 
1769; Armide, tragédie de Quinault, musique de Lullî, reprise 
en 1761 ; Acis et Gaîatêe, pastorale de Campistron, musique de 
Lulli, reprise en 1762 ; Us Fêles grecques et rotnainas, ballet de 
Fuzelier, musique de CoHn de Blàmont, repris en 1762 et en 
1770; les Indes Galantes, ballet de Fuzelier, musique de Rameau, 
repris en 1762, 1770 et 1772 (rôle d'un Polonais); Iphigénie en 
Tauride, tragédie de Duché, musique de Desmarest, Campra et 
Berton, reprise en 1762 , l'Opéra de Société, ballet de Mondorge, 
musique de Giraud, en 1762; Polyxène, tragédie de Joliveau, mu- 
sique de Dauvcrgne, en 1763; Timcrtde, tragédie de Dancliet, 
musique de Campra, reprise en 1764 (rôle d'un More); Bacchus 
et Hégénwtte, musique de Dauvergne, en 1765; Castor et Pollux, 
tragédie de Bernard, musique de Rameau, reprise en 1765 et en 
1772; le Devin du village, intermède de Jean-Jacques Rousseau, 
repris en 1765 (rôle d'un Pâtre); les Fêles de l'Hymen et de 
VAmour, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris en 1765 ; 
Thésée, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1765 
(rôle d'un Berger) ; la Turquie, acte de l'Europe galante, ballet 
de La Motte, musique de Campra, repris en 1766 et en 1775 
(rôle d'un Turc) ; les Fêtes lyriques, fragments de divers auteurs, 
repris en 1766; Silvie, ballet de Laujon, musique de Berton et 
Trial, en 1766, repris en 1767 (rôles d'un Cyclope et de Bacchus); 
,2a Terre, acte des Éléments, ballet de Roy et Destouches, repris 
en 1767 (rôle d'un Pâtre); Ernelinde, ballet de Poinsinct, mu- 
sique de Phîlidor, en 1767; Hippolyte etAricie, tragédie de Pelle- 
grin, musique de Rameau, reprise en 1767 (rôles d'un Matelot et 
d'un Chasseur); Thionis, pastorale de Poinsinet, musique de 
Benon, Trial et Grenier, en 1767; Daphnis et Alcimadure, pas- 
torale de Mondonville, reprise en 1768; Titon et l'Aurore, ballet 
de La Marre, musique de Mondonville, repris en 1768; la Véni- 
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titnne, ballet de La Motte, musique de Dauvcrgnc, reprisen 1768; 
Anacrion, ballet de Bernard, musique de Rameau, reprisen 1765 
(rôle d'un Plaisir) ; Énie et Lavinie, tragédie de Fontenelle, nm- 
sique nouvelle de Dauvcrgne, reprise en 1769; ZatJe, ballet de 
La Marre, musique de Royer, repris en 1770; Zoroastu, iragnlic 
de Cahusac, musique de Rameau, reprise en 177O; la FiUJt 
Flore, ballet de Saint-Marc, musique de Trial, en i77i;^iélf 
de Ponlhieu, tragédiedeSaint-Marc, musique de Berton, en 1772; 
Aline, reine de Golconde, ballet de Sedaine, musique de Monsignv, 
repris en 1772; la Cinquantaine, ballet de Desfontaines, musiqui 
de La Borde, repris en 1772; EgU, ballot de Laujon, musique 
de La Garde, en 1772 ; les Sauvages, ballet de Fuzclîcr, rouùqne 
de Rameau, repris en 177Î; l'Unionde l'Amour et des Ans, hsM 
de Le Monnier, musique de Floquet, en 177J ; ZélinJor, roi 4a 
Silphes, ballet de Moncrif, musique de Rebel et Francœur, repm 
en 1773; A^iclan, ballet de Le Monnier, musqué de Floquo, 
en 1774; le Carnaval du Parnasse, ballet de FuzelJcr, musiqoe 
de Mondonville, repris en 1774; Sabinus, tragédie de Cbabonoo, 
musique de Gossec, en 1774 ; Cythère assiégée, ballet de Fiv»i, 
musique de Gluck, en 177s; /<! Provençale, acte des Féks Ji 
Thalie, ballet de Lafont, musique de Mouret, repris en 177Î; 
Erosine, acte des Fêles lyriques, ballet de Moncrif, musiqiKiic 
Benon, repris en 177S ; Alain et Rosette, ou la Bergère ingéaMi, 
ballet de Bouieillier, musique de Ponteau, en 1777; la Cherchta» 
d'Esprit, ballet de Maximitien Gardel, en 1778 (rôle de L'Éveilla); 
les Petits Riens, ballet deNoverre (i),en 1778; Amadis,tnf,ièt 
de Quinault, musique de Bach, reprise en 1779; ÊchoetNania, 
pastorale de Tschudi, musique de Gluck, en 1779; HiH'^ 
Jason, ballet-pantomime de Novcrre, repris en 1780 (rôle ^ 
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Créon); la Double Épreuve, ou Colinette à la Cour, opéra, musique 
de Grétry, en 1782 (rôle d*un Paysan). 

{àieremn it Ffmet, — Dorât : U DéeUm^iûn, — 
Uimoirts stcTtU, V, 33 ; VI, 367; VU, 133, 179; 
Xm, 36S ; XV, 106, 194. — Jommml i* Pmrù, 
I** janvier 1778 ; 24 octobre 1786. — Grimm : 
CorrtspomdsM€4 litUrûirt, X, 141. — Jean-Jacqaes 
Rousseaa : CorrtspcniMntt, Annie 1767. — Adol- 
phe Jullien : VOpir* stcrei «■ xtiii« siècle.) 



I 



1783. — i« mars. 

Jêttn Bercber, dit Dauberval, sotticiU du ministre de la maison du Roi, son congé 

de retraite. 



Le fieur Dauberval étant menacé d'un ulcère dans les reins et fe voyant 
l'impolfibilité d'être d'aucune utilité à l'Académie royale de mufique» 
m rhonneur de fupplier trës-rerpectueufement votre Grandeur de vouloir bien 
loi accorder fa retraite. S'il étoit affez malheureux pour que vous doutiez de 
la trifte (îtuation, il dépoferoit, Monfieur, à vos pieds les certificats les plus 
authentiques de toute la Faculté. 

Le fieur Dauberval ofe efpérer que vous daignerez, Monfieur, lui faire 
donner les 2,000 livres de penfion qui font attachées aux 25 années des pre- 
miers fujets de rOpéra, quoiqu'il ne foit entré à ce fpectacle qu'en 1760, en 
ccmiidération de la nécefilté où il fe trouve, puifqu'il eft obligé de renoncer 
â ibo état par raifon de maladie. 

{Archhm nûtUnmUs, 0<, 637.) 
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1783. — 8 avril. 

Lettre de M, de La Ferti, intendant des Menus-Plaisirs, à Jean Bercber, dit 

Dauberval, 



J'ai mis fous les yeux du miniftre, Monfieur, il y a quelques jours les dif- 
férentes demandes que vous avez faites pour vos congés. Il a vu avec beau- 
opÉRA. — I. 12 



\ 




■ cd KOR » «wdk fK <M« poîoka. ^rts TotaMian de *« f» 
ii^ ««er a J^mH M 4e «Mi iBinr 1 Cn^ mU il a*â cta|i 
k «on «Ml III fK VMi Ue> Hbnc kms obùtaériet vocrc p^N 
c— ^ t afti H JehCt, hq « J EafcffiQtcrj avec piaîôr, vu mot IJMi. 
MMi a^ ^B p0 MaÔM acacW an ferrke dn Roi CD Totre ^luTo^ dt DAt 
fc fcrfo- 4b bafcs 4c b Coar a que rïoKQâan de Sj UtjeAé eâ 40*11 U 
i^ ■■£ école fOBc «fcer (» toais' dei fnins, ainâ que M. Vdâ il 
■■■ 4e le bcK i^ par ù pbce pour Conner des élèves. 

M. AadK c^fas fDC «dos ripoodrei en cel> i h jufle con&aace ^ Tn 
■ ^ «w ai^ et 4aai vous vEoex de dooiKr une nouvelle preui-e, û <«" 
n«z Saruià la denoifelk Bacd pour refter dans ce pa>-><i. 

itctd'ripni, fc fieni ott ùfe, a na 
ccitudiHirfi'ili* 




Ébferver â l'Académie royale de mufique un fujet dont les lumières et l'ex- 
Ikience ne peuvent que contribuer au bien de l'adminiAraiion et i la fatîf- 
1 gihiérale du public. 

(^««K. «.;«.;«, o',É„.ï 



le M. de La Ferlé, iatendanl des Menus-Plaisirs, au ministre 
on du Roi, relalivt d Jean Bereber, dit Daubiival. 



.. Après bien des écritures ei des tiégociaiions, le ri::ur Dauberval confent 

Kller à rOpiira : i° comme danfeur, parce que fes forces fe font alTei bien 

« pour pouvoir faire le fcrvice de Paris et de la Cour; 2° comme adjoint 

I nullre des ballets, fuivanc le traitement qui lui avoit été fait l'année 

nîère, et il promet, en conféquence, d'aider le fieur Gardel et de faire les 

fiets toutes les fois qu'il pourra être abfeul. Au moyen de quoi il s'engage 

iflifter régulièrement au comiié où l'on ne peut fe diUimuler qu'il ne foit 

B-utile, comme le fieur Le Gros, et que ce feroit à commencer de cette 

née <]ue l'adminiflralion du comité auroit une confiflancc qui pourroît 

S Iranquillifcr. Mais voici la condition qu'il y met et qui n'cft pas ef- 

r-propre ne lui permettant pds d'avoir l'air d'occuper 

blcmcni une place inférieure i celle du fieur Gardel, comme maître des 

■llets, il ddlîreroit qu'à fon titre d'adjoint des ballets fût joint celui d'infpec- 

ir de l'école de danfe de l'Opéra, tenue par le fieur Deshayes et fe con- 

Bntam pour cela de la moindre fomme polTible, c'e(l-â-dire de 500 livres. 

ain que cette école ne lailfcroit plus rien à délirer; le fieur Veftris 

it de fon câié 1 perfectionner quelques élèves de cette école. Il n'ell 

a polîîble d'en établir une â meilleur marché. Je crois, Monfieur, que cet 

mgement ne vous déplaira pas, d'autant mieux qu'il feroit fâcheux que 

■it public eût à fc plaindre d'être privé du fieur Dauberval comme danfeur 

ftcommc mattie des ballets faute d'un arrangement auŒ facile... 

(.lr.l,M, «!.■.«;«, o<,«„.) 
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coup de peine que vous perfidie! 1 demander voire retr^tc pour ni(M k 
fioté, puifque par ii le public fcroit privO de la jouiOance de vm ulca 
nuxqueU il s'ell loujours plu i rendre juftife. Mais comme il ne peuiaigo 
une chofe înipofîible, il a confenli que vous fuflîcï porté fur l'iîtat des po 
fions pour la fomme de 3,ooo livres. Mais ^ l'égard de votre retriitt J» 
ballets comme adjoint à M. Gardel, je ne puis vous diflimulcr que M. Amt- 
lot n'ait défapprouvé que vous en ayel faii la demande, furtoui aprb \'>m> 
gement que vous aviez accepté l'année dernière et Joni vous paroiflia 
content. II a été même irès-étonné que dans le temps ait votre (ami le po- 
meitoit vous n'ayez pas travaillé avec M. Gardel. Le minîftre, s'étiniùc 
repréfenter fa lettre du 6 avril 1781, il m'a chargé de vous faire ootne 
que ta penfion de 1,500 livres ne pouvoii vous être confurvée et acquiic 
ainfi que vous en avez été prévenu dans le tems, qu'auunt que vous lunci 
rempli le temps néceflatre par les réglemens. Le minillri: me chargt it 
vous rappeler entre autres chofes les dernières phrafes de cette lettre M il 
dit : «Perpère qu'ayant déterminé le Roi â fe prêter aux arrangemeni iafr 
qués par les ficurs Gardel et Dauberviil, toute difcullîon ceflera entre eui <l 
qu'ils fe (eTOM un devoir de concourir avec zèle au bien de l'adminilbitiai. 
par l'ciemplc qu'ils donneront eux-mêmes de leur foumiflton *in toIûŒù 
de Sa Mjjelté. > 

D'après cela, M. le niimflre m'a recommandé de vous dire qu'il in>ii m 
avec beaucoup de peine que vous n'ayei pas Invatllé aux ballets lort^ 
votre fanté le permettoit, ce qui avoit dû même blcITer votre délicïttft p* 
que vous n'en auriez pas moins touclié ],;oulivivs pour cet objet. M.A■^ 
lot f« Jlattc que vous dédommagerez dans cette partie le public ta tnvBOM 
de concert avec M. Gardel et fuivant les arrangcmens convenus tmrt «■ 
deux l'année demîÈre, pour pouvoir afTurer le fcrvice. 

Il eft revenu au minîftre que vous projetiei, après l'obtention de Wi p» 
fiotis, d'aller en Angleterre ou de vous retirer i Cangis, mais 11 m'tdtt^ 
de vous obferver que quand bien même vous obiiciidriei votre ptofa 
comme danfeur tie la Cour, laquelle il follicitcra avec pUillr, vu loire liflt 
vous n'en êtes pas moins attaché au fervicc du Roi en votre qualité 4c niV 
à danfer des ballets de la Cour et que l'intention de Sa Majeflé cft ^n'O W 
tenu une école pour exercer ou former des fujets, aiuû que M. Vdàti 
tenu de le faire auffi par fa place pour former des élèves. 

M. Amclot efpère que vous répondrez en cela à la juftc confiance q^cTo 
a en vos talens et dont vous venez de donner une nouvelle preuve, ii rt* 
avez formé la demoifclle Bacci pour rcfter dans ce paj-s-ci. 

Comme vous avez beaucoup de talent « d'cfprit, je ferai trtt »ife, ta ** 
particulier, de vous voir répondre aux vues du miidftKCt 
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conlerver à TAcadémie royale de mufique un fujct dont les lumières et Tex- 
périence ne peuvent que contribuer au bien de Tadminiflration et à la fatif- 
faction générale du public. 

(Àrehivit nationaUi, O', 6)7,) 



III 



1785. — 14 arril. 



EmjïïwH £mm€ kttn JêU.iêLa Ferti, intendant âa Mmus-Phifirs, au mimttu 
ê£ U WÊMÎsom in Rai, rd^ive à Jam Bercker, dit Daubervai. 



— Apres H£= des é alui e s et des oégocijliofss, le ^tat DaubcnraJ cooim 

i irfcr i rOpêrx : 3« cœrme dasfecr, parce qoc fes forces fe font iSScz bien 

létiîâes panrpcnrrDir fsîre > îcrnct àc Puis et de La Cour ; 2« conmie jd|oiiK 

^ iBsâr? des ha^-fs, fzrran le îrahement q:n Ici aroît ésé (ait fanoée 

£ rrurnr:, t= ccc^cçseace, d'aider k fktzr Gardd et de fEurt les 

'iDsSBs !ks Idôs çz'i) po urra éac aHîcsî.. Ao sdo) ea de qooi il f'eaipge 

I j!^cr ré^mrgmrrr as comhé oô Toas De pcd & diffnwtiW ^ifH xae fbit 

feb^siâi^ i n'mmr 1^ £ssr Le Gros, et (^ ce ieroit i c onwrimct r de cesse 

I maêt qat T urmûy}f.'iL\\' 3n ôs. cvarsé zmiàk. vœ cas££iDct qsâ poonàk 

r^tÊK TsammSasz. MLaôs ttqc la coo&àxm qtf^ j zoes es gic tftA pas «i^ 
fai afir r iisiE ani: i u : -jy.!C*xt rt iir h£ pcnœcaccc jos d'ar^r rjcB- ffoccoptf 
ms liîscs TTtfrnfTTrr a c£i!ie ds âenr GasddL cosxxne sojâtsedcas 



J 



£ ÂâxcTtr mfx îar -îa^n f afjfoôoi des littr^rgs âc yoâss. càsc ^^wfyec^ 
ût Tézmt às: ésaùi ùt rOptrsL trrmf par k ânzr Dcfâstarcs es ^ iso»* 
inar sfjz ût 'js. -mzxmèct ^vmrrw -pdKi^jt^ c'fô-à-^Ërt de yoo TarTts^ 
M A ir-arr roc zsS3l tizsïts: ut ":zr:fîirar pjcs ritCL a ûs&tr : je £eir Tt&^ 



^nffîik ^^is rr^ir me: x mtdTinr Trarifht Je mot», JfJL^mfttag^ çiîe tes 
acaoïpsxiEsr ^ -▼me Besy.uTn. xsl. f^airarr TnitxT çr'x i^rtii: jasirgig gne 
ie|mixc su: s. ^ lûxznir*: if^zrrt TCTvt m; fksnr Daiserral gomme dartffgy 



L'Opéra au xvtti' siècle. 



Brri'it é^unt pimion dt 2,ùùa Mvris oKorJit far U Roi à Jeam Brrcbtt, 
dit Daubaral. 

Drcvel d'une penlion de î,ooo livres, produifaDt net i.gïo livres, eo f»- 
\eur du fieur Jean Bercher-Dauber^al, né le 19 aoùl 1741 et baptifé It \ea- 
demain, paroilTc Koire-Damc-dcs-Tables, i MonEpcllJcr, premier duifcur dn 
ballet» du Roi. Ci:ttc pcnfiûn, corapotte des objets ci-Après, fairoir : oac 
fomtnc de fcpt cent cinijuanic livres, produit net de deux objet) panés du» 
un précidcm brevet ; une penlion de 1,100 lit^Tes faos retenue qui Ici lâ: 
accordée fur le Iriïor royal i titre de retraite en ladite qualité de pmdia 
danfcur des bilicis de Sa Majefté. 



Pièces jointes ad bheii-et. 

i. — Jettdt bûpOmi i* Jmt Btrdkr-DamitnmI. 

Extrait des regiftres de la paroilTe Notre-Dame-d es-Tables de la vîDedt 
Montpellier : L'an mil fcpt cent quarante-deux et le viogi-deusième aoofi 
iti bapiifiî Jean, né le dix-neuf du courant, fils natnrel de Étienne-Doiffl- 
nique Berchi-r, demeurant 1 Paris, et de Jeanne-Marie Auger, demcotint i 
Montpellier, et préfen'.i! par Anne Sudre, veuve de Jean Jean, accoucl»enfc 
Le parrain a iii Jean-Paul Boulanger et la marraine Marie Bouquet. 



a. — Lrllri autographe dt Jean Btrcber-Daiittrval â M. de La FtrU, imimhi 
des Mmus-FUiiirs, rtialivt au brevtl de la pension. 

Mon Heur, 

Piî l'hoiuieur de vous envo>-cr mon extrait baptîfUirc collationi par 

maître Rouen, notaire, pour que vous ayés la bonté de me faire apiits 

le brevet dont j'ai bcToin pour loucher la pcnfion de 500 livres que fii te 

le tr^for royal, fur l'eut des iDcicns danfeurs du Roi. Comme le eomit 



Diiuberval n'eft pas celui de ma famille, j'ai l'honneur de vous prévenir que 
{3iiuiï je n'ai iié connu fous celui de Jean Bercher et que, par conféqu.-ind, 
vous ne me trouveras fur les ilais que eomwc ]e figne ordinairement. J'ofe 
vous ftiplïer de vouloir bien me faire la grâce de m'cuvoyer mon brcvci le 
plutôt qu'il vous fera poSible, attendu que j'ai le plus gr;ind befoin de cette 
fommc fur laqu'elle je compcois ce mots cy, ignorant la forme que le Roi a 
éublî pour tous ceux qui ont des peufions fur fou iréfor royal. J'ai pds la 
lîbené de vous importuner fur ce que M. votre coufin, qui eli mon ami, m'a 
alTurû que vous voudriés bien ne pas retarder ma petite affaire et tm. recon- 
ooilTance égalera le fervice que j'attends de votre envie Â obliger. 
J'ai l'honneur d'Être, Monficur, votre tris-liumble et très-ob^iilTant fer- 



Signé : Jean Bercher dit Dauberval fils, maître des ballets 
de l'Opéra, rue de Cldri, vis-à-vis l'hôtel L'Hubert. 
ij août 17S0. 



Copit d'une Ullre adrasêe par M. Ainclot, miithlre di la main 
i M. de La Ferle, iiilindanl tiei Menui-Plaifirs, cl rtlativc à Jca; 
Dauberval, 






ertifîcat des médecins et chirurgiens du ficur Dauberval, Monfieur, 

tnqucl je ne devois pas m'atteudre, d'apr^js toutL'S les aiTuranccs réitérées 

jo'il m'avoît données, il y a environ deuit mois, qu'il étoit eu état plus que 

lis de reprendre foti fervice à la falisfaciion de la Cour et du public, aux- 

fult j'aurais défiré pouvoir canferver la jouilTauce de fon talent, j'ai pris 

la ordres du Roi et Sa Majellé a confentl que la retraite lui feroit accordée 

icommencer du i" avril dernier avec une penfion de 2,000 livres comme 

dtafcur de l'Opéra, ainfi que celle de 1,200 livres comme daufeur des ballets 

Roi, Sa Majellé comptant bien que le fieur Dauberval ne quitte pas fon 

:elui de l'Opéra pour aller exercer fon talent dans le pays étranger. 

l'igard de la place d'aide de maître des ballets, nonobllant la déciHon du 

S de Tannée dernière, qui n'accordoit la jouiiTance d'une penfion pour 

* obj«t qu'après que le fieur Dauberval auroit rempli le temps porté par 

> règlemens. Sa Majellé, fur ma demande et par une grâce particulière, 

bien voulu confentir qu'il fût porté fur l'état de l'Académie roialle de rau- 

\ae pour 1,000 livres, ce qui lui fera j.ooo livres fur l'Opéra et 1,200 ii- 

** fur i'étol des vétérans des ballets de la Cour, indépendamment des 

>o livres qu'il a déjl, ainfi que celle de baladin. Ainfi, il jouira de 
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{,000 tivTCs de retraite, maii il n'a rien 1 prétendre pour la pUce de naiCn. 
k d^nfer des balleu de la Cour, dc loulQani de cette place que depnii dcm 
«ni et ne l'ayant pas même ciereéc. 

Vou» vooiina bien faire connoitrc, Monficur, au fienr Dauberval U Ha- 
fion du Roi cE lui dire tle faire lemctin; dans mes bureaux foa extrait binit 
taire et fcs anciens bn:vct!, atin qu'il iui en foît expidié de nouveaux p»t 
ieï penlions de la Cour 1 conaptci du i" janvier lySî. et pour celle de l'O- 
péra à complet du t" avril dernier. Vous voudra bien aufiî i é me ttr e caps 
de cette Ictoc au fieur Daubcrval. Signé : Aittxtn. 



D AUVERGNE (Antoine), compositeur, ni à Moulins (Al- 
lier), le 3 octobre 1713. Attaché d'abord à l'ordiestreje 
l'Opéra comme violon, puis comme batteur de mesure, il àsvinx 
une première fois directeur d^ ce théitre, de 1769 à 1776, puis 
il exerça de nouveau les mêmes fonclioDS de 1780 à 1781, o 
enfin il fut, pour la troisième fois, directeur en 1785. Dauvcrgne 
dirigcnit encore l'Opéra en 1789, 

Il a fait représenter à l'Académie royale de musique : les Amtmi 
de Tempe, paroles de Cahusac, en 1752 ; les Fêles d'Euterpe, pl- 
rolesde Moncrif, Danchet, Favart et Brunet, en 1758; Hmak 
mouranl, paroles de Marmontel, en 1761; Polixène, parolesde 
Jolivcau, en 1763. Il a remis en musique, en 1758, Énieet Le- 
vinic, tragédie de Fonienelle, musique de Collasse, qui avait ai 
représentée pour la première fois en 1690; en 1760, Canetli, 
tragédie de La Motte, musique de Collasse, représentée en 1700; 
et en 1768, la Vénitienne, comédie de La Motte, musique deLi 
Barre, représentée en 1705. En 1773, il a retouché CoUàhit, 
tragédie de Roy, musique de Destouches, représentée en ipl, 
et, peu après, il a fait divers changements au ballet des Fàe 
grecques et romaines, de Fuzelicr et de Colin de Blimont, Ion de 
sa remise au théâtre. 
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En 17S8, Dauvei^ne obtint du roi une pension de 2,800 li- 
vres, en qualité de compositeur et de surintendant de la musique 
e la chambre. 
Il est mort à Lyon, le ra février 1797. 

{Lt> Sfiimlti i, Pirit. — Vitic Denrbin : 
D,--, SiicUi i rOpl'i. — ALbcci de Li Silk : Ui 



m forme âc mémoin, adrisiic à M. de La Ferlé, inkiuhnt âts Mctius- 
Flaîiirs, par Antoine Dauvergnc, dans laquelle il expase la situation de VÂca- 
royale de muiique et les intrigues de quelques sujets du chant et de la 



lonfieur, je ne luis point étonné que les acteurs du comité (1) falTent des 
■l«s contre moi ou pluiAi contre leur directeur, car c'eft une fuite de per- 
nïoas qui ne m'eft point perfonnelle : tout ce qu'ils ont fait contre ceux 

m'ont précédé le prouve affe/. et an en connoît les motifs ; mais il y en 
aOi que l'on ne coiinoit pas. On peut être l)ien fur que fi on les écoute, 
■u on leur donnera de directeurs, autant ils chercheront i en écoiiduire, 
loins qu'il ne s'en trouve un comme i! le leur faudroii, c'ed-â-dire un 
mue fims principes, fans délicitelfe, qui entrât daus toutes leurs cabales, 
nptois et manoeuvres et ne rendît compte de rien furtout au rainiftre et i 
is, Moofieur, que de ce qu'ils voudroieni bien lui permettre de dire, ou 

bomtue inepte, qui ne fe mélàt de rien abfolument que d'écouter leurs 
rcs et de figncr leurs billets ; ^lors le (leur La Salle uurolt fait le travail 
de miniftre et vous, comme i! en avoii le projet. Un tei perfonnage ne 
It convenir ni au miniftre, ni i vous, Monfieur, ni au bien de k chofc, 
imoi. 
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Voili pourtant le perfonnaige qu'ils onl voulu roc faire jouci iis les no 
meDcemenu que j'ai été directeur. lU ont employé plufieun teoutiva pou 
m'y délermiaer, même la men^tce, car le fieur La Salle me dit un |ccr: 
a Votre poritiOD ell délicate ; fi vous voulez être l'homme du minilL** e. k 
M. de La Fené, vous o'aurei poini la confiance et l'amiiié des actem 1 
11 difoit vrai. Je n'ai pas balancé dans le choix que j'avais i faire, qucûgit 
je préviRe bien tout ce qui pouvoit en réfulter et ils ro'om teau parolt. ]< 
m'attendois donc, dès ce moment, aux pcrfccuùons, à la calomnie et cnh 
i tout ce dont ces gens-U jbnt capables. Le feu! moyen que faie cru dcMic 
employer pour me garantir des impulfions malignes qu'ils pourroicnt dcnoB 
fur mon compte, c'éioit de mettre ma conduite et les preuves de mon ùU 
pour k bien de la chofe à découvert vis-l-ris du miniilre et de voot, es 
vous rendant compte exaciemcat de ce que je faîfois, de tout ce qui fc piSni 
et de me conduire abfolument par vos confeils ; c'en ce que fai û»i ut*- 
exactement, vous le favez. Avec une telle conduite, je n'iuia^noîs pu qot 
Il calomnie put avoir accès auprès de vous, et fi quelque cliofc m'éicoacel 
me chagrine, c'elt que vous, Monficur, qui connoilfex leur condoitc et b 
mienne, vous ayet pu i^couter des accufations contre moi et que vous m'a 
parliez comme fi vous me foupçonnîez réellemeni des torts. En ce os, a 
feraient les battus qui payeroient l'amende. 

Je fuis donc forcé de faire une récapitulation de tout ce qui s'en ptS 
pour mettre fous vos yeux et fous ceux du niinitlre, fi vous le jugci i pr(>p(a> 
les preuves de ma juflification. Vous verrez, Monfieur, qu'il me fen nd 
aifé de détruire leurs accufations comme d'en prouver les motifs. Cdl « 
me jeter dans des détails d'autant plus ennuyeux pour vous que vota la 
connoiJTex comme moi. Je ne me les permettrois point et je dédaignerait A 
répondre 1 leurs accufations fi dénuées de vérités et de vraifemblances, pitt 
que je ne fuis point vindicatif, fi je ne m'y voyois forcé par la Icllrc que »» 
m'avez fait l'honneur de m' écrire. 

Vous favez, Monfieur, et tout Paris efl convaincu que, dons le plu A 
l'adminiftraiîon actuelle, les acieure avoicnt le projet de fe régir cux-»taB 
i t'inllar des Comédies et, par conféquent, de n'avoir poim de direttenri 
c'ell le but de toutes les cabales depuis pluficurs années. Ils ont voulu ta» 
ter la direction du fieur de Vifmes (t) et lui ont fiit olfrir 300,000 U) 
pour qu'il s'en démit en leur fiveur. Lorfqu'ils ont vu que malgré <eio4 
il s'obAinotl 1 refter dans l'erpénnce d'en tiret un meilleur parti, ils ' 



(i) D« Vi>iii« du V.lpji. aanné riglMiit gtr><>^ il l'AudiB» rojJe ** i»«S« r* 
douieiiiiitntp.nirdui-inlli;;!, Beiauinfaniitaot^aciui^u'à U (Bty« it Pli»"" 
17)0. Da ViuiB fui di BOURWi dùKicui Ae rOftrt p(D>Uiiiqa(l4i>caiiieliàl>bdi.inu «1^ 
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gafpïllé au point de mettre leurs habits en morceaux devant lui, et tout a été 
prodigué avec tant de profufion qu'ils font pan'ciius à le faire éconduire et 
à faire adopter le plan actuel qui, fans contredit, aurait pu produire k meil- 
leure admintftration poilible, mais il auroil fallu, pour qu'elle le devint, tenir 
touiours la balance d'une main et la bride de l'autre, car l'ambition ne fe 
bornant point à cela, on devoit s'attendre qu'ils fecoueroient bienîôi le joug 
de tous ics riglemens qu'il comporte et c'eft ce qu'ils ont fait auffi : ils ont 
regardé l'Opéra comme leur bien et fe font crus les maîtres d'en difpofer 
abfolument â leur gré ; dès lors, ils n'ont plus voulu connoitre de bornes 
à leur pouvoir et M"' Guimard, déjà fiattée du nom de directrice, â caufe 



'oit rendus non 
ins. En conféqut 
voulut pour en' 



des fervicei qu'elle a 

voulu faire les foncti 

promit tout ce qu'oi 

qu'il ne feroit directi 

d'homme d'affaires c 

indécente relative mei 

qui, de droit, le mcttolt à la léte de 

qoetit, des premiers fujets de l'Opéi 



l'Opéra 






is 1 fes camarades, en a 

:epté le (leur Berton qui 

e machine, à condition 

implement les fonctions 

qu'il feroit traité comme camarade, condition fort 

1 fa charge de furintendant de la mufique du Roi 

» ce qui la compofe et, par confé- 

il dégradoit. donc fes places et les 



viliffoit toutes, je n'en excepte pas même celle de directeur de t'Opéra, qui 
ne peut pas ètte un vain titre. 

Un directeur, un chef doit l'être réellement et avoir la prépondérance; s'il 
ne l'a point il devient mutile. Si on a jugé, par le délabrement où l'anarchie 
1 jeté les Comédies, de la néceffiié bien plus preiTame encore qu'il y ait un 
chef a i'Opéra qui veille de près à faire exécuter les ordres fupérieurs, il faut 
qu'il en lit le pouvoir, car Je titre fcul n'op&rc rien et toutes les vues qu'il 
fourroit avoir ne font d'aucune utilité dès qu'il ne peut point les mettre ik 
aicuiion. 

D'ailleurs un homme qui s'eft diftingué dans fon art et qui en a toutes les 
premières places, s'il perd le droit de fupériorité vis-A-vis d'une partie des fu- 
pi du corps à la télé duquel il cfi et qu'il devieime camarade des danfeurs 
« des acteurs de l'Opéra, le corps de la mufique du Roi qui s'eftime parce 
qu'il a l'honneur d'appartenir à Sa Majefté, pourroit-il efiimer et refpecter les 
oïdtes d'un chef qui s'abaifferoit à de pareilles conditions; et que deviendront 
fa charges et fes droits? Que deviendroit auffi ia fubordination fi néccHaire 
^ diM le fcrvice ? Si les acteurs de l'Opéra avoient voulu faire des conditions 
Xmoî, je o'aurois point accepté celles qu'ils prétendent que le fieur Berton 
piime folliciiées, parce que je ne le puis, ni ne le dois et qu'il n'cft pas dans 
e de tromper perfonne. 

n du fieur Berton n'éloit pas de fe départir des droits que lui don- 
1 ton» fca litre s, aulE n*a-t-il point tenu parole aux acteurs; il a voulu 
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les reprendre vis^vis d'eux, alors la cabale s'eft dâdutloèe contre loi a n 
r< [ait mourir de chagrin. 

Apres fa mon, nouvelles intrigues pour a'avoir poiot de direcugr. Ta» 
jours contrariés là-deflus, pour laiîsEûre i la voIon;£ du miaiitit, ils a 
voulu en fjire nontmer un de la docilité dont ils éioient (ûti et qui a'm 
été qu'un viin fantôme. Eafio j'ai été nommé contre leur gré, quoiqa'ïiia 
aient fauve les apparences. Je n'ai pas été longtems fans rcfTenûrlai^i! 
la cabale à mou tour. Ils ont fait tout ce qu'ils ont pu pour me dcgotlCS 
m'engiger à me retirer. C'étoil dans ce delTein qu'ils ont refuie jtk ot 
obUination iudéceute l'arrêt du confeil qui me coacemoit et it?"* li cr 
3ui& que k titre que l'on m'y donnoît, en conilatant les droiu de tniflu^ 
n'affoïblit ceux qu'ils s'arrogeoient tous les jours. J'ai feati dus ee n 
tous les dingeis et tous les défagrémens de ma fituation 1 l'Opén ei 
ferais en eSet ret'iré avant que de m' embarquer dans les dépcnfcs 
lionne un déménagement et pour lefquelles j'ai éié obligé d'ei 
les encouragemens et les promciïes du miniftre et de vous. Mon 
j'en ferois dédommagé d la fin de l'année) j'ai compté U-dcfiiu. 

En fuppofancque jcm'en tinlTe, comme leprétendcnt les actcun.uil^ 
des conditions du (leur Bcrton avec eux 1 l'égard de l'intérêt pécuiùitcll 
quelles elles écoienl : il devoil avoir le m^me iraticmenl que lu pt 
fujecs- en ce cas il auroit eu },ooo livres d'appointcmens, eaviraa!,oMit 
vres que leur valent les feux, cela fait 6,000 livres et une part jb bâkja 
qtie l'on fuppofoit devoir monter au moins i >,ooo livres, ce qiu fiii^ 
livres; voilà exactement ce qu'ont les premiers fujets. II dcnunicKi « 
cela 4,000 livres pour les frais qu'occaCotme U place de directeur, n 
lui auroit fait le même état qu'il avoit eu dam fa précédente dirtcti03;H 
ce dernier objet les avoit révoltés quoiqu'ils fâchent irts-bîcn que «•' 
penfes font réelles et qu'elles ne peuvent être prifes fur la pan de bM 
ou appointeoient du directeur fans le mettre bien au-deffou» de leur M 
ment. Mais, parce qu'il leur avoit promis de leur en faire le Ù£ri&>%ii 
railou des 10,000 livres de penfions qu'il avoit for l'Opéra, ils a'a 
lui accorder que la moitié de ce qu'il demaodoii pour cet objet; a 
aurait fait ti,ooo livres, en fuppofant les bénéfices 1 3,000 lirres. 

Votli ce que j'ai fu dans le lems de fes conventions avec loioM* 
qu'ils devroieot tenir avec moi s'ils prétendent que je doive prendre lo^* 
fur le m£mc pied que le fieur Bcrton. Us ont voulu les éluder o 
l'arrêt du confeil qui me concemoit, toujours dans rcfpoir de me d^olw? j 
de m'obliger à me retirer, mais je m'en fuis rapponé i la juJlici 
et â la vûEre, Monfieur, pour me faite un état convenable i ma pl»*^ 
dépeufcs qu'elle ni'occafionae et enfin aux peines qu'elle me donne. 



i 
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e permenrai feulemenl d'obfcrvcr i 
r Betton, car au lieu de lo.i 
■r, ai que î,ooo. mais j'en a 
dif» l'eut où étoicni les chofes; me liv: 
de cjbjiles, de pcrfécutioQS et en butle ati 



is de lacrilices 1 faire 

3 de pcnfion qu'il avoit fur 
fait un réel en entrant à l'Opéra 
int i un tourbillon de tracafferies, 
intrigues qui ne peuvent que me 



que ie d 



caufer beaucoup de chagrin. Je les aï prévus, du moins en partie, i 
m'y fuis livré pour le bien de ma famille. Celte perfpecriïe m'a fermé les 
yeux fur toutes les peines que je prdvoyois, peines fins gloire puifque les 
«CTCUTS s'en attribuent tout mérite; mais enfin, Monfieur, j'ai fait tout ce 
que le minillrc et vous avez exigé de moi et j'ai fait pour le bien de la chofe, 
daus tout ce qui a dépendu de moi, tout ce qu'il étoit potlible de faire. Je 
d'aï épargné ni peines, ni foins pour répondre i la confiance du n 
la vtac, par tàle pour un fpeciacle auquel je fuis attaché depuis longtems ei 
mon amour-propre étoit iniérelTé à juftifier l'opinion qu'avoîi de moi le pu- 
blic ta me dtfiêii.:!:! puar remplir cette place. Si je n'ai pas mieux fait, c'eft 
u le pouvoir. 
X projets font venus augmenter la maflê des motifs de perfécu- 
tion et exciter plus vivement ta cabale. Ils ont imaginé pour fe délivrer d^ 
formais des directeurs et de tous les furveiUans qui mettent le nex dans leurs 
afliiircs, pour me fervir de leurs termes, de fe (aire directeurs eux-mêmes, 
chacun de la partie d'adminiftration dont !e foin leur a été confié. La vérild 
dans le vin m'a fait découvrir ce projet i n'en point douter. Le fieur La 
Salle les pouffe vivement à cela, fe rt'fctvant la partie contcntieufc pour a' 
te droit de faire ouvrir la caiffe i coin mandement pour rendre fervicc i fcs 
camaridi's. 

M. Le Gros qui n'eft pas plus content de moi relativement ù fes affaires, 
«iffi via-a-vis de la caiffe, et qui ne me pardonnera jamais d'avoir procuré i. 
rOpini Jeux ha mes- contres qui mettront l'Opéra en état de fupporter fou 
■bfence « qui lui âtent les moyens de faire la loi qu'a faite M. Larrivée, dit 
■«ffi du mal de moi tant qu'il peut. II crie fur les toits que je ne fais pas ma 
P'we comme il faut, que je n'y entends rien, pendant qu'il fait de fon cùté 
'oiit ce qu'il peut pour m'en ôter les moyens et tous les droits et dans fes 
"feurs bacchiques, en vomiffant des injures contre tout le monde fans ex- 
•*Ption, ni de vous, ni même du miniftre, il part de U pour faire fon éloge, 
" dit que le comité ti'a befoin de perfonnc pour leur aider à régir l'Opéra; 
'"' perfonnc ne doit avoir de droit i régir leur bien qu'eux-mêmes et qu'il 
"ndu; 
«Wf 
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comité Iori<]u"oii annonça la mon de b demoiWle Dunncy (t): tEleà 
mone, um mieux! Elle nous coûtoit plus li'jr^em qu'elle ne Taiod.>Se» 
hiiiat le plus fouvent iu bien que l'on veul (aire A les camarades ai M 
ce qui compafe l'Opéra; jiloux i l'excès, dibnt da mal et bifant cihilctc:- 
péiuellemcni contre fes doubles, haut et infolcnt vis-A-vtt 4e tout les inM; 
Aotn tSt-iï liitcâé généra leincat, mais les dîfgrâccs qu'il a eSayéts pendu 
fon petit rtgnc dans t'iniéiim de la direction ne Votn pju dégoùlà îlfi 
trouvé d'autres avantages qu'il défire ardemment rctrourcr. 11 a plus bdoa 
que jamais des fecours de la caîlTc : il a fjîi bilir, dans un bien de canp 
gae qu'il a, une inairou qui lui a coûté }6,00O livres, fa fcnitnc a pour ion 
11,000 livres de dianuiu, il lui en coAte i,aot> livres par mois pou h 
uble; tout cela, en accumulant les dettes, rend le beitûn de tccoun |iD 
prclTam ei il fonde Tes efpérances fur la complaifance de fon ami La Sih 
lorfi]u'ils feront tous les deux directeurs cotnme îb refpèrenl. 

Le fleur Dauberval, auffi méchant que le ficur Le Gras, ci nos oioia 
tntrigaat que le l'ieur La Salle, fait l'inipolfible pour coofcrver la direcâes 
des niagafms. Il s'ci) arrangé avec un marchand k qui il a fait accordait 
le comité une comiuilSan illimitée de foumiircur de l'Opéra (2). Cet homo^ 
avec Ca commiOion fans bornes, a déji fourni pour environ j6,ooi> limsée 
marchandifes fur Itfquelles il dit qu'il n'a gagné qtic 4,joo livres; mua 
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u'il y 3 de malheureux lâdcdans, c'ell que la moitié de ces marchand lies 
e poutTJ peui-éire jamais fervlr par la mauvaife qualité dont elles font et 
:urs couleurs baroques. Le maître tailleur (i), extrêmement ami du fieur 
)atiberval, refufe à tout moment de fc fervir defdiies étoffes fous prûtexie 
[D'elles ne conviennent pas aux fujets. On en afliÈte d'autres que l'on paye 
ort cher et il e(t arrivé fouveni qu'oB en a retrouvé de pareilles dans le ma- 
pdîn. Le uilleur en achÈte et en e(l quiite pour dire que c'eft par ordre de 
dUe Guimard ou quelque autre fujet de la danfe. 

Le comniilTionnaire, de fou cAlé, achiie prefque toutes fes marchandifcs i 
*ari5, ce qui fait qu'avec fon droit de cominiffion on paye toutes les chofes 
ju'on emploie au niagafm prefque un quart plus cher qu'elles ne devroient 
loâter : tout cela, joint k d'autres abus, ruine l'Opéra. Ses fujets fc plaignent 
le iou« ces abus; je m'en fuis aperçu comme eux. Mais le fleur Dauberval, 
:hargé de ce département, a fans doute fes raifons pour les tolérer, quelques 
jMervations qu'on lui ait faites fur cela. Les fujets fe plaignent auffi qu'il 
Moflc la compkifance jufqu'i permettre que l'on faffe au niagafm des habits 
jHnirdes particuliers et quelques-uns prétendent que le maître tailleur, qui a 
Bajours pour 10 ou 15,000 livres de marcliandifes A fa difpDfition, emploie 
pour faire lefdits habits ce qu'il trouve fous fa main fous prétexte qu'on rem- 
placera et fouvent on ne remplace pas. Le foumilTeur général prend auIJj, 
fur les fournitures qu'il a faîtes au magafiu, les chofes dont il a befoîn pour 
le dehors fous le même prétexte. Le fieur La Salle a fait la même chofe 
lorfqu'il s'eft mêlé des magafins. Le garde-magafin (2) eft accufé auffi d'a- 
ifoir pris des robes entières i même les pièces d'étoffes, difant auffi qu'il les 
fempliccroit et il ne les a point remplacées. 

Je o'ai pu voir tout cela par moi-même, parce que fur le pied où font les 
chofes, cela ne me regarde pas et je rifquerois que l'on me fît quelque mau- 
vais compliment, n'ayant pas niCme la moindre infpection là-dessus ; mail 
ce qu'il y a de plaifanl, c'eft que ce font toutes les perfonnes que je viens de 
nommer qui fe font accufées vis-â-vis de moi et elles s'accordent toutes i 
dire que ti-s magafins font dans le plus mauvais ordre poffible, qu'il y a tou- 
jours pour 20 ou ]0,ooo livres de marchandifes â l'abandon dont on ne vérifie 
point î' emploi; que toutes les clefs des armoires renfermant ces marchan- 
difesfont entre les mains d'un garçon de niagafm à 40 fols par jour; qu'il fe 
trouve beaucoup d'habits de perdus dont perfoune ne peut donner de nou- 
vili(s : on en cft quitte pour dire qu'ils ont été dénaturés fans pouvoir dire 
us quelle circonllance, quoique l'on dût en tenir un regillre 




qu'enfin il y rtgne un gafpillage affreui dont loutes les p 

U lite du maftarin rejettent la fiutc les unes fur les autres, et le IîcibD» 

bervtl, charft^ de veiller 1 cette partie, ne veille fur rien « Co 

■bgt qu'il doit voir encore mieux qu'un autre ; mais, difent c 

U)ui eâ le mieux polBble et dans U mcilteure des adminittiaiioTis pofiUa 

J( dcvTois donc me taire (\ leurs voix ont tint de prépondérance du II 
cbofe; mais je ne le puU devant vûiu. Je «ois devoir vons rappeler h «stf 
pour vous prouver l'excès d« U calomnie qu'ils ofent employer contre ad 

Je ne puis taire encore que dans Ica orgie* qui fc tiennent cha le itm 
La Satie, il le tient le* propos les plus atroces contre tout ce qtii coatnneù 
vues et celles du comité, c e de la cabale. Il chercbc i fouleverioa 

les efpriis en dlfam qu'on v. mettre des entraves, qn'il but abCairoo 

fecouer le \oiig et env p ncr tous ceux qui voudront fe milo&i 
aHoire* de l'Opéra, afin qu ns pi -nt devenir les maîtres de fe g^ftrr a 
nitmci et que le mtniflre ne fe "(le de leurt affaires que comme Uipn- 
tniers geniilthommes de la cl e fe nitlcnt des Cam^ica 

Mais revcnoits A ma iuflificai>u<. Les acteurs difent qu'ilt déliroiciiKpeit 
fulTc le maître hors du comité; quelle contradiction ttvcc leur c 
preuve cA trop tvidcnie, aux yeui mfme du public, de U fauiïcid de ct|<» 
pos, et je m'ttonnc qu'ils aient eu I audace de vous le tenir puifqufîls it 
bien pcnfer que vous n'(tcs pas le fcul i ignorer qu'ils faifoient m 
comité les auteurs pour y lire leurs pofmes, les auteurs de mutîqiM pca 
irailer avec eux, et m6me jt fais qu'ils ont répondu i des auteun ^i kss 
demModoleni s'il falloit qu'ils vînlTeot m' apporter leurs ouvrages, qocoli 
éloit abfolument inutile, qu'ils éloient les maîtres et qu'on n'avoii qu 
au comité. On y fait venir aulTi tous les fujccs pour tout ce qu'ils oi 
mander et ce qu'on al leur répondre, et tous ceux qui fepréfenienîpourtet 
reçus, on les fait venir pour les entendre; enfin, quittances, lettres et h»», 
tout fe fait au comité et i, (on nom, le plus fouvetit fans y articuler le m 

Tout fe palTe de même auii aûcmblées générales où, félon les règltom 
on n'ziuroit dil faire qu'un expofé des étaii de recettes et de d^pcnfa: 
cliacun y donne fon avis et y fait des lois ù fa fantaifie, car plufieurs Uà- 
lions du comiié y ont éié annulées, vous et moi préfent, témoin l'iiiftciit 
fleur Devercy (i), qui a coûté beaucoup d'argent, dont on a fait révoqucit 
congé qui lui avoit été donné pat le comité et qu'on 
venir, fx mes avis avoient été écoutés, parce que je voulois prendre deiifli^ 
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Utions fur fon talent auparavant de rifqut 
a répondu ci j'eft eotité lâ-deUus, 



■ de le faire vetiir; mais M. Le 



de la ciiofe m'a toujours porté, quoiqu'ils le nient, à 
mes avis, mais on n'en a pas fait de cas; ils n'ont point été écoutés, 
a fait ufage que pourime faire des tracafferies avec les auteurs et tes 
t^CtS abfcns; lorfque l'abfurdité des quellions fur lefquelles )e prévoyois 
r point d'influence fqu'co vous en averlilTint ou le minidre pour qu'on 
j^ inttrpofe l'autanté) me mettoit dans le cas de me taire, on interprétoit 
n filence. mes geftcs, mes mouvemens et on en faifoic le même ufage : on 
jt violé, en cela comme en tout, les lois d'un comité qui font d'abord que le 
doit être obfervé fur tout ce qui s'y pafle; que le chef doit 
ifcr fcs avis le premier; au lieu de cela, c'eft le ficur La Salle, agent des 
)nt tranfmis l'autorité qu'ils fe font arrogée, qui propofe 
lu «vis bien combinés avant que d'y arriver, ce qu'il eft aîfé de voir par 
iche qu'ils y mettent, quelque chofe que moi et ceux du comité qui ne 
it pas initiés puiffcnt dire. Après cela, ils difent que je n'ai pas pris toute 
pan que j'aurais dû prendre â l'adminiftraiion, ils ajoutent que c'eft une 
'y intérelTe pas; la fauffelé de l'aceufation prouve h ma- 
ité de la conféquence : je prouverai au contraire que leurs mauvais pro- 
point détaché du bien de la chofe et n'ont pas ni^me ralenti 
«èle pour y coopérer de tout mon pouvoir. Mais comment aurois-je pu y 
r de concert avec eux, puifque vous favM qu'outre les oppofitions 
J'ai oipofécs ci-dcffus, tomes les affaires de l'Opéra fe traitent dans des 
.lis particuliers chez M"* Guimard, fclon la volonté de cette demoifelle 
les tmpulfions que la cabale qui fe réunit dans ce centre, lui fait prendre ; 
fanctoaire profane, ignorant en fait d'adminiflration, partial, injufte, 
connolc ni lois, ni bienféances, où rien n'eft refpecté, que partent 
ordres qui dirigent toutes les opérations d'un fpectade qui appartient au 
intérelîe toute la nation et particulitrement tant de gens d'un mérite 
ângué, des auteurs, des gens à lalens, enfin d'où dépend l'eiillencc de SOO 
puifqu'on ne fait rien au comité qui n'ait été décidé dans le comité 
jculier. que tout eft fournis i la décifion de M"' Guimard, que rien ne fe 
is fon attache. C'ed là, où abufant toujours de la portion d'autorité 
donnée i quelques-uns et la demolfcUe Guimard de la condefccndance 
l'on a pour elle, on dlfpofe du bien de tous fans précaution, fans ména- 
vec profusion lorfqu'il s'agit de chofes qui les regardent panicu- 

C'cft ainfi que cela s'cft fait pour le ballet de la FlU Je Mir^a (i); c'eft 
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chu cette demoifellc qu'on a lu le programme de ce ballet : c'efi elle ^ t, 
pourainfi dite, forcé M. Gnîtry i com promettre fa réputation en bifjiiitra; 
promptement l'acte d'opéra qui y a éié inféré, chofe plus malheureofe poei 
rOpéra que pour lui, parce que cela peut influer furie premier ouvrage qu'il 
donnera. Si j'avois eu le pouvoir de m'y oppofer ou que j'euQe été coofnli^ 
cela ne fe feroii pii fait parce que je fcniois bien que la pofition étiwi Oit- 
vantageufc ; mais, dans la pofition où je fuis, je m'en fcrois bien gardé pane 
que M"' Guimard y tenait fi fortement qu'elle répondit i une perfon« tji 
lui difoil avant la repréfea talion que l'opinion publique n'étoii pas en ùmk 
de ce ballet : ■ Qu'elle n'écoutoit point les propos, qu'elle aKendoit la 
critiques à la cintjuantiéme rcptétentatïon et larfqu'îl auroît rapporté Btf 
mille francs de bénéfice*; cela fait l'éloge de fes connpilTinees M de fat 
goût. 

C'eft encore cbci elle qu'on a fait venir M. Boquct, qu'oB a fait le f(t- 
gramme des décorarions et des babits et que l'on a comni^uidé le ton ta 
qu'il y eût de devis arrêté au comité, ni même préfenté, fans qae faie (■ Il 
moindre connoilTance avant la repréfenution ni du ballet (car toute la lit- 
pétitions s'en font faites dandeftïnement), ni de l'acte avant les répétiiiai^ 
ni des dépenfes énormes que l'on faifoit pour tout cela. Aiofi, giicelIcK 
procédé envcn moi ci il leur conduite illicite, je n'ai eu aucune pan 1 tmt 
belle équipée. C'eit ainfi que fe Iraitcnl toutes les affaires de rOpéri R « 
gens-11 ont l'audace de dire que je m'éloigne de l'efprti des réglemcns. C4 
CUE qui s'en éloignent et non pas moi. pai trouvé toutes les cbofs ftf It 
pied où elles font lorfque je fuis rentré 1 l'Opéra ; j'ai voulu reprendre ts 
fonctions de ma place, du moins pour la partie des talcns, fuivant l'iainnio 
du minlAre, mais vainement. Leur audace n'a point connu de bornes. 

Il faut, dites-vous, Monfieur, que je prenne les chofcs au point oii eSes 
font. Il feroil difficile que je puffe me réfoudre i fouffrir les humiliatianJC 
les défagrémens que j'ai foutTcns ; et quand même je voudrois faire le £ia>- 
fice de mon amour-propre en m'y expofant encore, dans l'état où ferai is 
, chofes, je ne pourrois répondre du fervice qui luroii manqué mainte*. 

I> fois par l'humeur que donnoient les variations dans le répertoire, les hiuaOB 

'' des camarades chargés de l'admini lira lion et de ceux qui veulent l't 

et les menées du fieur La Salle qui s'en alioit fans celTe révoquant lesceâs 
que j'avois donnés, annonçant les changemens d'opéras, promcttani td 
tel râle à tel ou tel fujet fans que je me douiaHe de cela ; le fervice m 
manqué, dis-je, fi tous les jeunes fujets que j'ai procurés i l'Opéra et toold 
premiers, qui ne font pas de la cabale, perfuadés de mes bonnes int 
pour eux et pour le bien réel et le fouticn de l'Opéra, ne s'étoieni prêtai 
beaucoup de chofes qu'ils appel oient défagrjjtbies, i ma folltcitaiiooctli 
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Dfî4éralion. Mais je ne répondrois pas que ce moyen pût toujours me tirer 

mbarras L'infuborJi nation n*: peut qae (icvcnîr funeile au bien et à l'cxac- 

: du fervice. Un chef fans pouvoir et fins autorité c'en iiapofe Ù per- 

; « cependant tout cela retombcroit fur moi, puifquc, faos avoir la 

e du bien qui s'opi;re, m£rae ce dont perfonne ne s'ed mfld que moi, on 

E charge de toutes les iniquités. D'ailleurs je crois qu'A beaucoup d'i-^gards 

K chofes ne font pas dans le meilleur i^tat polTibie pour le bien de eu fpeC' 

|cle. Si le bien de l'adminiUration ell bien un, les abus que les acteurs y 

|Dt introduits font pernicieux et entraîneront bientôt l'Opùra vers fa chute. 

I Vous me faites quelques reproches de n'avoir pas voulu me priîter à aller 

z M"' Guimard. Si elle eût eu t'honnêletii de m'y engager dlc-mëme, j'y 

Is été volomiers; mais, j'avoue que j'aurois rcgardiî comme une balTelîe, 

□ homme en place et offcnfame pour les fupâricurs de qui it les 

Bt, d'aller mendier fon appui, fa protection. D'ailleurs je n'ai pas cru en 

ir jamais bcfoin. Quand on fe conduit en galant homme, que l'on remplit 

Il devoirs avec autant de zèle et d'exactitude que je l'ai fait et qu'on en donne 

fc preuve i fcs fupiirieurs auffi évidente que je l'ai donnée, on doit être fans 

Iquîétude pour des cabales dont ces mêmes fupcrieurs connoiffent Its mo- 

b et qu'ils peuvent étouffer en n'y prêtant que l'attention qu'elles méritent. 

is quand j'aurois pu me prêter i. ro'aller mettre au rang des tr^s-humblcs 

vîteurs de fon comitÉ particulier, quel bien en auroit-il rêfultê pour la 

ofe ? C'eft donc relativement à moi qu^ vous avez la bonté de me témoî- 

<j des regrets fur mon indocilité à me prêter i cette complaifauce dans la 

nfée qu'elle auroit pu me concilier les efprits et que j'aurois pu m'en faire 

s amis. Mais après avoir réfléchi fur le confeil que vous m'en aviez donné, 

j que je n'y réullirois jamais, qu'il y avoit trop d'oppolitions ; ne vou- 

t point d'ailleurs me relâcher fur mes principes pour entrer dans les 

nbaies et les complots de ce petit comité et me prêter à tout ce qu'il s'y 

re les autres fujets, je m'y ferois fait mille traca0eries, ou ils ea 

roicDt traité particulièrement i mon infu, pour que je ne pufle pas m'y 

en rendre compte. Cela fctoit donc r«;venu abfolument au même; 

infi cette démarche n'auroit fervi qu'l m'attircr leur mépris et celui des 

s fujets. J'en juge par tous les propos qui fe ticiment fur cette fociêié et 

me tint un jour une des premières actrices : « Si vous aviez U 

e dit-elle, de vous prêter à aller prendre les ordres de la Guimard 

ins fa loge, vous perdrici l'cllime de tout l'Opéra et même du public; car 

a perfonne qui ne trouve indécens et ridicules les tons qu'elle fe donne 

vouloir gouverner l'Opéra, b Voiii les propos qu'on m'a tenus plus d'une 

Ite et que beaucoup de gens tiennent. Ne penfez donc point que cette dcmoi- 

et fa fociété, compofée de quelques danfeurs et du lieur La Salle, aient 
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uni de prépnndénace ÛADi \i chofc. Elle a perdu ceUe que lui «roit iomie 
Ibn zÈle .ipparent pour le bien génifral, parce qu'ils oni va qu'elle ^ aUv 
pour leur intijrtt panicuJiw en arritigcuit loujouis TOpéM rciitÏTïanti 
leurs prétentions pour devenir premiers acteurs par leurs tullets d'iaioib 
C'eft pat cette raifon que tous les premiers fujetï ont tous refuff de duaar 
l'icte d'opéra ioiiti dans le ballet de la FHt dt Mir^a, parce qu'ils otn A 
qu'ils ne voutoicot pu devcoit accclToit^s de U daafe. Quclqua propotqgt 
s'cll permis la dcmoilcUe Guimard, aflaifonnés d'ordres, ont icUetneu advit 
d'indifpofcr les cfprits que fi elle n'itûit foutcnue dans Tes prétcntioiis f« 
par fes canurades, elle renireroii bientAi dans U cliOc ob U fdKtIii 
talent, ce qui fcroit fort lieuteux; alârs la paix ei la tranquillité [ W juiiu i M 
rcoaliie 1 l'Opf ra, car fans avoir peat-ftre l'intentiori de faire le ml, elle A 
caufe de tout le défordre, parce qu'elle eA le foutien de la cabale. LaïC' 
teurs aiment tant cette ioài\i que, tout en fe plaignant de la d^pcofe^'t 
occafioiin^ le ballet nouveau, qui leur eolive le ténclïce de rasoM. d b- 
rieux de la manière dont cela s'cit fait, ne fout pas îichis de fa diù» et Jb 
humiliations qui l'ont fuivic qui icmetient la dame un peu plos i (i pbccA 
îb dirent que fi ce ballet avoit rifulli, avec la prépoadéraace qa'a it^ b 
dame, l'Opéra éioîi perdu. Le fieur La S^lle, pour juAifter la denoildk 
Goimard, fa fociété et lui>mCme, vis-di-vis des fujets, des torts qu'il* cot tet 
cette affaire, l'a dit 1 tout le monde et il me l'a dit à moi. que vous Ma 
préfent i la lecture du programme de ce ballet où on avoit fjit venir M. Boo- 
quct pour en ordonner les décorations et les habits, que tout l'cA amagé 
devant vous et que vous avez donn^ votre confentement X tout : vous vaja 
de quoi CCI gcns-lâ font capables. 

lis fe vautent d'avoir opéré d'heureux changemens dans radminUlnnoa 
par la dimîitucion de dépenfe : lî l'on veut calculer qu'il leur a été fooni 
i.joo habits par les Menus, qu'ils out eu loo.ooo livres de moins i piTci 
pour Iti penfions, que l'augmentât ion fur les billets de parterre monte envi- 
ron i 40,000 livres, qu'ils n'ont point eu de bouffons â payer qui coùvâix 
fort cher, qu'ils ont reçu la moitié moins de feux, on verra, dWocnoo ùis 
de tous CCS objets, qu'ils ont plus dépenfi! que dans les années préccdcoia 
Cela n'efl pas étonnant, car la réforme du gafpillage à laquelle ili luroJan 
dû tous contribuer pour le bien général, n'a eu lieu que dans de trci-prtita 
parties, et les plus effentielles, tel que le magafm qui a toujours été la [te 
rutneufe, n'ont éprouvé aucun cliangement heureux. La danfe, qui Ta si li 
difpofition, en abufc pour fe vêtir plus magailïquemeni que jamais, tvsSs 
que les râles qui ont toujours été la partie la plus foignéc, et qui doit l'fntà 
tous égards, om fupporté fculs quelques économies dont ils fe plaignentui^ 
que le public, et qui n'ont pu balancer la profufion de U partie de la djnlc. 
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le faut pas qu'ils s'attribuent le mérite d'avoir fait fructifier la recelte 
t qu'ils l'auroient pu : je prouverai que s'ils y ont contribué par leur 
ivail, ils y ont nui par leurs mauvaises combinaifons dans l' arrange tneai 
I fpecUclcs, parce que la demoifelle Guimard, qui fait ces arrangemeos, 
t plutAt tous ces dérangemens, ne veut pas être doubl<ie dans les ballets 
:iiom, par conféquent lorfqu'elle ne peut pas danfer il n'y a point de 
l&et; de plus, elle a prafcrit ceux du fieur Noverrc, non-feulement elle ne 
:s danfer, mais elle ne veut pas que d'autres les danfent. Cela eft 
ptjtuit plus fâcheux i^u'U y en a quatre ou cinq qui ont réufii et qui auroienl 
; donnés avec irès-peu de frais et que cela nous auroit procuré les 
s de varier le fpcciacle en ce genre et par conf^quent de faire fructifier 
:ttes. lis y ont nui par le peu de foins qu'ils ont pris pour la niife de 
s les opéras et pour les ballets de tous ces opéras; c'cll ce qui vient en 
nier lieu d'occaConner la chute de Caflor (i). Le combat, qui étoit autre- 
■ fuperbe, cl qui ne comribuoit pas peu i. attirer l'attention d'une portion 
k public, a été déiellable. Le pas des lutteurs dans le fécond acte, qui fai- 
^t aufti un trÈs-graud effet, ainfi que le ballet de ce même acte ont été tout 
ais et tous les autres ballets de cet opéra ont été négligés de même ; 
[ le public s'en etl plaint. C'ell ainfi que tous les autres opéras qu'on a 
s cette année ont été traités. Andromaque (i), Alcefie {]), Perfie {4), 
Uginû (s), ont été négligés de même quoiqu'il y ait fort peu de danfe. On 
f met plus que très-peu de monde dans le corps de ces ballets; prefque ja- 
is de danfeurs feuls, point de ces pas d'cnfemble de plufieurs fujeis inté- 
is qui font tant d'efict. On n'afaîfi aucune fituation, aucune circonftance 
k Ëùre dans les opéras des ballets pompeux et même figurés comme cela fe 
^CHI avant la mode des ballets d'actions auxquels ou a tout facritîé, ce qui 
K pas peu nui au fuceës de ces ouvrages et par conféqucnt aux recettes. Le 
■Iblic de l'Opéra efi accoutumé à cet acceiïoirc qui fufpend l'attention que 
n grand ouvrage ; lorfqu'il en eft privé, fon attention fe lafle et il 
l^t par s'ennuyer, quelque belle que foit la raufique. Si cet acccffoire eft 
Mavais, cela le dégoûte et il confond dans fon humeur tout l'ouvrage. C'elt 
is voyons par Vlphiginit de M. PJcclni, dans laquelle on auroit 
Q trouvé les moyens de faire de beaux ballets en y falfant mettre d'autres 
i, fi l'on n'avoit pas eu d'autres reffources pour mettre foa talent en évi- 
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(i) QBÏ n'ait pis M en foaffhflet 
A II i<^' M. faeee f^ib oe fant f^arU cm-tnton qae coaune un hUa 
f ^^ ^K de <h^ A^i ioiMl i fes biUecs a i rooion de ûo^ 
e p«r le fienr Norem, me gnndc ponie de loi 



■ 4 «BaB fae Ib feifico #*:tiaos p tfuwa n éirc on farcrolt de Uni pow 
rOffaa âoH fl ft^ rifiakcr 4ts »aaaf:cs pour remhdUIFeitKnt de «e fpec 
tack et T^^mÊaÊoAm èe b recme. loriîjn'ïls tawa donnés i fTOfv, oA I 
9 ^ fa^ f» ^i^H ■ <»■» »*■ p ow y O M nova blTe négliger la bafc de «K 
piH«. Lb s**'* — 1 118»* fK fint celle de l'Opéra doivent nfccEâicaM 
^fiM^ ramtioa 4e uat adnfailiMenr qni atnfifera ce fpecnclepooTfi 
^MHBW et poyélo^ Ifc m^stooKC et p>r caor<îqaaii le fontiai, !■ 
fnia fe ^ iMiu a it J ft Maaé . Hais cxkbbm noos ne Cuirioas avtnrtnfdt 
faaMKfMVTCOHbAacr, fv no fcofctqne j*attni l'honneur àcynaitam- 
^^■^■a^ ^ «BrtAKmeMt pmcsma des reflonices beamtfes. 

Ce^ae fe «îhs de Av an fajeides opéras et des luUets iTMiiagsdlIr 
fa^^EK de ta^ la ^ns vfù msKOi ce fpectacle, ^ ont faii les nhB 
■oHifaes ^ee ani, ce ^ pmofe sfis <)■£ c'cft â ion q<ie les ifaafain t"» 
>AHarnM4e gWi« Iwrlewa^iiiHli niop. paiouieni encon, pourpo» 
«n- c«Mt«a ik «M ani à la ncene, ^ne les parties de duOé d de can^^ 
des fiean Gadd et Damfcetnl n lem- iW^Iigence 1 Taire leuts bito* 
r^a^ la nlës de pR^qœ nos les oorriges. Tout le monde fait qg^ dl 
arrité tombât qne la fdles, les cbaors et rocc li e fli e ^tant fus et lo Hao- 
de«i et les haUtt prte, oa isxàt oUigc de fbfpeodre les répétitiou fW 
■n eafc e ^ne les boBns le bffou. Ce tems peidn i chaque mile doib i M 
Ib novciB de meazt an A£kic vt owTrage et petit-Mre dcni Je ^h «■ 
a^ile; ^A doac w>e pêne rédle : et Ss difent que je n'ai pas iiÀpà 11 wk 
des <w» Mgt* . a cA aîfi ^aitiotler des moes, nuis quand on fut det »aA 
doas. a Can menre la pranvc 1 eàtt; Q bat &ire des ciuiîons. Qii«b Mi 
OK HaaqMè, de ma fmt, an oirmges qu'on a donnés? L'exécuii», h) 
■Mes. «MC a^a-iHl pas étt resda aofi Incn qull Te puilTe > C'dl donc de la 
■I ^nras n'oot pas été (bîgnés ni pour les décoraiiaa^ oi fM 



lyaaieKs les antean de ions les oaifr ag es nouveans ont «dUé i.f l— 

1 leor exécUîaa ans répétitions et H. le baiUi do Roullet (i)a affiil^ t ceilodei 
opéras de H. dacfc. fj ai doonéioui les foins qui ont dépendu de Bsi;! 
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% été le n»!tre. Il 
tniè. Ainfi vous devet c 



I aulli pu dire t 
t donné le balli 



vea a des preuves évidentes par les nhercaiions que j'ai eues avec le ficur 

:r (i) â ce fujet. Tous les auteurs ont été contents de l'exécutiou de 

s ouvrages et c'ed â eux qu'il faut s'en rapporter et non pjs à des gens 

Echans qui difent des faulTetés parce qu'ils n'ont rien de mieux â dire pour 

. La feule exécution d'ouvrage nouveau dont je me fois trouvé 

argé plus particulièrement, c'eft la mile d'Ipliigtaii en Autidt de M. Pic* 

, parce que l'auteur m'en ivoit prié. Jamais opéra n'a été mis en fi peu 

C répétitions et jamais exécution n'a été plus parfaite de l'aveu de tout le 

tonde et de l'auteur qui m'en a fait beaucoup de remerclemcns. S'il y avuit 

k beaucoup de ballets datu cet opéra, il n'auroit fûrement pas été mis Gtài; 

lUS les ouvrages auroient été mis avec la mèiue 

e que j'ai raifon de dire que, fi cela avoit été 

mettre au tliéÂire uti ouvrage ou deux de plus. Si j'a- 

ion avis et qu'il eût été de quelque poids, on n'auroit 

t de la Fètt de Mir^a, ou on l'auroit donné beaucoup 

Lirions pu réparer la perte qu'il nous a fait faire fur 

méc par la mife d'un autre ouvrage ou ballet; je n'ai été le maître de 

n'a donc pas tenu d moi que je n'aie contribué beaucoup plus que 

j fait i la recette. J'en avais la volonté puifque je n'ai en vue que le 

a de la chofc, mais on m'en a 6té prefquc tous les moyens. Prefque tous 

■ arrattgemeus que j'ai faits et combinés en conféquence étoicnt détruits 

iS l'inflant. On va dans la loge de MU* Guimard, on y change le répertoire 

livsnt fes volontés et fouvenl fans que je m'en doute. Vous conviendrez, 

ur, qu'outre les dangers qui peuvent réfultcr d'une telle manière de 

:e l'Opéra, il eil ridicule, en mettant A part la confidération due à ma 

ICC, qui devrait y entrer pour beaucoup, qu'un homme qui a palTé 41 ans à 

e des abTcrvalions fur l'Opéra et fur fa gcflion et qui n'a jamais celle de 

1 occuper, quoique éloigné, foit e\pofé ù des contradictions et à des dé- 

S pareils. Les acteurs ont cependant dû s'apercevoir, lorfqu'on 3 fuivi 

s, que je me counaiffois mieux qu'eu» en arrangement de fpectacle 

aon expérience m'a appris à mieux juger. Par exemple, c'eft à mes 

nbiiiaifons pour que X'IpbigiaU de M. Piccini ne fût pas écrafée et pour 

a donne le Seigneur bienfai/aal les jeudis et les dimanches, que nous 

is d'avoir fait une Ci forte recette daiw le mois de février. Tous les gens 

Plachofeen conviennent, excepté peut-être la cabale, et cela leur fait 

e je n'aie pas toujours été le maître de (aire les arrangemens du 

tacle. Tout le monde fait les thèfes que j'ai fouienues pour cela, puifque 
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le fieur Daubcrval difolt à qui voulott l'entendre et même ai 
je vouiois qu'on donnit le Seigntur bienfaifant les jeudis pour le faire ta 
J'ai fu tous ces propos, mais j'ai perfide dans mon opinion parce q 
fur de mon fait. Toutes les fois qu'un ouvrage, qui eft 1 la poith defl 
monde, a du fuccts el attire le public avec cette afSucnce, il accourt II 
comme le vendredi. Il n'en cft pas de même d'un ouvrage qui n 
cceur et à l'crprit; il doit âne plus ménagé, parce que la portion 4 
connoilTeur, bien moins nombreufe et moins emprefliie p«r l'haU 
fpeccacle, ne dérange point fa marche ordinaire. Si ifhiginù avoit é 
née les jeudis, cet ouvrage étoit perdu fans reUources. Je me fais gi< 41 
confervé â notre fpectacle un ouvrage qui n'efl pas fans mérite e 
eu plus de fuccts, comme je l'ai déjà dit, û les acccffoircs n'avoicni psq 
fi fort négligés. Je ne fuis pas fcul de cet avis ; le public et les paniliu «I 
fieur Piccini s'en plaignent. Je me fais gré aufli d'avoir, en 
auteur elUroable qui mérite des égards, non-feulement à caufe de ce qu'il ■ 
fait, mais par ce que nous devons en attendre. Les acteurs qui ne voicnli 
le bénéfice du jour et l'adminiUraiion de l'Opéra que momentané ment, te 
beroient dans le défaut qu'on reproche tant auit comédiens d'avoir â pn 
d'égards pour les auteurs ; ils auroicnt dégoûté MM. Grétry, Philidor et Pi(- 
cini en retirant leurs ouvrages fans prétentions et fans méaageiacns coniint 
ils avoicnt mis fans foins, fi je ne m'y fuiTc oppofë de toutes les force» ^ 
m'avait données le pouvoir de me fervir du nom du minidre et du vûnt. U 
feule autorité que j'aie. II y auroit beaucoup plus de rifques en maltnitni 
les auteurs à l'Opéra qu'à la Comédie, parce que nous n'avons qu'un ibéin 
de comédie françoife et que nous avons deoit fpcciacles de mufiquc: N'oB 
avons deux auteurs à l'Opéra actuellement qui retoum croient bien t 
théâtre qu'ils ont abandonné pour nous fi on leur donnoît des dégoQa. fli 
fenti la nèceflité de les encourager pour nous procurer des ouvrages ooiitoh 
donc l'Opéra étoit abfoluntent dénué lorfque j'y fuis rentré et dont oo itiroil 
manqué pour l'année prochaine. Pour nous préfervcr de ce djcgcr qui inW< 
été funefle i la recette, je me fuis donné des peines et des raouvenKits i» 
croyables. J'ai fait des démarches vis-â-vis d'eux; je les aï traités dïUJm, 
carelTés, enfin encouragés de toutes façons. J'ai donné des poèmes 1 p 
et je fuis parvenu enfin i les mettre tous entrain de travailler pour T 

pai trouvé ce fpcciacle encore plus dénué de fujets, s'il eft poffiU^d 
d'ouvrages. Depuis longiems j'avoîs vu le danger de cette difetKfi 
tous momens, meitoit dans le cas d'éire forcé de fermer la porte C 
extrémité a coûté beaucoup d'argent à M. de Vifiiies, parce que les u 
en ont profité pour faire la loi et auroient mis l'Opéra 1 deua doiga i*fi 
chute fans les plus prompts fecours, tous les premiers acteurs è 
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la fin de leur carrière. J'ai vu qu'il n'y avait pas de tems i. perdre pour 
is procurer des rcniplacemens, des doubles a mÈme des triples pour pa- 
aux événemeas. En couféquence |'ai pris des informailons, j'ai éirrit 
:ouI pour aller X la dticouvcrte. C'ell ainfi qu'avec des ordres que j'ai 
[lis du miniftre, j'ai proeuni les Ceurs Chiîron (i) cl Duquefnoi (ï), 
fujets extriliDcmem iniéreffans pour l'Opéra; car, quoique ce dernier 
.il pas débuté avec avantage, la cabale y a plus coairibué que le manque 
ulvni. Plufieurs fujets, qui font à préfent premiers, n'ont pas débuté avec 
avantages que lui afTurénient, niais ils l'ont apparemment oublié. 
eft grand mufiden, il a une jolie voix et l'ufage du thOatrc. Je fuis con- 
iiDcu qu'il fera cxtrémcraent utile et qu'il deviendra agréable au public 
[qu'il le fera corrigé des défauts qu'il a contractés en province et dont je 
'étois bien aper;u avant fon début. J'en ai fenti tous les défavantages pour 
j'ai voulu qu'il vint apprendre à chanter fon rôle comme on !e cliante à 
mais fcs fuccÈs en province l'avoient rendu confiant au point que 
fque je le lui ai propofé, il m'a répondu que chacun avoit fa manière de 
i^anier et que je ne fulTc point inquiet. Il comptoit bien débuter en homme 
qw 2 un talent fonné et non pas en écolier. D'ailleurs, pour fe corriger de 
défauts, cela demandoit un travail de plufieurs mois et fon début éioit 
:Œi CI trés-preA'é. Le miniftre le demandoit et on ne pouvoit exiger Ions 
Injuilice qu'un homme qui avoil quitté un emploi de 6,000 à 7,000 livres fût 
i loaglems dans l'incertitude fur fon fort, et en travaillant il pouvoit nous 
tre ir^-utile. Mais la cabale du fieur Le Gros le perfécute et on l'a dégoûté 
D pobi (par l'incertitude où on le lailfe) qu'il ne fait rien. Cela efl d'autant 
phis fâcheux que l'abfence du ficur Le Gros va le rendre encore plus néccf- 
; dans les opéras bouffons qu'on fe propofe de donner, où le ficur Le 
» ne pourra jamais être placé et qu'il auroit pu avoir fait beaucoup de 
progrès de l'époque de fon début à celle de cette abfencc. 
I J'ai procuré encore trois autres fujets i l'Opéra. Je les ai procurés, car, quoi- 
in'ils fuITcm refus, ils n'étaient point connus ; c'eA moi qui ai fait débuter 
e (ieur Lays (j)i qui ai tiré M"= Si-Hubeni, puifque, quoiqu'elle fût i l'O- 
a depuis du tems, on l'employoit fi peu qu'elle avoil demandé fon congé; 
l'a vue pleurer de défefpoir de n'avoir jamais pu parvenir à être em- 
:. Lorfquc je fus nommé directeur, elle me fut recomrhandée ; elle 
s befoin de cela vis'i-vis de mol. L'amour du bien de la chofe 
fcul engagé i encourager fon talent et di te mettre en évidence, 
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comme j'ai fait d'eUe et des fiean Lajrs, Rousseau (i) ei de la dcmoifdk 
Ginrdin l'aînée. Voilà donc (ix fujcts que je puis dire avoir procurés i FO- 
péra- Si je n'ai pas fait leur &luc3tioii par moi-même pour cent raifoos qiTil 
feroit trop long de déduire et parce qu'il y a un maître qui a infîniaieat dt 
talent pour cela, les progrès qu'ils ont faits en fi peu de tems et qui Iti Oot 
mis en étal, il y a trois mois, de foutcnir l'Opéra dans un moment où lou 
les premiers fujeis étoient malades, prouve aflëï les foins que j'ai pris pom 
leur avancement et pour qu'ils filTenl des progris rapides. J'y étais aulS io- 
térelTé, autant pour le bien de la chofe, que pour ne pas me trouver dam 
l'embarras et j'ai recueilli le fruit de mes foins dans ce moment de difcttt. 
Si la cabale ferme les yeux fur les peines que je me fuis données pour alTattr 
le fpcciade et le rendre plus brillant, j'en fuis bien vengé par la juftiïcque 
me rend le public qui ne ferme pas les yeux fur fa conduite et fur la mieooc 
et celle que me rend le minière qui connoit mon itle et les foins que je hm 
fuis donnés pour procurer tous ces fujets. Je ne parle pas de beaucoup if »■ 
1res qui font A l'élude et qui feront en état inccITamment de remplacer am 
qui feront bientôt forcés de fe retirer. 

Je ne parle point non plus de ceux que j'ai encore en vue. J'en fui) Uw 
corrigé par t'aventure des deraoifelles Buret, vis-i-vîs defqgelles j'ai cs^loil 
depuis dix mois tous les moyens poQjbles pour les déterminer i entier i TO- 
péia, ce Â quoi elles n'auraient peul-étre jamais penfé fans moi et pm 
lequel parti une de leurs plus grandes répugnances a p;iru celle d'tec fiiiMt> 
données i quelques camarades. Elles redoutent particulîtremcni le Geur U 
Gros ; elles craignent qu'une fois entrées â l'Opéra, il ne leur fade dtaOR 
quelques défagrémens. Elles ont beaucoup à s'en plaindre relatiraactt m 
concert fpirituel (a). 

Il n'y a que des efprits de travers et raéchans comme les acteun oUBIm 
qui puiUeni, non pas penfcr, parce que cela ne fe peut pas, cela ferrà tnp 
abfurde, mais dire que j'ai éloigné ces deraoifelles, comme fi ce n'étoitpt 
moi qui ai eu le premier la penfée de les engager à entrer i l'Opira, piûTiiM 
je leur ai écrit même en Angleterre et qui ai fuivi celte tentative lorfqu'dla 
ont été de retour, comme fi je n'eulTe pas été le m:i1tre, en fuppofant qoe |t 
ne voulude pas qu'elles y cntraifent, de ne point faire ces tentatives et de ot 
pas même parler d'elles, ni au miniltre, ni i vous, ni aux acteurs. Mon M- 
pTCfTement à en parler ferait une preuve plus que fuflifante de mes bMM 

iiltbut*ea 1779, crin en I7I7 le rtle de Cilpigî diailn Tt 
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tolentions fi on n'en avoit pas d'autres, et je vous alTure et vous répttc qu'elles 
point penfé à l'Opiîn, leur intention étant d'aller dans les Cours 
C'eft dans cette idée qu'elles ont appris à dianter l'italien de tous 
les grands maîtres qu'elles ont pu avoir. Je puis donc alTurer que fi elles y 
(cnieat, c'eft à moi et it ma femme, qui s'ed donné des peines infinies pour 
les y déterminer, qu'on en aura l'obligation. Je pourrai donc, faas ortenia- 
l'attribucr le mérite d'avoir rendu les plus grands fervices i l'Opéra, 
.paifquc je i'aurai remonté en fujets pour vingt ans. J'en ai plus procuré en 
jcun directeur en plufieurs années. C'cft un fervice d'autant 
^ns important qu'on ne doit pas l'altcndrc des premiers fujcls; ils font trop 
ïntéreffés â éloigner tous les bons rem place mens, tous les fujets qui donnent 
jtte gta.ndes efpérauces, qui leur ôtent les moyens de faire la loi qu'ont faite 
IfKlques fujets au moment de ta difette et que le fieur Larrivée n'auroii |a- 
ûs £aite s'il avoit eu derritre !ui un remplaçant comme le fieur Cliéron et 
i leur ôte auflî l'avantage d'être défirés et regrettés par le public. Ce font 
toutes ces vues d'une ambition alTez naturelle qui ont jeté les Comédies dans 
le délabrement où elles font et c'efl où l'Opéra fe feroit bientôt trouvé réduit 
fi les ûijcts. empreffés i en adopter tous les fyftèmes qui favorifcnt leur ara- 
Wiîon et leur amour-propre, avoient été les maîtres. 

C'eft aulTi un de leurs griefs contre moi ; je l'ai bien prévu, mais je m'en 
fiiis peu inquiété. Ce que j'ai fait, je l'ai fait pour cendre fervice à cette ma- 
chine et j'ofc dire, être utile à l'État, puifqu'en envifageanl le fpectacle comme 
,|c mînîftre l'a toujours envifagé, fon foutien y eft intéreffant, ou qu'en 
Millant à tout ce qui peut le perpétuer c'eft remettre des colonnes i un édi- 
fice dont la chute coûteroii des fommes immcnfes en confidérant tout ce 
iqu'elle entraîucroit et qui, fi on la lailToit tomber dans un trop grand dépé- 
ïiffement, faute de fujets, feroit un tems prodigieux â fe rétablir non pour 
1* danfe, car tous les fpeclacics fourmillent d'élèves, mais pour le chaut, 
^Htce que les voix font fort rares; l'occaiion d'en avoir de belles fe trouve 
Mrement. Il faut élever vingt fujets avant que d'en avoir un bon : voilà ce 
^i rendroit une école montée en jeunes entans très-difpendieufe. J'ai trouvé 
Je meilleur moyen d'avoir des fujets avec beaucoup plus de certitude et beau- 
l^oup moms de frais. Si mon zÈle peut être encore utile aux vues du minière, 
je puilTc meiire les miennes à exécution et que je ne fois pas contrarié, 
découragé, j'ofe me flatter qu'il aura lieu, ainfi que vous et le 
'être content de mon zèle et de mes foins. 
J'ai l'honneur d'éire avec un refpectueux attachement, Monfieur. votre 
humblQ et tr^obéifiant ferviteur. 



I 
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{Aftiima HU'Halu, 0<, i|j-1 



iMirt d'Antoint Dauvirgne à M. dt La Fnli, intaulaiU du Mtuxi-Fitàiri, 
pour II prier dt salIiciUr du ministrt dt la luaiiom du Rai hm «u^mmU^xb 

itappoinltmcnls. 

Monfieur, la lettre que vous xn'avtt lût l'honneur de m* écrire coticcnuai 
une gratiËcalion eitraordiDiire, ell bien loin de fiiûl'aire aux df-âtaca 
ilom le miniiUe et vous m'aviez Ritti. pavois cfpÉré que vous auriei ptojMf^ 
tiooné les récompenfes aux dàpetiTes qu'ocfarioniie ma. place et am pe'oief a 
foins que je me dooiic et que l'on me feroit rnoo état d'une maiiïire bano- 
nbie qui ne me eonfondit plus avec les doubles de l'OpiÎTA. Au liea de ton 
cela, on me donne une gratification de ;,0<X> livres, tandis qu'il m'^nl 
coûté cQ ddpenfcs extraordinaires qu'exigent lua place, fans y campnnte 
mon déménagement, 4,678 livres, calcul fait, dont plus de 1,200 linaa , 
I ports de lettres. Déduifez, je vous prie, celle fomme Air ccfM { 
s de l'Opéra avec une gratiâcalion fi modique qui ne ferait, MB 
ce que j'ai reçu, qu'un toui de 7,}î6 livres, et (-ous verrez fi ce qui me ni» 
roit vaudroii la pdne de conrumec mes jours dans des imvaui p^bki d 
Cans relâche, d'être le plallron du public, des aL;teiirs et il" dire tounoeaii! ûa 1 
celle de U plus vive inquii^iudc pour que le fervice Toit bien fait et il'épnn- 
ver pour cela mille contradictions dt la part de cent n^auvaifes lites, de Mit 
fes jours menacés et expoto i mille dangers. En véritiî, c'elt im orfiier iwç 
difpendicux et trop pénible que celui de directeur de l'Opéra pour a'j ;^ 
gagner de quoi fe tirer de l'indigeuce, et je ferois le fcul qui auroit étii ina 
ce cas; cela ne feroit pas jufte. C'efl un acbamemeot du malheur qui œc 
pourfuit, de vouloir qu'après avoir travaillé toute ma vie, après avoir ai U 
conduite la plus régulière, poITédant toutes les places qui ont été juIqu'A ^ 
jour le but des gens de mon état et qui ont toujours procuré une honofct 
aifance A mes prédécelTeurs, je tînilTe mes jours dans l'indigence et IvSt, a 
mourant, ma famille dans la milère; car, comme j'ai eu l'honneur de ma 
le dire, j'ai des dcilcs et je les ai beaucoup augmentées cette année par li 
dépenfe que j'ai été obligé de faire. Eft-il poffible qu'un furioteadant ds 1» 
mufiquc du Roi de France, à la létc de la rouCque de Sa M^jeilé et Ja pl« 
beau fpectacle de l'Europe fe trouve dans cette ficheufe Ittuaiia-j, tandti q<e 



Dauvtrgne. 



taos (es prfdéceiïeurs oat été bien traités? Les lîeurs Rebel et Francœur(i) 
avoietit un état honnête, non-feulenieat par leurs revenus ea appointemeDS 
et en peufions, mais encore par les honneurs. 

Le lîeur Berîon avoir, lors de fon décès, 10,000 livres de penfions de te- 
traiic sur l'Opéra ei 4,700 livres de penfions ou gratifications annuelles de la 
Cour, dont j'ai les notes écrites de fa main ainfi que celles des gratifications 
extraordinaires qui lui ont été accordées. Vous le favez mieux que peribnne, 
car vous avei beaucoup contribué t lui faire obtenir tout cela. 

Votis ne coniribulies pas peu, lorfque Meilleurs des Menus prirent l'admi- 
mftralïan de l'Opéra, à lui faire allurcr 3,000 livres de retraite fur ce fpec- 
tacle, dont 3,000 réverfibles fur la tèie de fa femme et 1,000 fur la tête de foo 
fits, Icfqucties retraites ont été augmentées avant et apri:s fa mort. 

Vous lave* ce que l'on donnoit au fleur de Vifmes, lorfqu'il régiifoit pour 
la Ville. 

Moi fcul ai été maltraité â la Ville et 1 la Cour. 

Dcpub 41 ans que j'ai l'honneur d'appartenir au Roi, dont il y en a 10 
qtie je fais le fervice de furintendant pour mon titulaire, je n'ai jamais rien 
pu obtenir, ce qui ell contre tout ufage puifqu'on a toujours dédommagé les 
fuivivaociers, récompenfé leurs fervices par des grâces particulières. On m'a 
toujours promis ; on ne m'a point tenu parole. J'ai redemandé encore, il y a 
quatre mois, une penfion pour mon fervice chez le Roi égale i celle dont 
jouit le fleur de Buri, penfion bien raOritée par mes longs fervices et dont je 
devrois jouir depuis longicms, fi l'on m'avoit rendu juflice ; je n'ai encore 
reçu aucune réponfe â ma demande ; cela ell bien fait pour me défefpérer. 

Vous favez aulfi comment je fus traité lorfqu'on m'éconduifit de ma place 
de directeur de l'Opéra en 1776, place que j'avois occupée pendant fix ans. 
Le fleur Joliveau (i) fe retira alors avec 6,000 livres de penfion dont 1,S00 
réverfibles fur la tête de la femme, et moi avec 3,000 livres, y compris ma 
penfion d'auteur dont je jouiRbis depuis 1767, et Ton n'accorda que joo livres 
de penfion i ma femme qui lui avoieni été accordées lorlque M. Rebel prit 
l'adminifiration de l'Opéra en 1772; chofe inouïe et fans exemple, on me 
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donna pour tout dédommagement de ma place» qoe f e devois avoir cncoR 
pendant fix ans, et de la détreflfe dans laquelle on me jetoit moi et ma b- 
millc, un brevet de 3,000 livres d'appointemens qae Ton auroît pa modver 
fur mes fervices paflfés et fur la peniîon qui m'étoit bien due et que Fon 
m'avoit refufée fous prétexte que je n'avois fait qae 14 ans et demi de kt' 
vice, au bout duquel temps je fus forcé de me retirer ayant acquis mie dmge 
de chez le Roi qui ne me permettoit plus de continuer ce fervice. On anrak 
pu, dis-je, motiver mon brevet non-feulement for cda, mais encore fur k 
travail que j'avois fait dans tous les opéras qu'on avoit remis au théitie poh 
dant les Hx années que j'avois été directeur, travail pour lequel je n'ai jaaâi 
retiré aucun émolument. Au lieu de cela, on fit le brevet conditionnd, ^d- 
i-dire pour racconmiodcr les ouvrages que Ton remettroit au diédtre; tâi 
prétexte dont mes amis ne fentirent que trop la lîitilité. On ne me chaiget 
d'aucun ouvrage et quoique je travaiUafle encore pour l'Opéra, ouvrages fs 
les circonftances m*ont mis dans le cas de garder dans mon portefeuille, li 
malignité de mes ennemis furprit la religion du minillre et mon brevette 
iuppnmé Tannée d'après. Nouveau malheur auquel j'aurois fucconibéfik 
fort de ma famille ne m'eût attendri. J'envi(ageai ce qu'elle de viendrait ^rii 
moi fi elle étoit traitée conune de mon vivant et comme je l'étois moi-inCaL 
La raifon vint à mon fecours pour m'aider à fupporcer la détrefle dms !»• 
quelle on me jetoit à l'Opéra et dans celle où on me laiflbit languir cbak 
Roi, malgré toutes mes repréfentations et contre toute juftice. Enfin vous sa 
fttes obtenir une gratification annuelle de i,aoo livres, avec la rcftricMi 
qu'elle ne me feroit payée qu'à l'époque où je jouirois de ma charge de fnrii- 
tendant, condition qu'on n'a jamais ftipulée que pour moi, pour ra'iDdemniiir 
des frais que m'occafionnc mon fervice de furintendant ; foîblc fecours qui 
fuffifoit à peine à fa de(\ination. Sans l'économie de ma femme, je fcrois 
tombé dans la mifère. Enfin, vous avez défiré que je rentrafle dans la direc- 
tion de repéra ; je l'ai fait, quoique je prévifle bien à quoi j'allois raexpo- 
fcr. Je Tacceptai dans Tcfpérance de voir changer la fortune qui ni'ivoh 
toujours été fi contraire, bien perfuadé que le traitement de mes preJccef- 
fcurs ferviroit de règle pour le mien et je m'en fuis rapporté fur cela, jv«cîi 
plus grande confiance, à la juftice du rainiftre et à la vôtre que je rtclame 
aujourd'hui. J'ai reçu de l'Opéra pour l'année dernière a, 500 livres d*appob- 
temens, n'ayant été que dix mois, 1,836 livres de partage aux bénéfices tf 
3,000 livres de gratification extraordinaire que vous me propofez, ceqa 
feroit au total 7,336 livres. Sur quoi j'en ai dépenfô pour le fervice deU 
chose 4,678, reftc donc pour moi 2,658 livres. Je vous laifife i juger fi cdi 
peut m'cngagcr à facrificr le refte de mes jours à fuivrc une auffi pénibfe 
carrière. Ayez la bonté de comparer ce traitement avec celui des acteos (îe 
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M graiifi calions 9,278 livret il 
A verrez f) ceU peut me ttite un 



fieur Laiaet 1 reça en appointeroens, fvDi 
lois) qui n'ont lucune dÉ^enia i Euie et vi 
Ëcat convenable. 

Si te mïniftre et vou«, Monlîcur, ne jugez pas que ttum zJ;!c, me» foiiu et 
mes ferviccs foieai de nature i mérîtcr les mêmes grices pour ma fimiile M 
no tnilemen: convenable et honorable coDforme i celui de mci préddccfTcon, 
|c le fupplieroïs ainC que vous de trouver bon que je inc rcciralTc, en vou* 
obferrim toutefois qu'il m'en a coûté beaucoup pour m' établir i l'Académie, 
tfUi m'en coùteroit encore pour me tranTportcr ailleurs et que vous cl M le 
■mniâre £tes trop joSes poor vouloir «jue toos ces déplaccmcni occaTioBacitt 
aaa raine. J'oTe dooc cfp£rer que, dans ce cas, le miniftre voudra bica avoir 
b booié de ta'initawâiei de tous ces frais et m'accorder une retraite coo*»- 
nabte et r^ver&ble ûir nu famille. Si, as contraire, loon i£la «t ne* tcrneiÉ 
peuvexu cnccR itn mUa à l'Opéra, ie vous pde de vooloir bien me itadra 
le cowage que voui m'am ùtt en o^pigeaiit k miniftre i me faire on iUH 
plus convenaUc, pha hoBonUe et phtt ccnaia idatinmeai à ma ^tcede 
dreoenr, if avoir la booié de le biie Uxrtaii de ma penfioo àttt le IW 
e Mcc jrfance. conme bdc grkc <|De je croît nwir bioi 



s pfic d'ine perjoadt ^ae, qad^ae dfô&OB fte k ■ 
i, je o'co feni fM m 



CiAm < 
ban; ie 1 




L'Opira BU jwaf sîick. 



pu biintUe S eft condannU de payer ce qu'il tkût à'Hha m 
K et ce qoi &bcnn i l'araû. Et nous a t:ncori: dit le comptntl 
9De le fieiif Gojenct Inî m tolE rtfdif fes appoioiemeDS de l'Opén qui 1d 
fdot dm de^sà le eotaxoeacoacat d'octobre dernier, ei non coDtcm d'iné 
ûA nuhraiié de paroles ci d'aroir ler^ la main fur le comparant, tedh lies 
Gajtaa a bii monter b garde de lOpfra et auroit fait, de focM ctiiK 
gnnd fcandale, anCter le comparacrc s'il n'^toji foni voIonLûreroeni, comnc 
il fit, ponr érner le bnnt et leï infnlTes que ledit (leur Guyenel clicrcta 1 
kn faite. Et ^titt itne k£t comparant fut defccndu du théâtre dam le cul-dt 
bc, il demanda an fergeni de garde qui vendit de le faire dcfccndrt l'il K 
pomoit CDtrer et icAer dans la falle, ledit fergcat lui dit qu'il le pooT^O 
^a*!! d'j aroil qoe le ibéàtre qui loi fût dOfcndu ; et ledit lîeur Gotok^ 
ayant fu que le compAratU étoît d;ins la falle, il envoya ordre audit l<:rgBt 
pcr le nommi DnpfeSs de faire (onir ledit comparant de la fallc eilaft 
tùic ddeofe de fa paît de jamais encrer dans le Palais-Royal comme ^Ua 
toiik nuine- Dooteideccquedeflus il nent aouïreadrelaprcfenieptaiBE. 
Sigat: Le Trouyt-Dbslajides ; David. 



Cbalfilntf ttOÊSt Gujtmt, dinOeur Jt rOféra, iCmxir moaU wwM 
CM/rv lui. 

Du Inodi )i et dernier mars 1710. fur It» cinq heures du fiiii; es 
bâtel, par-deratn nous Jcan-Fran(ois Le Trauyt-DeHandes, etc., eA co 
Cbnde David, acteur de l'Opéra, qui, nou» a dit avoir obtenu fentcnce n 
tein le 14 mars pnïfcns mois et an qui porte plufieurs condamiutioitt 
IcCeur Guyenel ayant le privilège de l'Opéra : laquelle fcnteace le 
a fait lignifier audit Jîcur Guyenei et en confëquence a Caii faifir et «n&B 
entre les mains des nommées Berthclin, Sylvetlre et Gourdoa, (outa trait 
danfeufes de l'Opéra, les fommes de deniers qu'elles avoieat entre les DinM 
appancnantes audit fieur Guyenet avec défenfcs de vuider leurs mitsin 
d'autres qu'en celles du comparant jufqu'i concurrence des condasditliV 
portes par Udiie fentence contre ledit lïeur Guyeiwt. Eicciourdliitika» 



Deffemc, 



parant a fait faire commandement t hdite BeriheTin iromiue principale rece- 
veute de l'Opéra de lui payer 575 livres 6 fols 8 deniers fui vant ladite fentenee 
pour fcs appoiiitemens échus au dernier janvier dernier et deux mois âchus de- 
puis ; ei au lieu par ladite Bcrthelin de payer à l'iiuiffier porteur des pièces la- 
dite fomme, pour raifon et fa-Jle de payeracm dcfijucllcs il lui a fait ledit coM- 
mandement ou d'offrir de les payer audit comparant, ladite Berthcliit a fait 
icfiis de payer et a fait réponfe qu'elle avoit vuidé fes mains de la recette 
jufqu'à ce jour en celles dudii fieur Guyenet, Et de plus a dit que le fieur 
Guyenet lui avoit dit qu'il étoit prêt d'eiicutcr de fa part la fentence que le 
comparant avoit obtenue contre lui « qu'il lui avoit fait figntlîer et qu'il 
étoit prêt de faire chanter le comparant, mais difant qu'il n'y pcnfoit pas, et 
que ftiâi qu'il paroitroit fur le théâtre de l'Opéra, il feroit hué de la plupart 
des perfonnes qui s'y irouveroient. Et a dit encore le fieur Guyenet à ladite 
Bertbelin qu'il feroit tant qu'il fvroit voir que le comparant déplait au public. 
laquelle» menaces dudit fieur GuyeneE font prOfumcr au comparant que 
ledit lîeur Guyenet cherche tous les moyens de nuire au comparant et de 
i'cmpécher de réuflir i l'Opéra, où il a plu à tout le monde dans les rùles qu'il 
a faits dans les opéras de Roland (1). SémiU (z) et Hifioae (3), ce qui fait 
croire que fi le comparant chante de nouveau fur le théâtre et qti'il arrive 
qu'il foit interrompu et hué, ce ne pourra être que par des gens apoliés et 
fofcités par ledit fleur Guyenei et lui ûtur la voix publique, et de cette ma- 
niire l'éloigner du théâtre et lui faire perdre fon dû qui eil irês-conridérable 
n lui faire perdre encore fon tems, ayant eu le fccret de le dépouiller d'une 
cbargc qu'il avoîi chez M. le duc d'Orléans et de tous les effets qu'il pof- 
fédùit. 



Signé ; Le Trou yt-Desl and i 



DEFRESNE (Marie-Françoise DESFRESNES, dite), dan- 
seuse, née i Paris, vers 1720. M"*-" D^resne a laissé plus de 
trjccs dans les annales de la galanterie que dans l'histoire du 
:'Kdtre. Elle fut, durant quelques années, entretenue par Bon- 
:iL-r de La Mosson, trésorier général des États du Languedoc, 



rOUm^M 



1, acs liyiuT et dunuDO 
i9oa ippim- 
BÔÉDfB&parBâect. EKcrccenitdEn 
^ k BaoBA CI le sanoniL Lj mos 
as j^k*Aju^ nuis M"- DtSnsee. 
l Ttébt di se mziicr ivx a 
hoœM^a^ çaK %|BÏs^|AT«k, à Puis, œi 

«■■.«■rkBfRfOB^cr^poBKr. Ca hamme ac^cpu, ak 

1JS«- 

C^K ^B^ aeA àé friiji J U «f sa contnt pzr-iicTiiit m- 
tM^4MK«B D uaii fl0 kv «I CEiTÛt. II2 ^é împrin^. 
t 4c Téfm^ac, na caafKoaiîs passi caot kli 
I 11 ctrémottoe. Cette {»èoe« 
f ■■ id cfm^at ^ï cs dfiôe de croiie qo'dk ait rctSasott-; 
4-M« ê , eEi&ig iiti yt oti l è L ii ir i n b proulre pour uDcplô», 
loïc ; <Sc es csaçse es ces £eitïies : 



■ AVEC M. u X 



Aitùie I~. ^ H. le wiiflj de Flevr m'^oofen. mitdi sS dr ce ■ 
■apKaOé, (teoHBCfei^tipasktenifttdebiqirJ 
Craint de has» 3L de FIcbit fe cfa»Bcn dcccH 
ipK îe lai fc» lemem ipcb la figoum de <ct (hAi 



à 



Riyoiaez A::;^ femr h mardi aS .- Jiln pi àia /mfjtmt, jt im i^i^m 



Defresne. ail 

tottt, mais je prie Afii« Defrefne défaire attention que je ne puisfortir fautt d^ha^ 
M et de perruque. 

Article IL — M. le marquis fe trouvera mardi 28, à quatre hcurci du 
matin dans Téglife de St-Roch, à l'entrée de la chapelle de la Vierge, avec 
un de fcs amis connus et auffitôt qu'il me verra avec un des miens, il me 
donnera la main jufqu'à l'autel où on nous mariera. 

Réponse: Accepté pour Vheure et le rende^-^vous, quoiqu'il f oit humiliant pour 
•0» de ne pas vous prendre dans votre maifon, mais refufi pour Vami ; ma triflê 
fhtation ne m'ayant confervé que mon cordonnier que faminerai à tout évé' 



Aiticle m. — Immédiatement après la fignature de l'acte de célébration 
de mariage, je remettrai 300 livres à M. le marquis pour le premier quartier 
de la penûon viagère de 1,200 livres que je m'engage à lui faire (i) jufqu'à 
ce qu*U plaife à EHeu de l'ôter de ce monde, hypothéquant pour fureté de 
cette penûon un contrat que j'ai du marquis de Fimarcon, de la fomme de 
M/xx> livres. M. le marquis aura foin d'avoir en poche fa quittance de 500 
fines tOQte ûgnée. 

Bépoose : Bom pour les )oo livres dent fat grand befoin, mais refufé le contrat 
^ *«« f^H me foit garoMti par une perfonne fohahle ou que M^ Defrefne fit 
■* ^omme en p^sce ie edious fur la Compagnie des Indes ou un contrat fur Ut 
mviUe, car enpm U ^e$, pas ju/e que je donne mon nom pour rien. 

-^^^^^ r^- — M- le îsarqais s'engagera le plus (cAessodltment qaTil (en 
foffiHc de rtcocDactre ma £Iie et mes trois garçons, de s'en xvoaer k père 
•* ^ ^c=^ ?er=iezre ât prtaire aîs5 qoe moi les titres, le non, ks Jrmcs 



^ J^JÇ^^ i font, mois if effe faire le pire it qnêlre mfm» 



aiïarmtj ae 3îÉ=era as forér àt Téçafe, prcaibi 







Article VII et dernier. — Et comme il convient que je faffe refpcctti It 
nom que je vais porter, je m'engage de palTer ftx mois, i ctynimeoca k 
demain, itans une maifon religieufc, où je prendrai un air de iJéceucf coh^ 
nable à mon n 

Réponse: Soif; mais cttk relraitc momenlanic mi paroU bitn tnulUt ; aartft. 
,100 livres n'a poi trop ta voit it rtpri/entatiou. Auffi, toui mm 

Fait à Paris, te 12 septembre 1751 (2). 



Huit mois après cet 6trnnge mariage, M. de Fleuiy mouruitl 
sa veuve continua sa vie d'aventures, de galanteries et de d6- 
penses. 

£01763, le prince de Roiian, qui subvenait à son luxe, acquitu 
toutes ses dettes, mais elle en contracta d'autres et, peu i peu, 
avec les années, elle se vit abandonnée de tous et cite moims, 
en 1771, dans un. dénùmcnt absolu. 

(CStvriff : U C,lf,tU.r. — ifimtln, BtM>, 
VI, Hi.—Jnrntl àa Imifciunt.i. U.i,imnm, 

p. i6j.) 
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1751. — 27 septembre. 

Extrait du contrat de mariage de Marceîîin de Fleury et de Marie-Françoise 

Desfresties, dite Defresne. 

Du contrat de mariage palTé par-devant Caron, notaire à Paris, le 27 fep- 
tembre 1751, entre meflire Marcellin de Fleury, chevalier, ancien moufque- 
taire de la garde ordinaire du Roi, demeurant rue St-Ëtienne-du-Mont, pour 
lui et en fon nom, d'une part ; et demoifelle Marie-Françoife Desfrefnes, 
majeure, demeurant rue Traverfière, paroiffc de St-Roch, fille de défunt fieur 
Charles-Louis Desfrefnes, bourgeois de Paris, et demoifelle Marguerite Allan^ 
fa femme, à préfent fa veuve, (es père et mère, de laquelle elle a le confen- 
tement, ladite demoifelle Desfrefnes pour elle et en fon nom, d'autre part, a 
été extrait ce qui fuit : 

Lefdits fieur et demoifelle futurs époux contribueront chacun à la dépenfe 
de la maifon, nourriture, entretien et éducation dos enfans, gages et entre- 
tien des domelliques, fe foumettant feulement ladite demoifelle future époufe 
de remettre par chacun an, fur fon revenu, audit fleur futur époux la fommc 
de mille livres pour fa dépenfe particulière, payable de fix mois en fix mois 
et par avance, laquelle fomme elle entend être continuée audit fieur futur 
époux fa vie durant dans le cas où il viendroit à la furvivre, dont elle lui 
£ait toute donation entre vifs. 

{Archivas nationales. Y, 377.) 
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ELAHAYE (Marie-Sophie TOUSSAINT, dite), dari- 
seuse. 

1788. — 4 août. 

Plainte de Af^^* Marie-Sophie Toussaint, dite Delàhaye, contre un individu qui 
lui avait souscrit un billet à ordre, ^en était emparé par surprise et Vavait 
déchiré en mille morceaux. 

Pan 1788, le lundi 4 août, onze heures et demie du matin, en Thôtcl et 
parsievant Thomas Defrefne, etc., cft comparue Marie-Sophie Touflaint-De- 



t i rOp^», demeuiMUtc à PnisnKl 
t— «4»^ poioiSe St-EnftadM : Laqaellc nous a rendu plainte contre le totale 
àa Gnou, Aiimi uj i h ChaaSîe-d'Aattn et nous a dît qu'il avo'ii foufcrâl <ca 
pnéi mtâlet aa porteoi de deint mille livres, valeur re<^c eoajats. 
pÉjfaUe w» lO novembre prochain ; qne, devant de l'argent au fieai Lcbdk, 
^.»»-i.n.ii Tipfrr. ne de la Vorerie, elle lui offrit ce billet en paycnwi; 
^H le icfbri* prtMnai, difoït-îl, ime lettre de change. Hier, entre qaiat B 
ônn beioTS de Ftpris-iiûdi, le <îeur des Grioux étant venu la voir, clic fai 
fit p*it de ce qoe hà atoii dit le tapiâier, ajoutant que s'il rëpugooii 1 Uit 
■K IcKie de àuage, elle garderait le billet et attenJroii réflifin^t : ^ 
^T rt&fa CI Im praoïït d'acquitter lei^I billet exactement. La plaignintr,^ 
^BOil )e£l billet, Icfena dans fon portefeuille qu'elle laiflafur une commo^ 
Un ndtani frts, ledit ûeur des Grïoux prit, en badinant, ce ponefeuillc ci 
ûa ifndqnes papiers qui y éioient renfermés et, s'étant empara dudii siDc^ 
fl le dfdtn me vîi-acitf diCint : ■ Où on trouve fan bien, on le pnsi * 
Qm ccb fin Etit fi prompiement que la dépofanie et fa femme de duiiibc 
DC poroH s'y oppofer ; qu'elle n'a pu qu'en ratnafTer les morcciui qidix 
fi pcliti qu'il ae s'y trouve pas un fcul mot cniicr et lerqucli cepeadaal cDc 
a gardiés et iidite avoir en fa polTefEon. Et comme, par cette ttôe àttit 
impardonnable, elle fe trouve privée de fon titre, qu'elle cnicad te foanàt 
pcm £ûrc contraindre ledit fieur des Crioui 1 lui en fournir un auiit fe» 
UiMe « condamner 1 tels dommages et intérêts que de droit, elle eft 
ooui rendre la prffente plainte. 

Signé : Toussaint-Delahaïe ; Defkcske. 

(Aiitita «j f i m l n . Y, ii,aCi.| 
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ELASALLE (Jean-François), musidcn. 



17ÎÎ. — t8 avril. 



Plainlt porlit par Jean-Franfois DelasalU eonin tui nommf FlamtMl, \ 
ai-ail Joniié un coup d'éfie. 

L'an 17}), le fainedi i8' jour d'avril, fur les huit heures du nuan.» 
Louis Poget, etc., ayant été requis, fommes iranfponé tue St-Éloi, pJio* 
Sl-Pierre-des-Arcis, en une maifon dont la boutique eft occupée pu le ^ _ 
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Barrachon, maître mcnuifier, où étant monté en une chambre au quatrième 
étage ayant vue fur ladite rue, y avons trouvé le fieur Jean-François Delafalle, 
muficien à TOpéra, gifant au lit : Lequel nous a fait plainte et dit qu'hier fur 
les fept heures et demie du foir fortant de l'Opéra, avec un de fes amis qui eft 
pareillement muficien à l'Opéra (i) et paflfant par la rue St-Honoré proche la 
barrière des fergens, ils auroient rencontré le fieur Flamant, qui eft aufïï mu- 
ficien, accompagné du fieur Plet (2), auflî muficien à l'Opéra, lequel fieur 
Flamant auroit invité ledit fieur plaignant et fa compagnie de venir boire une 
bouteille de vin dans un endroit où l'on donnoit à bon marché et excellent ; 
que ledit fieur plaignant ayant été perfécuté pour y aller de la part dudit 
... ileur Flamant, il n'auroit pu s'en défendre et auroient été tous les quatre en 
;; no cabaret rue des Petits-Champs, où ils auroient bu enfemble deux bou- 
r^' teilles de vin, après quoi ledit fieur plaignant ayant dit qu'il falloit s'en aller 
:>j- «bviron une demi heure après qu'ils feroient entrés et ayant fait venir le 
'M ^•'Çon pour favoir ce qu'il y avoit de dépenfe ; lequel étant furvenu, il lui 
jX Allfoit préfenté de l'argent pour payer fa part dans l'écot, fon ami et le fieur 
i^ Met auroient fait la même chofe, mais ledit Flamant auroit dit qu'il ne payoit 
;^.iilen et que lui plaignant payeroit le tout. Et lui ayant dit qu'il ne le devoit 
^4f*s et que cela ne feroit pas, il lui avoit dit plufieurs injures, et étant forti 
Jéudh cabaret ledit Flamant l'auroit fuivi et fans qu'il s'en foit aperçu, lui 
^fJKOroit porté un coup d'épée dans le corps au-deffous de la mamelle droite, 
^|4oquel coup il auroit été dangereufement bleffé. Et fon ami et le fieur Plet 
-aifétant jeté fur ledit Flamant qui vouloit lui en porter un fécond coup d'épée 
l-ma criant : Au guet, ledit Flamant fc feroit enfui et le plaignant auroit été 
-^ f'^COiiduit chez un chirurgien pour fe faire panfer. Et comme c'eft un affairinat 
Ipémédité de la part dudit Flamant et que fa bleffure eft très-dangereufe et 
ti^ffW court rifquc de perdre la vie, il a été confeillé de nous rendre plainte. 

Signé: Delasalle. 

{Archives nationales, Y, I3i499>) 



TD 



£LISLE (Mi'«), danseuse. 



**' ■** •« r&ommait Claudc-Maric-François, était igé de J2 ans et demeurait rue de Chorenton. 
' ' ^■■toim Pelet, âge de 40 ans, demeurait rue Saint-Jcan-de-fieauvais. 
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1787. — 15 novembre. 

Plainte d'un marchand vinaigrier contre le domestique de Af*^* Delisle qui Vavait 

roui de coups. 

L'an 1787, le jeudi 15 novembre, dix heures du matin, en notre hôtel et 
pur^evant nous Achille Charles Danzel, etc., eft comparu fieur Etienne De- 
lannay, marchand vinaigrier, rue du Faubourg-St-Martin : Lequel nous a dit 
m'il y a environ une demi^heure étant à déjeuner dans fa boutique, la de- 
jpoifelle Delifle, danfeufe à TOpéra, fa locataire, y eft defcendue pour le 
prîer de monter chez elle fans lui dire pourquoi ; que lorfqu'il fut entré dans 
f^ chambre, il y trouva le domeftique de ladite demoifelle Delifle qui lui de- 
9ltsda s'il vouloit acheter la cloifon qui féparoit la chambre d'avec le cor- 
der \ que fur la réponfe que lui fit le comparant qu'il n'en vouloit pas, ledit 
4|Wne(lique le traita de coquin et lui donna un coup de poing à l'œil dont il 
|Dd efl redé une contufiop aflez confidérable, ainfi qu'il nous l'a fait remar- 
Éner et qu'il nous e(l apparu, le prit enfuite à la gorge et le terraffa en lui 
rfloiiDant des coups de poing et, fans une dame qui étoit accourue au bruit 
tfl a^eft mife au-devant dudit domeflique, ce dernier fe feroit encore porté à 
' if cotres extrémités ; que comme le comparant a tout lieu de craindre les 
i|ûtes funeftes qui pourroient réfulter des coups qu'il a reçus et l'effet des 
igOQvellcs menaces que lui a faites ce domeftique, il a cru devoir fe tranfpor- 
•Cr en notre hôtel pour nous rendre la préfente plainte tant contre ledit do- 
f|K(tique que contre la demoifelle Delifle comme civilement refponfable de 
? dernier. 

Signé : Danzel. 

{Archivts 9ûtionaUs, Y, 11,804.) 



DELOGE (ELISABETH GUILLOT, dite), chanteuse, née 
vers 1714. Elle entra à l'Opéra en 1730 et prit sa retraite, 
^^c une pension de 400 livres, en 1747. 

ïlle a joué, entre autres rôles : l'Amour, dans Achille et DU- 



, ingèdie de Daacbet, musique de Carapra, en t?};; 
Suivante, Venus dans Persét, tragédie de Qutnault, man][i 
Lulli, reprise cQ lyjy. 
M*** E}eIoge est morte en 1776. 



iDltiitm—irtin TWAmd.— OiS^KUik* fM> 



V^ ShU^Êtis^db GuOkt, iiu Dthgt. frmm» dt Jatqutf-Piem Dtiin 
i( iti ftniattiuu, itt mtitaca rt iti imalUs qm lui ftit nih'rn^ 
mmiDahaja. 

L'ifl 1751, le 28 juiUet, éix h<.-ur« «iu niAlin, par-devint noot. h 
JérAmc Daminois, exe., tfi compani« demoifcllel^lîfabcthGuiUoldtLagt 
VAadéttûe royilc de mufiquc, fcnimc du ficur Pkrtc Dciivct. bâurj^ 
FarU, ilciueurAOIc lUc Sl-Honori^, paroilTc Si-Euftache, m^ifoii i'i 
TbutciD, M* apothicaire : Laquelle nous a faii plaint: contre le (itm 
hayes, officier réformé, dgf de 78 ans, logé en chambre garnie rue de 
Belle, fufdile pacoilTe, chez LevafTcur, aubcrgiCle, et dit que dej^uistKCf 

réduire et l'engager de répondre J Tes folliciuiions ; qu'au défcrpoii de b' 
pu y réufljr il n'ai fortes d"infulies et de menaces qu'il ne lui ait faite», 
autres de lui jeter au vifage de l'eau forte pour la marquer ; que l'icorfi 
a affecté contre la vérité de la traiter de fillette, s'efl donné la libe 
venir mardi dernier dans la loge des demoifelles de l'Opéra, avant qu'il 
inenfât, dans le moment que le tailleur l'aidoit à l'habiller ainfi quedt 
fes compagnes qui, ainfi qu'elle plaignante, lui ayant repréfenté que le 
fleurs ne dévoient pas entrer dans leur loge fuivant les ordres du Rw 
accufé, traitant la plaignante de fillette, auroit voulu frapper le nomni 
lot, tailleur, qui les habilloii en lui difant que c'étoit un drôle qui ii 
battre et, qu'A fon égard, il avoit fes entrées partout. El comme U plai 
3 paiïé fans lui rien répondre de fadjte loge au théâtre, il a eu l'iinp 
de dire tout haut, en préfence de plufieurs acteurs et actrices, quel 

« fa g a et qu'elle lui avoit donné du mal : après quoi il s'ell reti 

cipitanimcnt ; que l'opéra fini, lj dépofantc, rentrant dans l'allée de 
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TlLii e a a, accompagnée de la demoifelle Sabader, la corn- 
• * êiî fii p iLf e 0*7 tr oav ig ledit accafé qui a voda les arrêter poor 
i-er if z^oar^T cbcz la plaignante ; qu'il a même poofliè rodcmcitt 
ûc pc^nf la^te demôiclie Sabaôer, qui s'eft arrêtée poor laîâer â 
::r li l">£r2é de mjnrer et s'eà en allé en les menaçaot qo'eîks 
>eLi: }es ; çz'eGe plaigiianie eâ allée le lendemain, dans TapicS' 
iinirea:: £e=r Gracr (2), cher lui, de ce que Tacoifé étoit larcilk 
l«iiic Ic'^e, ôes irfaltes qu'elle avoil efloyées de (a paît et des 
cccdnzjiGes ç::*il fiîfbôi auprès d'elle pour la fcdœre ; qnc Itâéi 
' ijiir: r\sn5t l&Si zccsfé Tauro-î prié très-inâanmieat de hâSex 
i plîigrane a de cjcSct les poait'aiîcs ; eue Taccaie Im a reposas 
ferci: -rrlrcrers en repcs i cooiîioa qu'il ircw la roir et q:fi£jt 
t vrir, rDJc c-"il la âêf^lcitxî- a--£>aiim oue la fcoaire taBÛKroîî 
et rz\Il£ i rtfzfc ie fcrdr arec îui comme il le Toojoâ ; qac îe 
ie:;i: ia plaixnarze, ~ ks 5 bcsrts apics imdi, parriiitf Jai- 
^ Ta^xizfé :^ i, ii la rae Tis-à-vis, laii pl=5ems gcâes es £g2fis 
^ pocr rersTiTir ît Jrf-Vjnrne es la mesa^sis, ce qsÊ Ta cûH^ 
:rcT a Tr^^ , fc c a et rrrig^zaé par p^nSecrs pca^ass -çzâ ceft écé 
ï5 ja rrr s res çae Jarr^fê jt£ a "s^r^ îe fa£îe cassac ; ^"lâer îa 
fortarr ie Z'Opén, picr irsr±£z la rtncocrrcie TaccsS, aésé paP 
rre chez îa lii^rire ira Iss Qirac-^'lsr^ d -"es ci ixtit qsà 
i du {ûài; qztLtt a tit fsrpri'e, pffcs àt la scœ^^e iaÊc Sfsnr 
e trocTsT lacciLt ^=i. Ja^ar/j-ff, }i£ a progKtt ^«acrer ^aas Jt 
►î-Honœ-t po^ j psrjcr eme=.rûc, cjt js'fcîf a rsfsK c Ta çiûsé 
c tocî cErsrcèt ûzrrs la bsadsae is 5e=r Trcneas. tœt êrafs' las 
J Tfi nr'n et rryna-ys ie Jaczzi^ ei es •'tn-ri^ zrm. é-it par la £zse 
Tbiu fai: , acccczçaizmirs ie îes ^tt* zsrçsat on. "^^^^'^ ôrmrrnrTit 
mt vcnae rcrocrer li jûsîcssaK. «ilt lif a ^ âe pnaâns çsciâe 
e ra rmfe li= avsô: ^ ont li. ijamftf- ^arrocsr^iiif se ^ jarf^rraig 
il lui csSsi bcas c: isTT.Tigu £1 zrjcscut rar.ru>?. aoc rnnffnc its 
infolies cS-iàcEcsL. pooc f^sscsrsi TÎiis " p^-^ la 7i;r"<^rtmitis a tat 
niî qxfeîDe Ta içucl s ât f r.i; * »- ^Œn. j± 5ar ic Jaijp jactat ùl 
>]aîgnaTTTe ; otII a ei la irâttrat ât !;£ an. saort vfrr&, ur x 
î imllc écizs artr ^^*^ c: nr iilit lu: mr^ ^itttw ât nsil. «r oif s&- 
été i£rc an inarE ^ttfe lûsaimaiïji nr'îîlii Ji£ rviii: isx zrjaojJiitsci^ 
It le £a2re aSzSaer ^ or tilit ztjiz'jl lias ia maiTriis Itrrs ^ nue 
oit of&n àt 2 arrîar ai. -n-'-ir-! ut '^ tûs^sissue innr la isurt imtr 



té 4« CoTwr- • ^*E'.A*. 



L'Opéra m zm^àède. 



* rarCn et k &àre oCncr* rUriol : qp« U «M* fonra |te Ht 

AnSfMvriA^ct^ciMtt a»aii«i*< < 

^ Un k a^ Aie rUpMe « btfk ficv dB }a^. an^irii 8 aMI 



Sfpié: E.GeKxori«LoaB: THiMMnil 




ne Sl-nooort, poraiflë St-EoRadic, faoïiie de jK^nes-nene DcriHi, A 
tac ci proËefiioa : L^qocOe nous a contre hù ftit plainte et dît qoe le ior 
fÔH pôe, Uiinugi en 1 VctùiDcs, et U dame fa mire on 'yagt h prapoi Ak 
Bvic ivcc hù 1^ de ]i ans, fur la fia du mots de jois 1727, n'avwW 
etie f4a%BiaK ^oe neiie uu ; qv'ïb lui ont confHnrf en dot par k 
de ksr marier, paSS dcrani Cbanrain, ooiain 1 la rnite de la Coer, f)^ 
fett:e de témoîos, le 17 joia de b£ie année 1717, quinze eens firra il 
r ente ; ^olb n'ont tvcb qoe hort jotm en nmoo i Vertûlla; ^ni) k^^ 
les pàe et t^De-mire de fizcnié les ont menés avec cm i Chinrts ytnj 
tenir rfadwDeiie do Stn^gt qd Im appartient do chef de fa dèfinnc mfae; 
^œ la g M gr a ife c p n A ë te de fon mari, fn^et ife prendre de vin towitofon 
T± eCTj^cfaë de dcmer iscnae attention i fon commerce et a et* caoft q* 
;"«»5: F*re « tiit ttwte la dépenie et recette de ladite hôtellerie, qi'on awi 
ar;*s i^re irrivss ladît Chartres. U plaignante qui n'avoit effm^^utJo 
octrigc! et sLiaviis ctaitemcnï de fon mari, dont tous leurs voilîiisonB 
ri^wt^yrrt. Ittfoels ooi fil pai Icors domcfliqucs qu'ils avoimt tnwn !<•>■ 
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vet de leur lit un couteau pointu affez long que Taccufé y avoit cstdrt 
ir en maltraiter la plaignante, ainfî qu'il l'en menaçoit, en auroient dbnné 
> aux père et mère d'elle plaignante ; que la dame fa mère, touchée de (es 
tes nouvelles, s'eft déterminée à venir la trouver pour la foigner et eft 
ée trois ans auprès d'elle, après quoi elle a été obligée de la ramener avec 
î à Verfaillcs ne pouvant vivre ni fubfifter à Chartres ; que peu après y 
: arrivé le père dudit accufé efl décédé du chagrin que l'accufé lui a caufé 

la pourfuite rigoureufe qu'il lui a faite pour raifon de la fucceÛlon de fa- 
t mère ; qu'il eft venu un an après la trouver à Verfailles pour l'emmener 
Ihartres, à quoi les père et mère d'elle n'ont voulu confendr à caufe de la 
ttinuation de fa mauvaife conduite ; qu'il a été obligé de louer ladite mai- 

du Sauvage, ne pouvant plus la tenir, moyennant 450 livres de loyer par 
; qu'il jouit encore d'une rente de 160 livres fur la ville ; qpe les père et 
re d'elle plaignante l'ont emmenée à Paris, l'ont mife pendant huit mois 
îz la demoifelle Duval, ouvrière en finge ; qu'enfuite par le confeîl de fes 
is, qui lui ont trouvé de la voix, elle a appris la mufique et eft entrée à 
^ra, où elle s'eft toujours comportée depuis quatre ans et quelques mois 
manière à s'y faire confidérer du public et des fieurs directeurs d^îcelui 
IS que l'accufé, qui eft venu demeurer à Paris avec fa belle-mère, rue Phi- 
eaux et enfuite au Temple chez Potel, tailleur, dont là femme eft reven- 
ofe à la toilette, où fadite belle-mère eft morte, lui ait donné aucune 
irque d'attention pour elle ni fecours ; que depuis deux ans neuf mois 
fèUe plaignante eft demeurante chez le (leur Thureau, apothicaire, l'accufé 
eft donné la liberté de venir plufieurs fois chez elle la menacer, (T elle ne 
n donnoit de l'argent, d'y caffer et jeter tout par les fenêtres et même de 
y venir maltraiter; que pour le calmer elle a été obligée de lui domicr de 
ems à autre quelque argent, autant que fes petits moyens lui ont pu per- 
nettre ; que chagrin de ce qu'elle ne lui en donnoit pas autant qu'il en voo- 
loh, loi qui jouit de 610 livres de rentes, il l'a menacée de la faire enfermer 
par lettre de cachet et s*eft même vanté d'avoir affez de crédit pour l'ohlfcnii 
à la dame Muzot, qui en a averti la plaignante. Et comme elle a grani it» 
(^ de pré\'enir les mauvais defteins de l'accufé fur elle, elle eft venue nous 
Widre contre lui la préfente plainte. 

Signé : Elisabeth Guillot ; Daminois. 

{Arckhet nmtUnmUs, Y, 11,665.) 



L'Opéra au xmi* sUde. 



DELOR (Marie DORNOT, dite), chanteuse. Elle fin JttF 
chée à rOp6ra de 1759 à 1776, époque où elle pritu» 
traite avec 200 livres de pension, 

(Lu ifKtuXa it f jni.'i 



1770. — i"aoûi. 
Plainte de Af'" Marie Dortiol, dite Dtlor, contre a 






L'an 1770, le mercredi premier août, deux heures de relevée, en rbWe 
par-devant nous PicrreChéaon, etc., eftcomparue Marie Domoi, di»Dikt, 
chanteufe de l'Académie royale de mufique, fille majeure, demeunnic nt 
St-Honoré entre les rues Froidmanieau ei Jean-St-Denis, maifon du ia 
Barfoa, fourreur : Laquelle nous a dit que le matin fur les Icpi hcortickl 
confié Â un co m millionnaire douie coupons du bureau des voituresde UCj* 
et lui a dit de les porter au lieur Marel, (ils du directeur diidii buKiii,fd 
lui remeitroit jâ livres pour Icfdiis coupons. Il les loi a effectivement f«ob 
et il a rc(u les 36 livres, niais il ne les a pas apportées i la comparUKCt 
n'en a pM eu de nouvelles. Elle a fu que ce commiffionnaire k nOB M J f 
Charles Boflet, dit Blondin, qui a travaillé pour le Ceur Loret, eiempl Jrtrtt- 
courte, qu'il devoit partir pour Soiflbns fon pays et qu'il eft fils d'iiOfilÉL 
De laquelle d'éclaration nous lui avotis donné acte. 

Signi : DoRKOT ; CbËKOK. 

C^«lf™«),-«ar.., Y, il.îBn.) 



D 



ÉMAR (Barbe)j danseuse, débuta en 1771 



1776. — 1" octobre. 



Ajllc Barbe Dêmar le plaint iti imuUts et da mauvaU proMés J* tKf^ 



L'an 1776, le lundi 1°' octobre, onze heures du matin, en l'bûtd d J^ 
devant nous Jean-Fran;ois Hugues, etc., eft companie dciuotfelle fiirbcD^ 
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lar, fille danfeufe à TOpéra, demeurante rue et à Tentrée du faubourg 
lontmartre, paroiffe St-Euftache : Laquelle nous a rendu plainte contre le 
eur Baudin, propriétaire de la maifon où elle demeure, et nous a dit que de- 
uis dimanche dernier elle eft journellement infultde et injuriée par ledit 
icur Baudin qui la traite par B. et par F. et lui dit les fottifcs les plus grof* 
lères et telles que la décence ne lui permet pas de les répéter ; quMl a même 
W jufqu'à menacer la plaignante et fa domcftique de les faire mettre à 1* hô- 
pital et eft monté chez la plaignante pour maltraiter fa domcftique, ce qu'il 
mroit fait s'il n'en avoit été empêché par fa femme. Et comme la plaignante 
entend fe pourvoir à raifon de tout ce que delTus, elle eft venue nous rendre 
k préfente plainte. 

Signé : Démar ; Hugues. 

{Archivts nationales. Y, 11,017.) 



DERVIEUX (Anne-Victoire), danseuse et chanteuse, née 
à Paris, le 15 août 1752. Elle parut pour la première fois, 
«1 1765, à l'âge de 13 ans, dans les ballets de l'Opéra. Deux an- 
nées plus tard, en 1767, elle chanta le rôle de Colette dans le 
Ikvin du Village, intermède de Jean-Jacques Rousseau, avec un 
grand succès, consuté par ce passage des Mémoires secrets : 

L'on ne fauroît afTez s'étonner du fuccès de M'*« Dervieux qui joue le r6lc 
de Colette dans le Devin du Village. Cette jeune pcrfonnc, qui n'a pas qua- 
tone ans (elle en avait quinze passés) et très-dîftinguée dans le genre de la 
^ty mais qui n'avoit encore paru comme cbanteufe qu'à Chantilly chez le 
•bec de Condé, attire les amateurs en foule. Elle n'a qu'on filet de voix ; 
^ elle le ménage avec toat le goût et l'art poi&bles ; elle eft d'ailleorf 
Iricc, et quoiqu'elle paroiffe avoir beaucoup emprunté do jeu de M"« Di*- 
Bcy, elle fe Teft approprié au point de le rendre naturel. 

Les applaudissements prodigués à M^^ Dervieux décidèrent 
in-Jacques Rousseau a venir, contre ses habitudes, à TOpéra 
or entendre la nouvelle Colette, Il la trouva à la hauteur de sa 
rotation et sortit entiiousiasmé de son jeu* 
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Dès lors. M*'* Dervieux fut à la mode. 

M. Dorât, écrivait Grimm en 1770, qut éd en pofleffioD' d'adrefler feshooh 
mages à toutes les beautés célèbres, vient de chaater les charmes d'une 000- 
velle Hébé. Cette Hébé-Dervieux eft une petite danfeofe de l-Opéra, iffîgée 
de quinze ou feize ans (die en avait 18 passés) ;- <^^^ un de ces enÊoBfi 
danfoient d Tdgc de neuf ou dix ans dans les Chamjps-Élyfiés de TOpén db 
Cafior et qui font devenus la plupart de très-jolis fujets pour k diBÉB, 
M. Dorât eft en pofleflîon d*adrefler fon hommage à toutes les beautés céRM 
fans les connoître. Si je ne craignois de me brouillei^ avec lui, je diroîs fié 
je trouve à Hébé-Dervieux l'air un peu commun avec Téclat et la frakksr 
de la belle jeunefle, ce qui ne l'a pas empêchée de gagner déjà des dii- 
mans (i). Elle vient d'acheter une maifon me Ste-Anne qu'elle a ^s^ 
60,000 livres ; elle en dépenfera autant en embellifTemens et j'aurai faîas- 
tage incdimablc d'ctre fon voifm quand elle donnera à fouper à M. Data. 
Elle joua et chanta, il y a quelques années, le rôle de Colette dans le Decink 
Village avec beaucoup de gentillcfTe et perfonne ne danfa mieux i fa noce 
qu'elle-même ; c'cft' l'époque de fa célébrité. 

En 1771, M"* Dervieux joua cTûtie façon non moinls brilbmtf 
le rôle si diflScile de la statue* animée dans Pygmalion', entrée à" 
ballet du Triomphe des Arts, de La Motte et La Bîartrè, retoucfcée 
par Balot de Sovot et Rameau. 

Le rôle de la ftatuc, lit-on dans les Mémoires secrets, extrêmement <n5dlc 
à rendre par le double talent qu'il exige pour le jeu et la danfe, a ctî bis 
joue par M^'^ Dervieux. Elle a conduit avec goût, intelligence et fen(î'rui*i 
fon filet de voix et s'eft furpaffée dans l'autre genre où elle déploie Je?3i$ 
plufieurs années une exécution non moins favatite qu'agréable. 

Au commencement de Tannée 1775, M"* Dervieux quituuè- 
finitivement rAcadémie royale de musique. 

L'année suivante, une aventure à laquelle elle prit pan occupi 
un instant les désœuvrés de Paris. Quelques jeunes «^ens de u 

fi) On devine de quelle façon. Voyez, sur M"' Dervieux et sur le banquier isriëî'Tc Pr-t:^". 
V Espion anglais, tome IX, p. 21 ?. 
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Cour, parmi lesquels se trouvaient le comie d'Artois et le duc 
de Chartres, imaginèrent de donner, par souscription, une fête 
compost'e d'un diner et d'unt représentation chéAtrale suivie d'un 
bal où devaient être invitées les plus fameuses courtisanes de 
Paris. M"' Dervieux était ciiargèc d'organiser le festin chez un 
traiteur en vogue et c'était chez M"' Guimard que devait avoir 
Ucu la représentation théâtrale, composée de la Colonie, comédie 
de Framerj-, musique de Sacchini, et des Sabots, comédie de Se- 
daine, musique de Duni. M"" Dulthé avait promis de chanter 
dans les deux pièces. Au jour fixé, un ordre du Roi, sollicité par 
l'archevCque de Paris, vint interdire la fête et des exempts de 
police gardèrent les portes du traiteur. M"' Dervieux, en cette 
circonstance, montra autant d'esprit que de bon goût; elle fit 
porter le repas tout entier chez le curé de Saint-Roch, en le 
priant d'en disposer en faveur des pauvres et des malades de sa 
paroisse. On donna, à ce diner manqué, le nom de a diner des 

chevaliers de Saint-Louis :> , i cause du pris de ta souscription, qui 

bût de cinq louis. 

I En 1780, M"' Dervieux obtint du Roi une pension de 800 U- 
s en qualité de danseuse des ballets de la Cour. Cette artiste 
itjoué à l'Opéra dans les pièces dont les noms suivent : Hyperm- 
, tragédie de Lafont, musique de Gcrvais, reprise en 1765 
pôle d'une Matelotte) ; Silvie, ballet de Laujon, musique de 
rton et Trial, en 1766 (rôle d'une GrAce) ; le Devin du Vil- 
ige, intermède de Jean-Jacques Rousseau, repris en 1767 (rôle 
t Coleue); Apollon et Coronis, acte des Amours des dieux, 
lllet de Fuzelier, musique de Mouret, repris en 1767 (rôle d'une 
■gère); le Carnaval du Parmisse, ballet de Fuzelier, musique 
t Mondonville, repris en 1767 (rôle d'une Grdce); la Vénitienne, 
lomédie de La Motte, musique de Dauvergne, reprise en 1768 ; 
trdanus, tragédie de La Bruire, musique de Rameau, reprise 
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en 1769; Zass, ballet de Cahusac, musique de Rameau, nym 
en 1769 et en 1770; les Féies grecques et roittaines, billet de F» 
zelier, musique de Colin de Blâmont, repris en 1770; les fado 
galantes, ballet de Fuzelicr, musique de Rameau, repris en 1770; 
la Cinquantaine, ballet de Dcsfontaînes, musique de La Borde, 
en 1771, repris en 1772 (rôle de Colette); Pygmalion, eatrit 
du ballet du Triomphe des Arts de La Motte et La Barre, mo* 
chée par Ballot de Sovot et Rameau, reprise en 1771 et en 1773; 
Pyrame et Thishi, tragédie de La Serre, musique de Rcbd a 
FranCŒur, reprise en 1771; Adèle de Ponthieu, tragédie dcSiiat- 
Marc, musique de Bcrton, en 1772; Aline, reine de GdctaJi, 
ballet de Sedaine, musique de Monsigny, repris en 1772; Êfl/, 
ballet de Laujon, musique de La Garde, repris en 1772 et a 
1773- 

M"' Dervieus, qui avait 6pousi l'architecte BeUanger, ci: 
morte durant les dernières années du règne de Charles X. 

(Afiri.rl ^ Fr.»«.- M^mrin. IHnu. tll,lfh 
vni. io4;lX, fS,«o: XVIII, j,,; XX!».]]» 
-Giimn I Ci-ffBtndata lilUwtH, Vll.^) 

1780, — i" avril. 
Bm'el d'une pension tkSoo livres, accùrâit à Af'': Anut-Vùteire Dirviai. 

Brevet d'une penfion de 800 livres en faveur delà demoircIlcAime-VknM 
Dcrvieux, n^e à Paiis le 15 août 1753 et baptifée k m^me jour dinsEip 
roiiTe SS-Euftache de ladite ville, pour lui tenir Heu de la grtà&aàoatf 
nuelle Je pareille fomtne qui lui a été accordée fur les fonds ordinûrala 
Menus-Plaifirs, fans retenue, en qualité de danfeufe des ballctt do Rw. 



Pièces jointes au brevet. 
. — Acte de baplbiu de Af"* Ânno-Victoirt DemUux. 



Extrait du regiDre des baptêmes faits en l'églife piroillialle de St-EnAul* 
A Paris : L'an mil. fept cent cinquante-deux, le mardi quiiue aodi fol h 




Disaigles. 



■■ Anne-Vicioire, née d'aujourd'hui, fille de Jean Dervieux et de Anne 
ilier, fa femme. Le parrain : Lonis-Franfois Habit, vitrier ; la mar- 
: Marie- Victoire Ladan, filie de Franfoîs Ladaii, M' tailleur pour 



- Déclaration de M"' Anne-Victoirt Dcn'imx rekiivt d sa pension. 

I Demoifelle Anne-Victoire Dervieux, penfionnaïre du Roi, née le 15 août 
Bja, baptifée le même joui dans l'ùglife p;troiiria!le de St-Euflache à Paris, 
menrant aauellemeRt rue Chantereine, i Paris, déclare avoir obtenu du 
ne gratification annuelle de 800 livres fur les fonds extraordinaires des 
s, ainriqu'ileft porté par l'ordonnance de monfeigncur le duc de Fleury, 
il date du 16 mars 1770, qui lui étoit payée faus retenue et dont il lui relie 
E trois quartiers et ie courant. 
f Paris, ce 15 octobre 1779, 

Signé; Anne-Victoire Dervœux (1). 

(^«6m.-.l.-.«I«.0',6;,,) 



^ÉSAIGLES (Jeanne LEFÊBURE, dite), chanteuse. 

/M"' Désaigles, qui appartenait déjà à l'Opéra en 173s, 

fpt aimée du comte de Saxe, depuis maréchal de France, En 

■750, lors de la mort du vainqueur de Fontenoy, elle porta son 

uil durant vingt-six jours en commémoration singulière de 

n'talns détaib de son intimité avec ce glorieux soldat. 



!« Lefiburt, dite D/iaighs, M {ilaint d'un colporteur qui lui a voU 
une tabatière d'or valant 600 livres. 



L'aniyjs, le 31 avril, du matin, par-devant nous, Louis-Jérôme Daminoîs 
l'«A comparue demoifelle Jeanne Lefébure, de l'Académie royale de mufique 



} {l)L.Bgn.lB«.=ulc, 



i 




'm. ki of^^HC k kBÉiHiiÂ, a firaa'A fsimià 
t A fa rti, ^i& gli'giniF ^dl da 




E PAG£S, &k\ dxnsotsc, nît 
:47> ' Jeio-Baptîsie Boni, £( 
r JerOfJp-CMàyK, xvec <]ui elle & bu- 
t^fx ± ri iiWiMi rarple de musijiiccii 174Ï 
i gointcs les plus i h taok 



Bit fcMwfi I céittws. Un avocat géntoi 
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Irlement de Paris l'avait installée au second étage d'une maison 
xupée par ua procureur au Ch.itelet, qui ne tarda pas à se 
laindre du vacarme qu'elle faisait et de l'incommodité de son 

toisinage. En réponse à ces justes plaintes. M"' Descliamps fit 
', un soir, dans l'antichambre du procureur, un paquet d'or- 
ires. La procureuse, indignité, sortit sur ie palier et se répandit 
. récriminations. L'avocat général était alors chez M"' Des- 
kamps, il descendit, souffleta la pauvre femme et tomba à coups 
C poing sur le mari qui accourait pour la défendre. On cria au 

het, mais le guet refusa d'arrêter un personnage de cette împor- 
;t le procureur eut beau faire, ni les commissaires au Chà- 

■et, ni le lieutenant civil ne voulurent entendre ses plaintes. 

\ dut s'adresser au premier président du Parlement, qui lui 
pondit qu'un fait de cette nature était invraisemblable et pro- 
iblement inventé par lui. Bref, la procureuse garda ses soufflets, 

ï procureur ses coups de poing et le magistrat, protégé par sa 
nation, demeura impuni. 

tOn a raconté aussi qu'un jeune financier, assistant un matin 
I petit lever de M"' Deschamps, fut tellement impressionné 
r le désordre voluptueux de soa lit qu'il lui proposa de le lui 
^etcr tel qu'il était, avec promesse d'y coucher le soîr, dans 
E mêmes draps. Elle accepta, et le lit, vendu 5,000 livres, lui 
t payé une heure après. 
Un soir, un avocat célèbre de l'époque, nommé du Vaudier, 

int en visite chez elle. Après une conversation assez longue, 
e se leva, s'excusant, vu l'heure indue, de ne pouvoir le garder 
s longtemps : « Oh! qu'à cela ne tienne. Mademoiselle, ré- 

pndit l'avocat, j'ai apporté mon bonnet de nuit ! » 

|En 1760, M"° Deschamps, harcelée par ses créanciers, se 

i dans l'obligation de faire une vente de son mobilier et de 
I ciTcts précieux. Ce fut un événement dans Paris, comme 
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on pourra le voir par les lignes suivantes^ empruntées à Bar- 
bier : 



Avril 1760. 



M"* Defchamps, fille de l'Opéra et danfenfe dans les chcBois, àg/bt i pé- 
fent de trente ans au moins, mariée, qni même a eu rimpodcnoe d^ntaser 
un procès en réparation de corps contre fonmari» eft depuis plufîems anaés 
une des plus belles et des plus fameufes courtifanes de Paris. Cette fille a 
été maltrefTe de M. le duc d'Oriéans (1), depuis de plufieurs autres a eaue 
autres de M. Briflart, fermier général, qui a, dit-on, mangé avec elle j&mk 
500,000 livres. Elle a tiré des fommes confidérables et des préfens de ti» 
ceux avec qui elle a été en intrigues. Elle ne paroiflbit auffî que dans un cv* 
roflfe fuperbe, deux laquais avec des plumets; c'eft ainfi qu'elle anifoiil 
l'Opéra et elle danfoit la tète et les oreilles chargées de dîamans, yaùpt^ 
que l'on claquoit des mains dans le parterre quand elle paflbit en revue fiirk 
théâtre dans les ballets. Elle étoit logée très-chèrement ; tout étoît (or kiB 
de la dernière magnificence, jufqu'i l'éducation d'une fille qu'elle a. 



(1) DflM QBC od«, qui dât« de 17S7 tt qui ttt imprimée daas le tamm ▼ Am VBtfkm esj 
fitit aUusIon à là liâisoB du dac d'Orliaiu avec MUe Deschemps. 

Dieux I que ToU-je? de pierreries 
Ta gorge étale un triple rang. 
Ta tète brille des folies 
Du premier des princes du sang. 
De Dèfaigle écolière habile, 
La Ville, en dupes û fertile. 
Ne peut fufiire à tes exploits. 
Et le flambeau des Euménidea 
Conduit tes faveurs homicides 
Jufqu'au pied du trône des Rois. 

Mais ta grandeur, foible phofphore 
Ke nous éblouit qu'un infliant 
Bientôt le retour de Taurore 
Te replonge dans le néant. 
Dèfaigle, foutiens ton élére, 
Sans toi fa carrière s'achève 
Cbex la Piron ou la Maugé, 
Par toi de fes charmes funeftes. 
Elle pourra vendre les reftcs 
A la milice du clergé. 

Ifil- Desaigles dont il est question dans ces vers était odc chsnteuse de POpén q^ 
dtt maréchal de Saxe. Quant à la Piron et à la Maugé, c'éuient deux entrcmenenses H 
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mnes, ballet de Danchet, musique de Campra, repris en 1750 ; 

be Paysanne vendangeuse, dans Platée, ballet d'Autreau et Baloi 

\ Sovot, musique de Rameau, en 17^0; une Suivante de la 

ix, dans Tancrède, tragédie de Danchet, musique de Campra, 

brise en 1750 ; une Heure, une Grecque, dans TTirtj'î et Pelée, 

igédle de Fontenelle, musique de Collasse, reprise en 1750; 

e Fée suivante de Ziq^hîle, dans Acatilhe et Céphise, pastorale 

I MarmoDtel, musique de Rameau, en 1751 ; une Bergère, dans 

9 Sens, ballet de Roy, musique de Mouret, repris en 1751; une 

nvante de la Fortune, dans Ègli, ballet de Laujon, musique 

iLa Garde, en 1751 ; une Suivante d'Hèbé, dans Titon et l'Au- 

, ballet de Roy, musique de Bury, en 1751; une Suivante 

I Neptune, dans Acis et Galathée, pastorale de Campisiron, 

Bsiquede Lulli, reprise en 1752 ; une Égyptienne, une Bergère, 

î Pastourelle, dans les Amours de Tempe, ballet de Cahusac, 

tasique de Dauvcrgne, en 1752; une Suivante de la Fée de ta 

Cance, dans les Génies lutélaires, divertissement de Moncrif, 

asique de Rebel et Francœur, en 1 75 1 ; un Jeu et un Plaisir, 

Ins Omphale, tngédie de La Motte, musique de Destouches, 

■ïcpriseen 1752; la Jeunesse, dans le ZJcî'/h rf« Village, intermède 

i M Jcaa-Jacques Rousse.iu, en 1753; une Syrienne, dans les Fêtes 

I ieVolymnie, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris en 

l I7S3 ; une Pastourelle, dans les Fêtes grecques et romaines, ballet 

L deFuzelier, musique de Colin de Blâmont, repris en 1753 ; une 

tJtfdiniÈre, dans la Gouvernante rusée, opéra de Cocchi, en 1753 ; 

11 Plaisir, un Jeu et un Ris, dans Titon et l'Aurore, ballet de 

IwMarre, musique de Mondonville, en 1753. 

(H/clio-iiiVl il, TUilrii. — Jùutmtt J, SarUtr, 
VI. lii-.VU. ni.~ J-unml J. FaMrl. - JtMf- 
Hl in I.,f«um„ i. M. J* Strlln; p. 9. «S, II. 



«t le concours des sdmiratenrt éiot«m ua fondale et dAshonoraiEB ■« 
mœurs (i)- 

Enfin, niardi ij, a commencé 11 vente des porceU-ines et des rArcttt. U 
rue Si-Nieaife où eft cette mairon, i c&ti du nvigafin de t'Opira, ttâl 
reiDplie de orrofTcs des deux c6i£s. On ne pouvoit pas y aborder. II y imb 
dci fuifT» aux portes. On donnait. Tous la porte cocbcre, îles billets lia gat 
qui p«roiITbicnt de diftinction pour entrer du» le» appartemens. 11 y wgil 
plus de foiiante femmes tant de la première qualité que de robcctilelî:u!H^ 
Iefc)ucl)cs dini un autre tenu n'anroient pis of£ entrer dans cette nuiÉo. 
Les ippaneniens floicnl fi pleins d'hommes, feï^curs, <:ordans bkw a 
autres et de femmes que rhiiilEer ne pouvoit pas faire U vente et qu'ii i Ot 
obligf de ir^nfpotier la tab)e d;>ns la cour, pour que les curieux qaî tvàai 
tellement envie d'acheter euffcnt la liberté d'examiner. 

Cette vente a continué fur le mfme ton pendant huit ou dix (ours. Mm 
il s'agiroit de favoir à quoi monte cette vnitc, ce que l'an ne peoi kier, ip- 
prendre que de l'huilfier-prifcur. Il fiudroit aulS favoir A qnol ont Bioattbs 
diamans et bijoux cl la valHclle d'argent et la véritable caofe <1< ccne irm 
et de celle réforme cl la deflination du produit ; mais an ne fait pasladu^ 
Cela n'a pas empêché M"* Dcfcbamp» d'avoir un pciïi proc(« arec l'aicImaK 
qui lui ivoit donné des plans pour l'embelliflcmcm de la tnaifoa qu'elle ai- 
cupott ei du jardin, au fujet du paiement de fes peines. Ce qui a dotmé liia 
d nn petit mémoire imprimé, fort plaifamraenl écrit, fur les takns et le l« 
de cette actri<:c. Defdiarops, fon mari, a voit t; té acteur (H-dcram i f^ât 

Peu après cette vente. M"' Deschamps, sous le conp d'à 
mandat d'arrôt pour escroquerie, quitta précîpitammenl Paris. 
Poursuivie par la police, elle fut rattrapée à Lyon et enfmi* 
dans les prisons de cette ville. Elle parvînt à s'en évader fl« 
retira, dit-on, à Avignon. Elle mourut vers 1775 dans une Ht- 
sire profonde, 

M''' Deschamps a Joué i l'Opéra les r&les suivants : une ie- 
gtre, dans Zoroastre, tragédie de Cahusac, musique de Runnu 
en 1749; une Vieille, un Masque galant, dans les Files rf^- 
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vnes, ballet de Danchet, musique de Campra, repris en 1750; 
he Paysanne vendangeuse, dans Platée, ballet d'Autreau et Balot 
! Sovot, musique de Rameau, en 1750; une Suivante de la 
., dans Tancrède, tragu'dic de Danchet, musique de Campra, 
prise en 1750 ; une Heure, une Grecque, dans Tbétyi et PéUe, 
igèdîc de Fontenelle, musique de Collasse, reprise en 1750; 
s Fée suivante de Zirphile, dans Acanthe et Céphise, pastorale 
1 Marmonicl, musique de Rameau, en 1751; une Bergère, dans 
S Sens, ballet de Roy, musique de Mouret, repris en 1751; une 
e de U Fortune, dans Èglé, ballet de Laujon, musique 
iLa Garde, en 1711; une Suivante d'Hébè, dans T'iton et l'A ti- 
re, ballet de Roy, musique de Bury, en 1751; une Suivante 
: Neptune, dans Acis ft Galathée, pastorale de Campistron, 
isiquedeLuUi, reprise en 1752 ; une Égyprienne, une Bergère, 
Me Pastourelle, dans les Amours de Teinpé, ballet de Cahusac, 
I musique de Dauvcrgne, en 1752; une Suivante de la Fée de la 
I Fiance, dans les Gt'nics tutélaires, divertissement de Moncrif, 
I musique de Rebei et Francceur, en 17J1 ; un Jeu et un Plaisir, 
Y dsns Omphalc, tragédie de La Motte, musique de Destouches, 
I reprise en 1752; la Jeunesse, dans le Devin du Village, intermède 
I it Jean-Jacques Rousse-,L, en 17J3J une Syrienne, dans les Fêtes 
^APolymTtie, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris en 
BI7S); une Pastourelle, dins les F^es grecques et romaines, ballet 
fcFuielier, musique de Colin de Blâmont, repris en 1753 ; une 
JiiJère, dans la Gouvernante rusée, opéra de Cocclii, en 1753 ; 
, an Jeu et un Ris, dans Ttton el V Aurore, ballet de 
■* Marre, musique de Mondonville, en 1753. 
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L'a» »TÎ7. >* ""^ *» ■«. " 

> mnfponé roc da Four-Sl-Hi>i»ri,a 
t, où évaa moDii ia piaoktiap 

> far U<£ie rue, cft comparuc pv4c<a> 
eFïg(3,fcwaedeJe>a-BaftiaeBaif<:-Defcbuiips, bon^iv 

^ hô. de MBchCe 1 rAadteàe rayak de mufiquc, où elle ixàe. fe- 
^EM^K «■ bfite bbAm : Laqadlc ooos a rcodu plainte cl Jil ^'cik «- 
Mil «■ le aiAear ftee Ëicnfife, B y a «rriroa (Ëx ans, par le nunij|t q> 
fts fM^m fat «Mt fait conKiKiei avec ledit Defdumpt, auqud die i aff«<* 
a ^Hi ^H faBase 4e S,a» fines qm n'a étt coatftaite par aacuoc quitact 
«^rfM^ifiiw'apMé iépiM Je cannai civil de lecrdii mariage ; qutlsfM 
<i Htac de b fi».j»»«M» s-teÂcM fiants dans cet écabliiTcment de U 
koR^è, kfii fieor Detfaanpt ajaat des talcns doot il faifoit nfigt et ffir 
loil htaaao^ fa wMa ge ; ifU les pfevûèics années de ce mariage livtaa 
(As dee BXBqnlcs ; qae la pbigntptc dex-ict même enceinte et uajoà» 
éTw^ Sfe éoat elle ptenl fbia ; ifam lieu par ledit Defchamp* de cmniBtr 
les fco^ f ioc AUs qn'îl avon eus <rabord poor U plaigiunte, de i 
prafit fes tiieni a de tittc avec l'otdn: et rfconomic qa'aB honnètt 
doit a««ir, a ^dk an contraire !ivi< i la pins grande diJIîpacion, i U dcbMte 
b pin aficnfe et b plus ba£fe et i des excts ^ni ne ibm que trop 
•bas lepobficetqi^ancfcniiDe, parbienffaDceelpar refpcct poiu eUe4i(K 
aepeuptsdJdarer. IlavciidalesmeuMode b plaîenamc et le pn foi 
qu'elle In araà apportés en dot. «, aprts avoir tant diŒpf. iiriahudcM 
ÏI r a fept ans, n'habite ploi avec elle, en cd ffpati de fait et depuis « K 
ta UiSe inani]«ter des cbofcs les plus nfcefTaircs : En fonc qu'dle a M !>« 
poor TTvre et donner i £i fille les fccours nécefTiires, d'entrer 1 Tt^in. 
die eft'encorc emplo^ en qualité de danfctife. Depuis cet abandeii.dk: 
s pris foôi de faille fille qu'elle a Eût âci-er ci a plicée dm 1 
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xnonaflèredesUrrulinesde Ste-Avoye où elle paye fapenfion, fe privant elle- 
iiiéine pour donner à cette eafant une éducation convenable, lui infpirer l'a- 
mour de la vertu, des fentimens de religion et la haine de l'état que la plal- 
gmnte a été forcée d'embraffer n'ayant aucune autre relTource pour vivre et 
ea UQ raot, pour donner â cette cnfjnt des talens qui puiffent réparer le mal- 
liearde fa fortune, lui procurer parla fuite ou un établiffement ou le moyen 
de vivre et d'éviter les malheurs qui accablent fa mère ; que ledit fîeur Def- 
ctamps, loin de fe prêter aus vues louables de la plaignante, n'a cherché au 
«ontraire qu'à les combattre ayant voulu plufieurs fois faire fortir faditc fille 
dti couvent et la mettre dans le monde, pourquoi la plaignante a été forcée 
d'implorer la protection de la fupérieure et de la prier de ne laiffer fortir fa- 
ditt fille du couvent, fous aucun prétexte quand bien même fon père la do- 
njanderoit ; que cet obfiacle aux vues abominables dudit Defchanips l'auroil 
aigri encore davantage contre la plaignante ; que depuis qu'il a quitté l'O- 
Péra-Comique et qu'il n'a plus aucun emploi, la plaignante, malgré tous fes 
iv&ts fujcis de plainte contre lui, a cherché tous les moyens de lui procurer 
WM place ; qu'elle étoit même parvenue i lui en trouver une confidérable du 
produit de plus de J,ooo livres qu'il refufa difant qu'il ne vouloit rien faire ; 
que la plaignante, loin d'avoir donné lieu à la retraite de fon mari et à fon 
dérangement afFreux, a au contraire toujours eu pour lui tous les ménage- 
■neni, les égards et l'attachement qu'une femme doit à fon mari ; qu'elle 
anroit même gardé un filence éternel fur fes mauvais procédés et fa mauvaifc 
«induite s'il fe fût contenté de l'abandonner fins l'accabler, comme il a fait 
■Iqiuis, des plus mauvais traitemens, mais que non content de lui avoir tout 
>endu en l'abandonnant, de vivre féparé de fait d'avec elle et d'avoir réfuté 
remploi qu'elle lui avoit trouvé, il s'avife encore, quand il manque d'argent, 
de venir de tems en teins chez eLe en exiger avec des menaces et les injures 
Ici plus atroces et les févices les plus durs; que notamment le i} d'août de 
l'année dernière il vint chez la plaignante fur les dix heures du malin : La 
trouvant feule avec fafemme de chambre il lui dit qu'il loi falloit de l'argent, 
^a'îl avoit perdu tout le fien au jeu et qu'il falloit qu'elle réparit cate perte; 
^ne furptife de cette demande et plus encore du ton menaçant dudit Def- 
dumps, elle lui reptéfenu avec douceur qu'elle n'avoit pas d'argent et qu'il 
I fcvoil mfnie bien favoir qu'elle n'en pouvoit avoir, fes appointemens ne 
fcŒfaût pas pour la faire vivre elle et fa fille ; que ledit Defchampï tout fu- 
, ëcumaot pour ainfi dire de rage, vomit contre elle les injures les plus 

^groffiires, la. trsirani de f g---, de p et lui dit qu'une g 

c elle, livrée à tout le public, ne pouvoit manquer d'argent, qu'il lui en 
i qu'il lui donna deux foufflcts et trois coups de poing dans la tiic avec 
r violence qu'elle en fut prefque renverfée de l'autre côti, pcrOllant 
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pour fliroif de Targetit ou les diMiiaiis de \k pbûgnante qi^il dlfixt vooUr 
aller vendre ; qu'elle, tout en larmes, raflura que les diamant qn*clk aïoi^ 
ne lui appartenoient point, que l'on les lai avoit prèiéa pour le tiiéîtnci 
qu'ainfi elle ne pooTOit les lui donner ; qu*aaffitdt ledit Defchamps cnnt 
plus furieux tira fon couteaa dt chafle, vint fur elle et fur fa feauutk 
chambre, toujours préTente, qui cberchoît aoffi A l*apidrer et leor dit: « Voh 

êtes dcui b , je veux vous percer toutes les deux, c'est m dbos 

décidée. » Qjie la plaignante, craignant lors pour ie vie, fut poor la mMM 
à couvert, dans la nécefflté de donner le peu dTargcM <|D*eUe avoit ctedk 
et qui étoit deftiné pour les befoins d'elle et dt fa fille attdit DefUianipSqai im 

futaprte jurant beaucoup et difant : «B... I ta fois Ucn, car jefMMl 

tuée. Mais au furplus tu ne m'échapperas pfts I m Qjae depuis ce teofiii 
toujours continué Tes mauvais traitement et menacet étant encore vcbb cki 
la plaignante le a janvier dernier dans la matinée ; que la fimune dedumin 
d'elle plaignante lui repréfenta que fa malirefle dormoit encore, apai M 
incommodée toute la nuit, à quoi il répliqua» en ponfiant rudemeaf bit 

femme de chambre : « Retire-toi, f . . . ^ . g I » et à grands cotp É 

pied enfonça la porte de la chambre de la plaignante qa*i] arradtadelBl 
par les cheveux, tenant de fon autre main fbn coutean de chafle, b adn 

par terre au milieu de la chambre en lui difant : c B. •• • « de g , M 

aujourd'hui le dernier de tes jours : il faut que je ta tttc I a Qjm lapUgitf^ 
déjà incommodée, croyant eflfiectivement qu'elle alloit périr, reAa 
fur le carreau, ce dont ledit Defchamps, fon mari, profita, défit 
fon lit, comptant y trouver de l'argent et, en efict, y prit deos roobnxdeil 
louis chacun qu'elle y avoit cachés et qu'elle confervoit pour pa^-erlapn- 
fion de h fille et donner à des créanciers de fon mari qui étoiem furlepoii 
de faire vendre fcs meubles ; que ladite femme de chambre, qui étoit étf* 
cendue en bas pour appeler au fecours, revint avec un particulier, marduoi 
qui étoit venu dans ladite maifon ; qu'au moment qu'ils entrèrent ledit IX^ 
champs, non content defdits deux rouleaux qu'il avoit mis dans ii podi^ 
fauta fur la toilette de la plaignante, y prit et emporta les mêmes &xstm 
qu'il avoit déjà voulu avoir malgré les fepréfentations de ladite femae it 
chambre que lefdits diamans n'appartenoient point à fa maftrefle et qu'ibis 
avoient été prêtés pour le théâtre, ce qui n'opéra qu'une continuanoo 'i^ 
jures et de menaces contre la plaignante et fa femme de chambre de h ^ 
dudit Defchamps qui fortit ; que la plaignante, qui fe trouvoit alors daun 
tems critique, refta évanouie longtems malgré tous les fecours qo'oab 
donna, ce qui lui a occafionné une maladie dont elle a manqué périr; î*^ 
eft encore venu une autre fois chez la plaignante dont, en fon abfeoce, a *" 
roit voulu faire ouvrir les portes par un ferrurier, ce â quoi fa fan** 
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chambre s'oppofj ei fut msltriiitéâ par ledit Dcfctiamps qui lui doniu plu- 
lïeurs IbuiBels en fc reliront ; qu'eulin it ne vient chez 11 plaignante que pour 
la forcer i lui donner de l'argent, i la maltraiter et l'accabler d'injures; qu'il 
ferait encore venu le vendredi, 25 du préfent mois, fur les trois heures de 
raprès-midi • que. la trou^'anc i table avec deux perfonnes, il dit qu'il vouloit 
liù parler en particulier ; qu'elle le conduillt au fécond, dans fa clumbre à 
coucher, où i peine entril il lui demanda cent louis pour une affaire d'hon- 
neur qu'il lui dit avoir ; que la piaignante lui ri^pondit ; <• Mai5, mon Dieu, 
ne me loi Iferei -vous jamais tranquille? Vous voulez donc être mon bourreau 
et me perf^cuter jufqu'A la mort ? Vous favez que je n'ai pas d'argent, où 
voulez-vous que j'en prenne? » et voulant lui faire quelques repréfentations 

fur fes procédés k fon égard, il lui dit : n Comtnent, b , ai-je i faire 

de tes leçons ? 11 convient bien à une g comme loi de m'en donner I Je 

viens pour avoir de l'argent, il m'en faut tout à l'heure ; fi tu ne m'en donnes 
pas, tu vas avoir affaire à moi I ■ et, voyant que la plaignante ne fe dîfpofolt 
[tas i lui en donner, ii auroii pris fur la cheminée plufieurs porcelaines qu'il 
Miroit jetées par terre avec fureur et brifées en morceaux, tira enfuitu fon 
épéc, en donna du plat plufieurs coups fur U tête de la plaigiunie, la prit i 
U gorge et, lui tenant le col de la main gauche, lui auroit de l'autre main 

pr^fciité la pointe en lui difam : « B I je te perce fi tu ne me donnes 

ii l'inllant ce que je te demande I ■ ce qu'il auroit immanquablement fait fi 
la fcniiue de chambre de la plaignante, entendant les cris de fa maltrelfe, 
n'eût appelé i fon fecours les deux perfonnes qui étoicnt en bas et qui, m^'n- 
tics fur-Ie-champ, fe faifireni dudit Dcfchamps qu'ils eurent beaucoup do 
peine i faire retirer de ladite chambre et qui, en fonant, dit i la plaignante 

en la r^arJant avec des yeu» furieux: «Val g , val f g tu ne 

p£riris jamais que de ma n>aiu. Tu es bien heureufe d'avoir eu du monde 
tha loi, mais tu n'en auras pas toujours. Je prendrai mieux mon tems une 
uUre fois et tu ne l'i^chapperas pas ■ - que des fcËnes aufTi fortes et aulC tra- 
|iqucs donnent A la plaignante les plus julks fujcts de crainte pour fa vio 
^ 'lutint plus qu'elle connoit la haine dudit Dcfchamps, fon mari, et fon an- 
ipthie pour toutes les femmes eu général, fingulièremcnt pont elle, ce dont 
BlU* a'a que trop lieu d'Ctre perfuadée, fon mari ayant plufieurs fois pouffé 
Bndécence vis-i-vis d'elle jufqu'i lui dire, quand elle lui répétoii n'avoir pas 
l'Mgwt, qu'elle n'avoit qu'à en gagner, qu'étant jolie, elle ne de\'oit pas en 
Oiiner cl qu'elle devoit lui fournir tout ce qu'il vouloit ; que, d'un autre 
c> elle fait que ledit Dctchamps cl) noyé de dettes, pourfuivi par un 
Hnbreinlïm de créanciers, qu'il vit dans l'indolence la plus profonde, ne 
a faire et ne vit que par le crédit de ce qu'il peut attraper à la 
te qui, malgré la plus grande économie, fc trouve par II exporée jour- 
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nellement i périr, ainfi que fa fille, d'indigence et à perdre U vie. Pomqoai 
elle a requis noire Tranfpori et nous rend conirc lui U prâente pljîaK. 
Signé : Pacès ; CHE>al, 



PiainU de JW"' Matie-Anne Fagh, dite Duchamfs, eanlre SOH archiUfU fs tmi 
injuriit et nunacù à propos d'un règ\tmmt de compUs. 



L'an 1758, le mardi 4 avril, fept heures du foir, nous Gillcs-Rene Chem 
etc., ayant été requis, fommes tranfponé rue St-Nicaife, en une maïfoa ot 
demeure la dame DeTchamps, où étant moulé en un appartement lu prcnue 
étage et entré dans une chambre ayant vue fur ladite rue, efl conipiniefi> 
devant nous Marie-Anne Pagts, femme du fieur Jeaa-Baptifle Buii(-IW- 
champs, bourgeois de Paris, elle attachée à l'Académie royale de mii^»; 
demeurante en ladite maifon : Laquelle nous a rendu plainte ei dit V'^ 
auroil chargé le fieur Pruneau de Montlouls, architecte, de la condiritt Je 
différons ouvrages qu'elle a fait faire en ladite maifon et particuliérenocJc 
faire garnir le jardin de treillages fur les plans et defleias que ledit ÙW 
de Montlouis lui avoit donnés, à condition iiéanmoiDS que lefdiis treilb|aD( 
coûteroient à la plaignante que 2j louis au plus; qu'en conféqueoct dt ea 
ordres ledit fieur de Montlouis auroit fait faire, par un treillagcur qu'il 1 f» 
curé i la plaignante, tous les treillages nécclfaires et lorsqu'ils ont été £■■>> 3 
a préfcnté X la plaignante, il y a environ 15 jours, le mémoire it ta» 
vrages montant i 1,500 livres. A quoi la plaignante lui repréfcata qa'dk* 
vouloit point y mettre plus de 2; louis, qu'elle avoit toujours compté U-^ 
Jus et qu'il l'avoit alTurée que cela ne pilfcroit pas cette fomnic ; que fiï'» 
repréfcma lions ie fieur de Montlouis lui dit qu'il régleroit le mémoire itS 
ouvrier et le remporta ; que ledit fieur de Montlouis, revenu ccjourdTioi i* 
les quatre à cinq heures chez la plaignante, lui aurait préfcnté on mtoiK 
par lui réglé i une fomme de 1,488 livres i fol j deniers ; que lapliip* 
après l'avoir examiné, fil obftrvcr audit fieur de Montlouis que ie méo*' 
n'étoit pas exact ni fidèle ; que le calcul des anicics de l'ouvrier ai Vf 
faux ; que fuivant ledit mémoire le calcul defdlts articles pirailToil itcûM 
calculé à une fomme de 3,849 ''^'i^ S f°'^> tandis qu'il ne montolt ttd'- 



Deschamps. 



I pas 1 une aulE forte fomme, ainfi qu'U était aiCé de le juRIJîer par un 
eau calcul defdiis articles et qu'il éioît différent de celui (]u'il lui avoii 
Denté ci-devant qui ne mautoit qu'i 1,500 livres ; que fur les rcpr^fen- 
s ledit fleur de Montlouis dit t la pUignanie qu'elle l'infulioit et vou- 
^ lui arracher des mains le dernier miimoire par lui arrStii ; que la plai- 
e lui répandit qu'elle ne l'infultoit point, qu'elle lui difoît des faits vrais 
au furplus clic vouloit garder ce niOmoire afin d'être en état de prendre 
I parti ; qu'auffitôt ledit fieur de Montlouis fe jeta sur elle tout furieux, 
it lui airacher de farce iedii mémoire et lui dit beaucoup d'injures. 
5 qu'enfin elle retint Icditmémoire qui, Â force d'ftre tiré de l'un i l'autre, 
i déchiré; que pendant cette fcène, qui faifolt du bruit par les mauvais 
S dudit ficur de Montlouis, eft furveau dans l'appartement de la p!ai- 
n particulier de fa connoiffancc qui, voyant les fureurs dudit fieur 
pMonilouis, lui repréfenta doucement qu'il ne lui convenoit pas de fe dif- 
7 et même de fe battre contre une femme ; que fur cette reprit fcn ta non 
pt (îeur de Montlouis voulut attaquer ce particulier en lui dlfanc qu'il ne 
Bibarrairoit pas de lui, qu'il ne le craignoitpas etqu'îl n'avoitqu'Â defccn- 
1 bas qu'il lui répondroit ; que la plaignante, fatiguée des mauvais pro- 
i violences dudit fieur de Montlouis et craignant d'ailleurs que fes em- 
n'accafionnalTcnt chez elle une fcine vis-à-vis dudit particulier, 
L étoit fuivi de fes domcAiques, voulut faire forilr de chez elle ledit fieur 
qui le refufa ; que fur ce refus die appela fes domeftiqnes qui 
Bnt fonir de fon appartement kdit fieur de Montlouis fans lui faire aucun 
Il ; que ledit fieur de Montlouis vomifTant toujours des injures indécentes 
e particulier eu defcendani l'efcalier, les doroertiques de ce même 
^culier qui attendoient leur maître dans la cour voulurent le faire fortir 
mpiemeni de ladite maifon pour empêcher leur maitre d'entendre toutes 
p injutes groŒères qu'il débitait contre lui ; que ledit fieur de Montlouis 
tt l'épée i la main contre eux et voulut en percer un, lequel, pour fe dé- 
:, fut obligé de prendre une tringle de fer qu'il trouva fous fa main et, 
;c cette tringle, para les coups que ledit fieur de Montlouis vouloit lui por- 
pt et le lit fortir de la maifon, aidé de fes camarades. Et comme la plai- 
a intérêt d'avoir réparation de l'infulle qui lui a été faite dans fa 
re maifon par ledit fieur de Montlouis, de la fcênc (ju'il y a faite et de 
KHu les fuites même du meurtre qui auroit pu être commis chez elle fi le 
eût entendu fes injures groffiÈres et n'eût été plus prudent que le- 
K [Jcur de Montlouis, elle a requis notre tranfport pour nous rendre la prê- 
te plaimc des faits ci-delfus et nous a repéfcntê ledit mémoire que ledit 
Bnr de Montlouis lui a eejourd'liui apporté paroifiant monter en total, 
nTwm^^ aj849 livres, <!ui]uel total les chiffres paroilTentfurchargés 
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IcA r'^TW'— ibos iem feafllcs 4e gnaâ papier ikmt le* ^«tr picailaB 
paps faolcMOC ioBt écrîia a ^ifin dnqneJ (kr U darôa* ftge dt fnié 
^■fii fiear Pnnewi lie Hoodoiû i U focmae de 1,4^ livre i fal 4 ji 
Mk mt b moi n «fi dfdurf pu le iniGen ce dam tl poioil nuaqiMr ^ 
ptfts owT MMx q« n'otedW M gtBl ai le total f icelui ni TurM doti far 
de M uMtloui i, leqad —*—«■'* cA îatiQiU: Mimoirr Jn «nmfs ib tnB^ 
fâiU m mm m^fim ffâ i fans m StUkaif*. «aupU par U^ O^d^ 
Jnlt fÊT Ltroj b jaat. mOUpmr.fimt Ut erJre J* U. lU UomUùmU,mMm 
ttftrt i» Mti. idMi k CMiWtf its aumia l^%^ et t7j8, elle ■ rc^te* 
aoBs et f die dpiit et paf^iU mt wùiur poor lui iat esfuiie rcâlb 
f es faire tel n&ge qi^ a ff iiti c i ui M et de manlrcr i la fulticc 1j h 
prir"«|B^f piilque le luuuuu. dndit mémoire par le calcul qu'«Ik <B)tt 
UàtKeLqA faxtàt Cm de i,K49 livres eft forcé de plus de <)%ti linatek r 
oJod ft^dfwui . aa mof en de hifoelle enenr ledit fîcur de Mondoni ^ I 
«Mit ^i«"itf* fr)A de Booidé, ce qui eA on piégc d'aucani pliu t^prih» J 
fible ^"U fndlt réâécbi ; rtientM an furplus de Te pourvoir p 
dedrait. 
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là tJtmr P irma a » it UmÛimis, anUutU, u plaint Snmir M mm***»*^ I 
frifm fÊT ir>> MMrit-AmHt Pagii. iitt Datbampi, A pnpat i»a ti^^^ I 



L'«il7î*,le marJi 4 avril, huit heure» du foi r, en l'hâtd dciwMB** 
Haitûi Grimperel, etc., eft compuru fieur Jean-Louis Pmneau de MoM^ j 
uchitecu, ruudes foixaote espertiJuRoi, demeurant irariSTwBoit^ 
parotdê St-Kîcolat-des-Chaiiipi : Lequel nous a dît qu'il y « ëi m hui 
U dame Defcliamps, dinfeufe de l'Opéra, le chargea de conàiAnU 
ouvrages qu'elle vouloitfiire (aire pour l'cmbdliiremvnt d'uncmaifonfi''' 
Ofcupe rue Sl-Nicaifc ; que lui comparant âl flirt Icl'Jîtsou'mgei^l^J* I 
environ quinze jours ladite dame Defclumpï chargea le coraptfwn^'4 
on mémoire qui lui avoit éié préfenié par le uonimé Lcroi, tieilljp>''.P I 
avait travaillé ditu le jardin de ladite maiTon 1 que cejoord'hM <igl»*lj 
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[ires de r.ç«s-iiââ_ in. cmipznm: r-^mt :*ii zixs '.aiûîK ^mtc «Viv^hjmi^r^ 
lui ijxs: - ?— "^ Ie£r TiuT7nnr-.L> '..tr'zi: ^niw rV:c>*i:îr^ 4. :r*>rvf^v >Ç4>^ À^ 
rmoîre éz^xz rc^k i m Tr-jr r-rg- "luic: ~ .pui îiiaïaj «ûcmf IVsciifctî:^?^ ^.''^vi^ 

pon ; que i=i cj-lj - j ^xhl rtûpt ^"'rrr.rafrg ir ^^cos^ ic iwfcîc .ôicïïîjc IXc^ 
amps, lui 2 «fil Ç3i £ eilii ziicrà r*is caGCŒa? je 5ôc ;^ksBi»^^:bi:^ <\3c^ îvx;^ 
»it lui reaire ic£: =iàr>j^rî «: jt îsfr:? ^ckt tôt ïa jsac^ : >^ac iwi^t ^ï^>r 
efchamps, loin «ie î:n r«air« kiia =je=sjtr«. Ta sacaK^ifWa KxvttMf s^Vk' 
nommé le fieor de Let^rjce : ^-"e^Krvssaessc <^ Ji -iJC'eSc k>ik â<tur vl^ 
etorière ; qu'à Tiailint s'ei pràfearé sa rvirSctiHcr ca K>^e de ciuniNtv ^wi 
beaucoup maltriité le ooGapurxa: ie pjLr^^ks^ Tjl m^niviè et 1 Jiff<l<^* -àîwft 
[Ue bdite Defchanips, p;aîie-,irs iornidiqîies ; qwre hii cvMUjfVârui^ crâi^^nMnt 
le recevoir des mauvais tnlîemeas de li furt deîiits doMtoetth^ue:^ cït dct* 
cendu ; qu'alors lefdits dometlîqaes Tout ûiivi et IjKfite dame Ddfchamfvsi et le 
ûeur de Letoriêre ont dit aux dome:liques de donner à lui comparant cmU 
coups de bâton ; qu'à Tinflant ces domeitiques arra^b de hitons et de hrvKhc* 
fe font jetés fur le comparant, ce qui a mis le comparant dans le cas de 
mettre Tépée à la main pour fe défendre ; que lefdits domei\iqucs Tont fuivi 
jufque dans la rue ; qu'alors voyant qu'ils ne pouvoicnt approcher du coni- 
parani, lefdits domeftiqucs lui ont jeté les bâtons et les broches qu*ils le* 
noient ; qu'il a été frappé d'un defdits bâtons fur le bras gauche, duquel coup 
il nous a déclaré refTentir de très-vives douleurs. Ajoute le comparant que 
ladite dame Defchamps, ledit fieur Letoriêre et lefdits domcftiqucs crioicnt et 
difoient au portier de fermer la porte et de ne pas laiflTer fortir le comparant; 
qu'lieureufement ledit portier n'a pas entendu les ordres qui lui éloicnt don- 
nés et a lailTé fortir lui comparant qui par ce moyen a évité les mauvais tral- 
teraens qu'il auroit infailliblement reçus dans cette maifon ; que connnc cette 
action ne peut être regardée que comme un aflaflinat et que le comparant a 
un intérêt fenfible d'avoir une réparation, etc., il a pris le parti de fe retirer 
par-devant nous pour nous rendre plainte, etc. 

Signé : Pruneau de Montlouis. 

(Archiva nMtûinmUt, G, 13,384.) 



DESEXTIS (Philippe-Thomas), chanteur, né vers 1733, 
Il débuu à l'Académie royale de musique, le 13 avril 1758, 
«ins le Carnaval du Parnasse, ballet de Fuzelier, musique de 
Wondonvillc. 

CTtXX. — I. it, 




ci£c <i£ PcU^rJi, ma- 
I r:3>; im Tzaok, bo Sainni de Ntas; 
■■Bnè <a !%■», ■■ Bagcr, on Maniai, ■ 
» Sn/ÊÊ^ sagôAc ^ Dk^ mosiqne 4e tVo' 
a r^aa; va Fi ii t , ib Saaifkiteur, un HiiiOBt 
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i \isn, «a Bflhg aJm , dins les FAit r» 
c de Ciffipra, repris en ijii; 
. Ml MiSBÔto, dxos OmpbaU, irj^dicdf 
eca 1721; tm Bopii 
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un Matelot, un Homme du peuple d'Ascalon, un Démon, un 
Génie transformé, dans Renaud, tragédie du chevalier (l'abbé) 
Pellegrin, musique de Desmarets, en 1722. 

{Dictionnaire des Théâirts.') 

1680. — 3 avril. 

Jacqves Deshayes se plaint d'avoir reçu sur la tète une potée d'urine ou cPeau sale 

dont ses habits ont été entièrement gdtés. 

L*an 1680, le mercredi 3 avril, environ une heure après-midi, eft venu en 
l'hôtel de nous Charles Bourdon, etc., Jacques Deshayes, danfeur de TAca- 
dénne de mufique, demeurant rue de la Calandre près le Palais, ayant Ton 
bahit en juftaucorps de drap noir, fon chapeau gris et perruque avec fon 
linge rempli d'eau fale et puante ; nous ayant dit et fait plainte que, heure 
préfente, paflant dans le cul-de-fac de la rue qui va de la rue Calandre au 
Marché-Neuf, pour voir un cheval qu'il y a dans Técurie du nommé Mou- 
chelet, il auroit été furpris qu'étant forti de ladite écurie pour s'en revenir 
chez lui, on lui auroit jeté fur fondit chapeau, habit, perruque et linge une 
potée d'urine ou autre eau fale d'une quatrième chambre dudit cul-de-fac 
occupée par la nommée Cadinet, couturière. Laquelle urine ou eau fale lui 
a entièrement gâté fefdites hardes et lui caufe une perte de plus de 50 livres. 
Et comme telle action eft contre les arrêts, règlemens et ordonnances de 
police, il a été confeillé de fe retirer par devers nous pour nous rendre 
plainte, etc. 

Signé: Deshayes. 

Sur quoi nous, commifTaire fufdit, avons audit Deshayes donné acte de fa 
plainte, etc. 

Signé: Bourdon. 

{Archives nationales. Y, 10,721.) 
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ESPORTES (Charlotte-Françoise), chanteuse, fut at- 
tachée à l'Académie royale de musique de 178 1 à 1787. 

{Les Sfulacles de Paris,) 
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Dcspréa.ix. 



1760. — 15 juillel. 
Jean-François Desprlaux u plaint Savoir éU voU de sa labalicrt. 

n 1760, le mardi 15 juillet, en l'iiùtdet pir-dcvant nous Pierre CliiÎDon, 
;., e(l comparu fieur Jean-François Di.-fpréaux, raufiden de l'Académii; 
aie, demeurant rue Tiquetonnc : Lequel nous a dit qu'il a été hier à ia 
imddie-ltalicnae, fur le boulevard, dans le parterre ; qu'entre les deus 
s il s'eft aperçu qu'on lui avoii volé, d.ins la poche droite de fa vcfte, 
e tabatière d'éc.illle de forme carrée, guillochéc fur les bords, i gorge, bec 
^amiircs d'or; que corr.mc il y avoit beaucoup de monde il caufe de \i 
mitre repréfeniation du Pelil Fliih/ophc (1), il a ité obligé de relier au 
d de l'efcalier qui defcend au panerrc, où il dtoit tri:s-ferri;. 

Signe : Despdëaox ; Chëhoh. 



)ESPRÉAUX (Jean-Etienne), iîls du précédent, danseur, 
né à Paris le 31 août 1748 (2). Il débuta à l'Opéra en 1763 
prit sa retraite en 1781, avec une pension de 1,000 livres. 
ïspréaux, qui se distinguait par sa légèreté dans ce qu'on appe- 
il la danse haute, s'est fait surrout applaudir dans les opéras ou 
lllets dont voici les titres : Pyrniiic et Thtsbé, tragédie de La 
erre, musique de Rebei et Francœur, reprise en 1771; les 
maurs de Ragonde, comédie de Destouches, musique de Mou- 
, reprise en 1773 ; l'Union de l'amour et des arts, ballet de Le 
(onnier ut Floquct, cii 1773 ; Iphiginie en Aulide, tragédie du 
ailli du Roullet, musique de Gluck, en 1774 ; Sahinus, tragédie 
; Chabanon, musique de Gosscc, en 1774 ; Pbiîimon et Baitcis, 
Cet de Chabanon, musique de Gossec, en 1774; In Chercheuse 



34^ V opéra au xntf siicle. 

if esprit, ballet de Maximiliea Gardcl, en 1778 (rôle de M. SukX 
notaire), etc., etc. 

En 1782, Despréaux obtint du Roi une pension de i,)00 ïïitc 
en qualité de danseur des bnUets de la cour. Le 14 août i^Sj, 
il épousa sa camarade M''' Guimard, la célèbre danseuse de FA- 
cadémie royale de musique, et mourut, à Paris, le 3S mm 
:82o. 

Dans son Histoire anecJotique du Théâtre, Charles iMjurèt 
parie en ces termes du mari de M"* Guimard : 

Veuf depuis dix ans de la Guimard, Dupréai» vîeni de mourir. ]z pcâl- 
nh i SCS (.'crits biroqu<.-s son îmiiaiion des dinscurs, parce qu'elle itâx ^ 
saute. Do haut d'iia tout petit thêam: dutit le rîdeaii était â nioiti* bii«, I 
introduisaii sur la sccne le doigt indïcaieui de chaque nuin adiiblf i*K 
lunî^ue, avec maillot a cluussures formant de petites jaTnl>«s. PuU, m hc 
d'uoe musique de ballet, il exécutait si cxactei»i:nl des pas qu'on y recMBi^»- 
uil le genre et les manières du d.iaseur ou àî la danseuse qu'il voulait n^ 
peler {.). 

( .Virurr A Ftna. — Ln l/UMif» A FuO. - 
L-t.fin t.(U,i,. — Cbirlu Mwitfi : H.Hni 
M«rflH.)..AT*//llT.t.llO.— J»li0;jj.i«i 



Biaxl d'uni pension dt :,soo tk-rts, acatrdéi par le Rot à ]ian-Étitsni 
Despr/aux. 

Brevet d'une penfion de 1,500 livres, pnjduifant net 1,450 livres, en&vca 
du fieur Jean-Etienne DefprÉaui, n* et baptifi le îl »oût 1748, paroidcSt 
Gennain-l'Auxen-ois â Paris, danfcur des ballets du Roi. Cette penlïon ta» 
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Despréaux. 



e des objets ct-a pris, lavoir : Une fomme (l£4;o livres produit net d'une 
li lui a été accord-ie par diîcifion du i" janvier 1774 en caaCtdéia- 
a de fcs fcrvices; une pcnfion du 1,000 livres, fans retenue, qui lui a éié 
ordéc fur le tréfor royal ^ titre de retraite. 

Pièces jodjtes au brevet. 

1. — Acte Je hapllme Je Jeun-Éliemie Deipr/au.x. 

Extrait du regidre des baptêmes de l'églife royale et paroilTiale de St-Get- 
i-l'Auxerrois à Paris : Du trente-un août mil fept cent quarant -huit, fut 
piifi Jean -Etienne, fils de Jcati-Franfois Defpnlaux, de l'Académie de mu- 
;t de Mjrie-Anne Darrab, fa femme, rue des Foffés. Le parriiu : fieur 
[i-Éticnne GûHûn, marchand bourgeois de Paris; la marraine: demoifellc 
rie-Catherine Leroy, (iile majeure. L'enfant eft né ccjourd'hui. 

a. — Ltllre autographe de Jean-Élienne Despriaiix relative d sa pension, 

Monlieur, j'ai l'honneur d'envoyer le 17 ou i3 juillet à moaHeur l'Échevin 
a extrait baiiftaîrc dont voicy le nom i-i la djne (Jcan-Ëtienne Defpréjus, 
i le ]i août 1748, etc.) pour être compris dans les nouveaux règlemens 
res de penfion comme vétérant des ballets du Roy fur le Tréfar 
fil. Ptcfque (ous mes camarades ont reçu leur brevet et je n'ai pas reçu 
. Je vous prie d'avoir la complaifance de me faire favoir lî la lettre 
i eu l'honneur d'écrire à raoufieur l'Échevin cft égarée, s'il faut que 
1 autre extrait baiiftaire. Si vous l'avei, je vous prie de me 
I &re expédier, de me l'envoyer à mon adrelTe ou de le remettre i 

■ J'ai déjà une petite penfion fur le Tréfor royal dont j'ai un brevet pour 
O livrée, fans retenue, faite moi la grice de me faire favoir s'il faut vous 
Kivoyer pour ne faire qu'un feul brevet des deux pcnfions. H. Henry, caif- 
r de la Reine, i qui je l'ai remis auroit k complaifance de vous le re- 
1 allant famcdi prochain i Verfaîlle. Pardonnei, Monfieur, mon 
tortuniié. 
Taî Phonncur d'être avec refpcct, Monfieur, votre trts-humble et trÊs- 
Pfifliint ferviieur. 

Signé : Despréaux. 
Ce 9 octobre 1781, 



iKiy. GuwARtJ (Marie-M.\deleine). 



DESROSIÈRES (Erançoise MAYET, dite), dtJWWBï, 
débuta i l'Académie royaie de musique en 1763 « osa 

d'y jouer en 17S7. 



I 



PlaiiiU Jr M^'' Fraiifoiii Mayel, âiu Driroiièrt:, eatitrelt ckn-jlûr AflitHr-'i 
qui l'avait frappée à grands coups dt cami. 

L'jii 1766, le mercredi 20 août, lîx heures du foir, en l'hôtd o pu-*- 
vain nous, Pierre Cliiînon, etc., eft comparuc demoiselle Frar-çoife Une. 
diti: DefroriÈres, académicienne ordinaire de Sa M jjcfld cti fou Oybi 1 PiiÂ 
y demeurante rue de Vannes, i la nouvelle Halle : Laquelle noui a Rsi) 
plainte contre k fiuur clievalier de Brettcvillc, ancien chevalin du r^gûoas 
de Cantl'Cdvaleric, logé eo chambre garnie, rue ile& Poulies, h X'iiùtA Im^ 
rial, tt nous a dit que depuis environ deux ans le fieur de Btnmilkie) 
iiitroduii chtî la plaignante fous le prétexte de la proiéger. lui ixtfivx à[tia 
quelques places avautageufes dins des concerts pour y employer fon lalot; 
avec celte cfpérance flatteufe, le (ïcur Brettcvillc s' cil cm autorifé i (tb- 
queuter la plaignants et elle, pour répondre A des ioicntioiis qui paraiKaOl 
fiiicères, elle a favorifé fes vifiies fans qu'elle aii reçu de lui, pcniUot toaie» 
tems, m argent, ni préfent; elle n'a re;u que beaucoup de nuurtiietk^ 
mturs et de mauvais traîtemens, de forte qu'elle lui avoii défi dit de pmJic 
fon par;i et de ne plus revenir chez elle. Malgré fes défenfcs, iedii ùaiit 
Bretteville a perfévi^r^ dans fes vifiies fans que la plaignante en ait re^a ■ 
plus de douceurs ni plus de bienfaits. Ceiourd'liui, fur les oiuelieuiaC 
demie, ledit fîeur de Bretteville cfl entré, malgré la plaignante cl U ioatt- 

liquc, en proférant les termes de b cl nombre d'autres iavectiKtit 

cette nature ) il s'eft jeté comme un furieux pris de rage fur la plaiguiMl 
grands coups de canne, l'a fr^ippée et excédée pendant tongtcms de laaiiii 
que ni elle, ni fa domejlique n'ont pu crier au fecours- Eiifuite ledit lïeurit 
Bretteville l'a tirée par les cheveux jufquc fur l'cTcilier oii. avec une cnufle 
rage, il a redoublé A coups de canne, coups de poing et coupx de pied pi) 
tout le corps en l'injuriant des fottifes les plus humiliantes, de nianinc qu'aie 
a le corps couvert de contufîons, ainfï qu'elle va le faire coDilater ptr <■> 



ânirgien. Et comme elle a tout lieu de craindre la récidive et que fa v 
lelt pas en fureté avec ledit ûeur de Brettevillc, qu'elle a intérft de lui < 
e imporcr et d'avoir une réparation authentique, etc., elle eft venue noi 
ndrc \î préfcme paince. , 

Signil- ; MaïET; ChÉS'ON. 



Plainte de M"" Françoise Mayel, diU Desrosiirts, coiilrt U chevalier 
lie Bniinnlie. 

va 1767, le mardi 10 Wvricr, neuf heures et demie du foir, en l'hôtel ei 
iCvant nous, Pierre Chénon, etc., ert comparuc Françoise Mayet des 
>riiTCs, fille majeure, de l'Académie royale de mufique, demeurant k Paris 
é Croix-dcs-Pïtits-Clianips, ao coin de la rue Coquillière ; Laquelle nous 
dit qu'après la phinte qu'elle nous a rendue le 30 ;)oût dernier contre le 
T de Breitcville, chevalier de Si-Louis, au fujei des injures atroces, voies 
! fiiît ei violences qu'il avoit exercées en la perfonne de la plaignante dans 
^parlement qu'elle occopoit alors rue de Vannes et après les promelTes qu'il 
t laites alors à U plaignante pour arrêter les fuites de ladite plainte de 
; plus Ja voir oi fréquenter, elle avait lieu de croire que, touché lui~m(me 
: r^l où il l'avait réduite depuis deux ans du câté de k fortune en lui 
it dépenfer tout ce qu'elle avoit et de fon chef et de celui de fa famille 
: CD la laifTant en outre chargée de plus de 4,000 livres de dettes, dont 
a livres en lettres de change qu'il l'a contrainte d'accepter, il liiiiïerolt la 
lignante tranquille et ne viendroit plus faire chex elle le perfonnnge 
£:roc. Mais elle fut fort furprife lors de fon déménagement de la rue de 
ones, le 15 octobre dernier, de trouver le lîeur de Brctieville inipaironifé 
M fon nouvel appartement de la rue C roi i-des- Petits-Champ s, où i! avoit 
(ti les meubles de la plaignante et dans lequel il l'a contrainte de le rece- 
Ûr de jour et de nuit. La plaignante fe Haiioit enfin de loucher -i la (ïn de 
e tyrannie ; au mois de décembre dernier, par les ordres que le chevalier 
I Breneville a reçus de MM. les maréchaux de France de tenir prifon à 
Lbbayc jufqu'l ce qu'il eût fatisfait 1 quelques dettes d'honneur qu'il avait 
intractées. Du moins avolt-elle profilé de cette conjoncture pour lui déclarer 
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d'abord de vive voix et lui ripitec eafuite par lettres mifliTes que 4 
jamais rien re(u de lui que des coups et des mauvais traitemens et ■ 
refLuit à elle-même aucune relTource, puilque pour vivre eLc «voit Wifl 
gie de mettre en gage (a moDltC, fes couverts d'argent et iuftp^i lésidc^ 
il étoit temps qu'ils fe fêparaHent et ne fc revifTetit plus. 

Le ficur de Brettevillc, convaincu lui-raime de la nécefGté de cent nf- 
turc, y avoit accédi.^ pir plufieurs lettres en répoafc et tiotammoii pu dn 
qui ferant jointes i U préfciite. Mais il n'a pas lardf à reprendre bitoiAi b 
feutîmens naturels de violence et de férocité. Une autre lettre commaitai 
par ces mois : «Un des chrjs du Conftit > et qui contient contre U plnpMt 
et contre la nouvelle connoiHance qu'elle a faite les menaça tes fJnt ma 

et les plus indécentes, telles qne : n J'ai pour h h gripft ii j*r Jk 

/lis U parti qu'il faut prinJri, ;'ji Jfi arnus *, et ailleurs : ujifuis fmii*t,JÊ 
vous u dirai partout bitiilM tt à votre b..,.,, dita-luî bien ait (wbm uêub 
en viriti. a Enfin, par un autre billet, le fieur de Brettevillc vouloit inirtc li 
plaignante i lui fiiire une dernière vifite dans fa prifoa fous le priteia 
d'avoir chofc intifrelTante à lui communiquer. Mais, dans le vni, poor frf- 
fatBner s'il lui étoit polTible, ainfi qu'il ^en e)t v^ntO. 

Le ficur de Breileville n'a que trop bien aujourd'hui rfalifé ces maiM^ 
car ayant obtenu permil&oa de fortir de fa prifon en la compjgttieJM 
garde, il n'a fjîl ufage de cette lîben<! que pour venir dans l'appartcmea le 
la plaignante à dix heures du matin et 1 quatre heures de relevée, ilîfaaiqd 

étoit le maître chez die, qu'elle étoit fa g , qu'elle eût i mettre d 

draps bbncs â Ton lit parce qu'il enCendoit y venir coucher i fa toIoo^ 
qu'il enfonccroit fa porte fi ou ne lui ouvroit pas et jeticrati cafiùie la pi» 
gnante et fa domclliquc par les fenêtres, que le poifon. le fer ci le ftaoi 
lui coûteroient pas pourvu qu'il la ùt périr. De ces Dienacvs, tSiiioaataèl 
jurcmens affreux, ledit fieur de Brettevillc a pafTê aux effets : il l'etl fOi fa 
la plaignante, elle vouloit lui faire quelques rcpréfeniatîons, il lui 1 pcot 
deux coups de poing dans les dents, s'cll jeté avec fcs ongles fur ioatA, 
dont elle nous a fait voir les marques, et il l'aurait étranglée en pré&Kt 
même de fon garde qui, impatienté do reilcr fcul A U porte dam le ^XK 
pendant plus d'une demi-heure, vcnoit de monter, mais qui, fout prtnsU 
• qu'il ne s'agilToit pas là du point d'honneur, iaiflott faire le Geui de Binir- 
ville fi la domellique de la plaignante et U demoifelle Fontaine, £1 voâ^ 
n'eufTent avec l>eiu>:oup de peine arraché U plaignante de Tes maios. 

L'heure de l'Opéra étant arrivée, le fieur de Brcttcville s'dl entêté 1 j £»■ 
duire la plaignante dans fon fiacre où le fieur Muron, infpecteur de polict, 1 
vu la plaignante en pleurs et faifie d'eSroi. De quoi, le fieur Muron irtf> 
témoigné fa furprifc, le fieur de Brettevillc a dît que U plaignante étoil «k i 



IcconJc Lorgei, faifaot allufion d une femme avec laquelle il a vécu i Lyon 
qu'il rcndoit de même la victime de fes cmporteiiieDs, L'état dans lequel 
aie la plaignante en arrivant à l'Opéra ne lui ayant pas permis d'en cacher 
I caufcs, on lui a confeïUâ de ne pas revenir feule chez elle de crainte que 
le lieur de Bretlevillc ne l'y attendît encore et ne lui fit un plus mauvais 
orti. 
En effet, deux perfonnes ayant accompagna la plaignante, l'un s'eft détaché 
e le domcilique de l'autre pour aller voir auparavant fi le fieur de Brcttc- 
ille ^loit chez elle; en effet, ils l'y ont trouvé écumant de rage, dans les 
tntirports de la plus grande violence et attendant, à ce qu'il dît, la plaignante 
3ur la mettre en clurpic. 

Ed cet état, la plaignante, n'étant pas en fùrcté de fa vie et ne pouvant 
ntrec chez elle ce foir, on l'a déterminée i fe retirer cette nuit chez une 
t fes amies après nous avoir préalablement informé de tous les faits ci- 
^us dont elle nous rend plainte. 

Signé : Mayet; CHËHOti. 

L'an 1767, le mercredi on/e février, fix heures du foir, par-devant nous 
«reChénon.cic, eft comparuc Franjoifc Mayet Dcfrofières, etc. t Laquelle 
Hu 3 dit qu'elle a rc(u ccjourd'hui fuccelTivcment trois billets ou lettres du 
3ir de Bretieville avant qu'elle rentrât chez elle, ayant été obligée de cou- 
icr la nuit dernière dehors, comme elle nous l'a annoncé par fa plainte du 
or d'hier. Cette première lettre contient propofition de s'entendre afin que 
i comme foutencur, le prétendu nouvel ami et elle fulTent tous trois conicns. 
t fécond billet était accompagné de trois pages de vers infâmes et porte : 
yotrr lile vous fera lort, pnnci garde à la conduUt que vous alliJi Unir, etc., il 
U po^le de s'enlendre fam Je détruire », et la croifième contient menaces, 
ur perdre la plaignante, d'envoyer à toutes les pcrfonnes de l'Opéra des 
{lies de ces vers infâmes dont il convient avoir l'original en fa polTefTion. 
contme ces lettres et bilk-is, écrits de la main du fieur de Bretieville, for- 
ni autant de preuves par écrit des fentimens de fureur dont il cil animé 
itre la plaignante, du parti qu'il a formé de la perdre et d'exercer en fa 
fotinc toutes les violences dont il pourra trouver l'occafion, c'en pourquoi 
! Tient de nouveau nous rendre plainte. 

Signé : Mayet; Chëkok. 

«l«,Y..r,,i|.) 



ï-'Opifû au zriif sïhU. 




H^'Fmtçeiit iSayd, iUt DrsrosUra, ne pouvant se JitarrMSUf 

thttmlùr Jr Bretlnillc rta-oU chercher nn ctmtmiaaîrt qui iuUrrcp Ji dM 
tt Imi fait fnmttirt ie ne plui st représenter cbe^ Faclrùe. 



L'an 1767, kfnuiichc t; nurt, heur<: de midi, nous KcrreCliâUB.a 
ayant Ai reçois, nous fommcs wanlponé rue Croix-dcs-Petits-Oiaiiifi,i 
dcdns de b nx Coquillitre. m une maifoD dont cil principe] locnùt 
Ëeur Bonnet, oii tunt luomi: avons t;oui-c, au fccond étage dunrjffM 
mem du fieur BonI)e^ demoifcUe Fr^nçoife Mayet Defrolî^cs, de l'AoïU 
royale de mulî.pe, demmrant même maifOD au iraîiiènK tlige : LirfN 
en continuant les plaînies qu'elle nous a ci-devant rendues comrtkfi 
chevalier de Brenevilk, nous a dît que li;iiil: fieur chevalier de Bnnn 
cfienccre aciucllemeni dans fan appinemeni dont elje a iti obUgJti 
fâuvcr cliu fon principal locataire pour î-chapper i fn maavait aùxa 
et menaces. Sommes momé, avec elle, en foti appartement au aàài, 
^gc et V avons trouva ledit fieur chevalier de Breiiet-ille et ua putici 
qui nous a dît fe nommer Fontaine, donicurani dans la mime auifoa c! 1 
venu aui cris de la demoifelle DefrofiÈrcs, fomnies entré dans leda ^pi 
ment où ladite demoifelk Defrorières en nous réiidrani Ta plaîaie tunaj 
(jue ledit (ieur de Brctteville cft venu, il y a environ trois quant J'iew; 
s'eft préfentiî en lui reprochant d'avoir tcna des propos contre loi : am 
la plaignante a remarqui: que ledit chevalier de Brctieville itoit aidaé 
qu'elle a éprouvé plufieurs fois les effets de fon caracitre violent et eafo 
elle a craint une pareille fcène et, pour révïlcr, clic a fui chn foa I*ï>^ 
locataire d'où elle a requis notre tranfport pour nous fcndic la pifc 
plainte, nous requérant de la réintégrer chez elle et d'iutcrpeller Ifdii d 
valier de Brettevillc fur ce qu'il lui dc-niande cl fur l'objel de f«i riÙ 
qu'elle l'a dOjà prié plufieurs (ois de fuppriraer. 

Signi : MAïtT, 

Ledit fieur chevalier de Breii«ille qui nous a dit fe nommer Ca* 
Jofcph Defmars Let-efque de Brettevillc, âgé de jo ans, natif Je Fom,* 
valier de St-Louis, demeurant à Paris, n'a pu nous dire fa demeof^*^ 



n'îl cfl aift de difcemcr par la conduite que le comparani a tenue avec la 
iemoifclle Defrofiêres que l'expofé .qu'elle a fait eft faux, pulfque, â la prc- 

";re citatioD Je ladite Dcrroficres â M. le Lieutenant giainl de police, 
ive deraoilellc Derrafièic; cil venue rechercher le comparant clici le fîcur 
bno où il togeoit et que de plus, pour autorifer la vi!rîtd qu'il avance, 
ite DcfrofiÈres eft venue le voir pluficurs fois à i'Abbaye où il ëtoit dftenu 
ir aHiaires d'honneur; que le lleui comparant avoit repri-'fculi! pliiHuurs 
i i ladite demoifelle Dcfroriircs que l'a mire la ruinoit pour porter il 

■ garfOD Utlleur avec quielle vit et aj-ant appris la conduite qu'elle niciioii, 
ivolt repréfenté fes torts, ladite DefrofiÈres a écrit au comparant des 

tltTcs qui font le grief du plaignant : d'ailleurs, il eft s'ifé de voir, par ks 
Imoires qu'on a d'elle à la police, que c'ell une f^imine dangereufe. Ayant 
é le comparant à h police, l'avoir requis pour vivre avec ellel Avoir cité 

la police le nommi Defrofiires dont elle porte le nom et par fes efforts 
oil fait engager dans les traupes des colonies I De plus, elle a fait un 
cïs i un nommé Marc, commis des fermes, avec qui elle a vécu, lequel 
ces a été au Châteict. Le comparant a connu ladite demoifelle DcfroJÎÈres 
nt fille chez la Héquec de Compttgne, chez la BrilTaut, chez la Dupont, 
a la Dorfet, cher la Gourdan et quantité d'autres lieux qu'il eft aifé i 
oir, preuve que le comparant s'engage i faire; qu'il s'eft plaint d'avoir 
râpé de ladite Defrofières du mal dans la rue de Vannes et pour autorifer 

I preuve du mal, il demande que ladite Defrofières foii vifitéc ; qu'il demande 
e la vérité foit faîte et qu'il fait puni s'il ne dit pas la vérité ; qu'il ofe 
lérer que fes rcfpcctables juges auront égard i la conduite de ladita dcmoi- 

dle Defrofières qui devroit lui avoir de la rcconnoi (Tance, l'ayant fait entrer 
TOpin où il a employé fes amis et fes protections. 

Signé ; Bbetteville. 

lJ<Uie demoifelle Defrofières nous a obfervé que ledit fieur de Brettcvjile 
■ pas rt^ndu A l'interpellation qu'elle nous a requis de lui faire for le 
oiîf de fes vtlîtc;, pour quoi nous requiert d'abondant de lui faire ladite 
iBiiKltation et déclare qu'elle n'entend pas que ledit fieur de Brettcville 
laâiiae fci vifiies ci vienne davantage la troubler chez elle. 

Signé : MaïET. 

Auquel réquifitoire obtempérant, avons intcrpclU- ledit chevalier de 
c\-iUe de dcctarcr les motifs des vifites qu'il vient faire X la demoifelle 
malgré elle? A laquelle înierpellaiion ledit chevalier de Brate- 
vîlk A répondu que les vifites qu'il rend i \a demoifelle Defrofières ne font 
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p«s malgré elle, pnifque la dernière fois qn*il y eft venu» en la qmtiaBl \ 
midi, ladite demoifelle Defrofières lui a demjndé quand elle anroitdefei 
nouvelles. Avons encore interpellé ledit chevalier de Brettevillefi»naooljAtt 
la déclaration que vient de loi faire ladite demoifdle Defrofières qiMe 
n'entend plus recevoir fes vifites» il entend les continuer? A laquelle iia» 
pellation ledit fieur chevalier de Bretteville a répondu qu*U n'entend pis 
revenir chez ladite demoifelle Defrofières. 

Signé : Bsetteviule ; Chémon. 



D 



EVISÉ (M"*), figurante. 



1778. — 9 mars. 

FlainU rendue par un avocat en parlement, contra Afl>« Devisé, sa loeataîn, f* 
avait démena^ furtivement une partie de ses meublas, sans mmr payé m 
terme. 



L'an 1778, le lundi 9 mars, onie heures du matin, en notre hAtd etpff- 
devant nous Hubert Mutel, etc., cft comparu M* Jean-Nocl Hennebert, avoci: 
en Parlement, demeurant à Paris, rue de Bourbon, paroifTe St-Saavecr, 
dans une maifon dont il eft principal locataire : Lequel nous a fait phïDtf 
con'.re la demoifelle Devifè, de rAcadéraie royale de mufique, et cocïefss 
complices et adhérens, et nous a dit et déclaré qu'il a fous-Ioué à ladite D.vjif 
deux chambres au quatrième étage de ladite maifon dont il eft principal 
locataire à raifon de cent livres par année pour lefdites deux chambres coo: 
les loyers échus à compter du premier janvier de l'année dernière 1777 et 
ceux qui échoiront jufqu'au premier avril procliain, montant â la femme ic 
125 livres qui font dues au plaignant, fans préjudice des réparations locoti^ts 
et autres dûs et de la juftification de la quittance de capitation ; que pour k 
fouft.aire au payement defdits loyers, ladite De\4fé a enlevé et fait co'ertr 
furtivement tous les meubles et effets qui gamiflbient lefdites deux chambres, 
à l'exception néanmoins d'un corps de commode de bois plaqué fins tirois, 
ni de. Tus, qu'elle a laiffé dans Tune defdites chambres, et encore i rexcepôon 
d'une baignoire de cuivre rouge montée en canne avec fon cylindre aoffiic 
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livre rouge qu'elle a laiffée ; qu'il y a environ une heure le plaignant ayant 
urpris la domcflique de ladite Devifé qui faifoit enlever la baignoire que 
on emportoit, il l'a fait defcendre dans l'appartement de lui plaignant à 
efiet de mettre en fureté cet objet affecté au payement dcfdits loyers, lequel 
bjct fur lequel il fe réferve tous (es droits et privilèges, il cft prêt néan- 
loins et offre de repréfenter toutes fois et à ladite Devifé et quand il appar- 
iendra, en lui payant les loyers et autres fommes par elle à lui dus. Dont et 
le tout ce que deffus il eft venu nous faire la préfente plainte. 

Signé : Heknebert ; Mutel. 

{Archives mmtiouaUs, Y, 13,298.) 



T^ORTVAL (Axne-Marguerite), danseuse. Elle débuta en 
1 -^^773 à rAcadémie royale de musique et se fit remarquer 
par le pas de deux qu'elle dansa avec Gardel jeune, dans V Union 
dt f amour et des arts, ballet de Le Monnîer, musique de Floquet, 
par son exécution libre, savante, légère et gracieuse. L'année suî- 
'^^te, elle parut dans les ballets d'Iphigénie en Aulide, tragédie 
A bailli du RouUet, musique de Gluck, et reçut après la pre- 
mière représcntarion , d'un poète resté anonyme, les vers suî- 
^^«nts: 

CtA na c-rfa-t, c'câ Hébé, dcl FAmour ; 
M^ f=r la fcènc où le public Fadorc, 
Loriçiie des Je=i elle cood uh la cour, 
L'rrfan: ii"e3 pl:^ c Ton \wi Tcrpôchore. 



IP* Dotriral, dont oa simirait ks qualités réelles et qui posié' 
4^ ocirt ses talent de danseuse, une figure charmante et xm 
^tanôen pkân df: grâces, avah malbcnrcnsement un caractère 
^l^MXîé Cl rharè^ids: de la boisson. Ces ^:h:svi îiii occasaoS' 
^èrott phwârnrs iDcsaTti:ii:xes, et od pourra rcor pbs bas qs'â 



ii6 VOpifûaaxntt^siieie. 

deux reprises elle fat emprisonnée soit au For-I'Év^oc, sût h 
b Force, chàdmcni ârbitr:iirc <\\ù l'exaspèrs au Lieu tli: b cor- 
riger (l). 

M"* Dorival a paru daits tes opéras ou ballets dont void la 
titre» : rVmoH de Tamoar rt Jet arts, billet de Le Monnier. nia- 
sîquc de Floquet, en 1773 ; A^otan, ballet de Le Monnier, mu- 
Mijue de Floquet, en 1774 ; Iphigénie en Autide, tragédie du biiCi 
da Roullet, musique de Gluck, en 1774; Orphée, irigèici; 
Molinc, musique de Gluck, en 1774; Sabinus, tr.3gidic Je Ciu- 
banon, musique Je Go&sec, en 1 774 ; Céphaïe n PrMrû, ingéié 
de MAnnontcl, musique de Grétry, en 1775 ; PhiUmim et Bju.ii, 
ballet de Chabanon, musique deGossec, en 1775 ; les RtnwsK, 
ballet de Bonncval, musique de N'îel et Canibini, reprit a 
1 776 ; le Dei'in du Filiale, intennède de Jean-Jacques Roussob, 
tv-pris en 1778 (roIc de Colciic, chanté et dnusé) ; la Chertiax 
d'esprit, ballet de Gardel aim^ en 1778, repris en 17S5 (riSfcA 
Finette) ; Apollon et Coronis, îcxt des Amours des dieux, billet 
de Fuzclier, musique de Mourct, repris en 17S1 ; l'incoimiufo- 
sicttiée, ballet de de Rozot, musique d'Anfossi, en 1781, rtprii 
en 1782 ; l'Embarras des richesses, ballet de d'Aîîainval cî Lourde 
de Saïuerre, musique de Grétr}', en 1782 ; Tlris/e, tragédie i: 
QuinauU. musique nouvelle de Gossec, en 17S2 ; AlexanJrt m 
Indes, tragédie de MorcI, musique de Méreaux, en 1783(14 
d'une Prêtresse du Temple) ; Atys, tragédie de Quinault, mu- 
sique nouvelle de Piccini, en 1783 ; Renaud, tragédie de te 
Bœuf, musique de Saccliini, en 1783 (rôle d'un Plaisir); la il- 
siire, ballet de Gardel aine, en 1783, repris en 1786 (r^s^b 



) BunniC* Itw. Elle * beincDiip et capricn. Si 
dcmaiCcllc Guinitd, riulOHt itat U |>uilaaii»( 




5Îère, la Surveillante, rAniant) ; Rosine, ballet de GtTsin, mi 
fcue de Gossec, en 1786. 
11"= Dorival mourut en 1788, à Marseille, où elle éim en r 
iemations. 



le Anni- Marguerite Doriva! ic plaint d'avoir ili insultée par Gaétan Vatiii 
f pralestr contre un ardre d'anprisoHntmeiU qui aurait été surpris contre elle. 



1 177e, le mardi 6 loût, cinq heures de relevée, en l'hâtel et par-de- 

lous Benjamin Bourderellc, etc., eft companie denioifelle Annc-Mar- 

e Dorival, de l'Académie royale de muiîque, demeurant à .Paris, rue 

brc, pnroilîe St-Euftjche : Laquelle nous a dit que le jeudi premier de ce 

■s, après la lépéiiiion générale de l'opéra des Romans (i), elle repréfenta 

T Vdlris, maître et compofiteur de balleis, que l'un des airs de danfe 

t diftribué ne convenoit pas au caractÈre de djnfe qu'elle a 

r lequel elle eft engagée à l'Opéra ; que celle rcprélenuiion, 

bique faite avec douceur et bonnéicié, irrita ledit fieur Veftris au point 

3 préTcncc de leurs camarades il traita la demoiielle comparante de 

e fille, d'impertinente, de rognolle, lui dit qu'elle éioii la dernière des 

^cufes cl qu'elle étoit fans talens ; qu'alors ladite demoifelle comparante 

ml entendre de fang-froid de pareilles injures dont le public fut témoin 

répondit audit fieut Veftris qu'elle ne danferoit pas l'air en queftion ; que 

fet lîeur Veftris, encore plus irrité, a redoublé fes injures, en forte que 

pte demoifelle Dorival a pris le parti de fe retirer; que cependant le Icnde- 

a vendredi elle s'eft préfeniéc à Ji première repréfentation dudit opéra, 

k danfâ et rempli fon rôle ; que le dimanche fuivani elle a encore danfé 

tnaniirc que ledit fieur Veftris ni perfonne ne purent lui imputer d'avoir 

il fon devoir ; que cependant ledit fteur Veftns a excité contre la 



repriKntt pou: 



isS 



VOptn am iwnf iîMr. 






T fii'nK fBKille nnnrilf pét donaa tien catm elle 1 im oAc 
:;y'«Me»«M n i rw M fc Jowntr Jmn fm o iiK » i M. Amcta rH 
II. le f if fw ctefaal de po&K. ^cs intme uns dlc a anvjé 1 h 
Sncâcm Ae TOpéia b copie de ces laènœns ; que b répoofe qa'dk tla 
de mxMir de H. Imoa, Toa da d ueneiw» de POpéra, cU uac pmttH 
K de la ivprife bôe à ta nfi^ioa éa minifitc, puil^u'îl tmmt i 
c ^*cïk fan antifc ce fait âclic neCrCaoeil 
&iR aadh fior Vcttrît ^ l Éyiaii o u ^O là qft e ; qoe b répantîM s'ct dK 
fa'i oM foi d e&Be ce miJÎiiMwii t ^efl bdiae demoiîcUe 0Hi;MMi 
^ K«<MCBAnâ d'eaaâget. paii|ae ^cfl eUe qsl « nçn TafedeaM 
flftnfe yt li ^ae. A|aMc bAc d^wiCdlc conpianiite : qoe Wt te 
TcSrisfercéôfedebfabonfiMtiiMdDeaBni^tTC dci balleu, J bhw 
hesR ! Hâs b<Ete d ei w fclk cof ar««e ^; a p» nun()Df ^ cik i m 
■■— "■ f^ipG ton fcrncc Qiae les d u cetc ma ^eafem U qoerdk èdl 
fii^ VdrH» valbc des WkB, oiat» wk «buCeafe, ih le devraiot fi la* 
c ^^toit éeartte de fan devoir vis-i-vi» du nAR Ai 



de h fcfaw; lov ce fB Ce pa& csic ■■ daafear et une danfettfe eâ K 
tigiflr iwncdfac ifak n'weiTtSt poiac IcA&ts 6can directean; «TJ 
farok faR ^aaBHt qv iofii fienr Vcftrii cet troufi le moyen Stapçî 
Ubs ficdB Ji ect ti f» Atat b «eagencc et qH'ib & foion foioa i loi pa 
fcipiMlu. ^ otdn dn niaiftic, fanotu qund tcdh fiou Benoo, I'eb ddb 
fcwiTfi. (fl ioné. fxf b lettre qa'S a êcrâe oetooid^oi i bdiie iliwiifirr 
ca^fonoi^ de coBveù fae k£i ficnr TeAm a cooimcBcA ptrmetMWf 
de OTadii «î»é-«ii f d^ bqwBe IciBe elle repràéatera en tean ei !■. 
Ai l—, a eoKc bdlK denoîfeUe compannie que lefilîis ficun dirtcaM 
Bi'oM fa fipwrf i t Uk a4e qn'a bibitt d« b csufe putkuJiite «le Iw 
■ahie 4es hafleti ^k oafe ^tat ; que ^U étoît vrai que U forprift (* 
dcsMatsaqMl^KdeMiiCeae fie pciT^c de b Ubené, cDecrpircdeb 
hoMt d« loi s de h îiAoe da anaôlln qne b libené lot fcn {iwxapiui W 
i^i^B. El cdMMe b ■*'"-~^'**' campannte a llntét^t de <cnlus > 
qa'cBe maoe pv b d frlyiri o n d-ddfi», dfc iTcft rakdae pnf-dnaM »• 



SîgBf: DoaivaL ; Boouatui- 



[ 



de M. de La Firli, intenJanl des Menus-Plaisirs, an minislre de la majsi 
Roi, relative à uae punition infiigit à M"* Anne-Marguerile Dorival. 



. Je dois avoir l'honneur de vous rendre compte, Monfeigneur, que 
ta dernoilelle Dorival, une des premières danfeufes, eft arrivée ivre à l'Opéra 
et n'a pu danfer, ce qui a. occafionné quelque embarras (i). J'ai envoyé fur-le- 
champ chez M. Le Noir pour lui demander de la faire coucher, ainfi que 
c'eft au moins de règle, en prifon; il a donné en conféqucnce l'ordre à un 
exempt de police pour la conduire ce foir â l'hdtel de la Force, fi on U 
irouvc chcï elle. Comme ca n'cft pas la premiire fois que cela lui arrive et 
qu'elle fait en gént-ral mal fon devoir, je crois que la punition devroit durer 



la huitaine et même avoii 
dans te temps. Cvpendant 
gucur de la punition et v 



us faire foUiciter pour la faire fortvr 
, Monfeigneur, à décider fur la lon- 
pourrc/ en convenir dimanche avec M. Le 



'eftâ 



De La Fehté. 



kORIVAL (Catherine BRIDA, dite), danseuse, née vers 
I 

1778, — 20 août. 

Déclaration de grossesse /aile par AfU' Catherine Brida, dite Dorival. 

1778, le jeudi 20 août, neuf heures du matin, en l'hôtel et par-devant 
t Marie-Jofeph Chénon.fils, etc., eft compame Marie-Caiherine Brida- 



Lo di Provence, pliuurdLavU XVHI.ï 



Z:XJg6m^M 



km pK*^ à fa. hM. L» «B^nott «Mb |«ta 
l^k n tfoEMke (777 . ûaMfe 

IH «nno ^ M. k cemc de W^ 



■ Afed 



KaAhù&mMcf» 



; M. C B. Dcuru. 




L'H iTM^leaaoefial JM, iqrtbeara 4i Mr. « rhAcd 0pM-*nit 
■H».^M^ai(ais Bagw^ oc, cfl coi yn Maric-Atme Utari, kam 
SfÊtèt ^^ JH lÉDM te fiear OmIei Hâtai, nMrrhmJ mcrcMr, iag» 
i^K adb* te T^ifk. {MOàte Sifr-Uinc: Laifidie ooas t. nain fUai 
c^feB It "'" Ute4)(nnl, teafenfe k TOpéa. dennanK ik * 

fS&v; McaàatecdfeteGti»Onct,d«kD|iifier. Et nos a*^ 
tef^ h^LM cte & CB k sAcar te raumr à cré>l>i i kdiw tevASi 
Donol 4b obfn te note* a nom tàiâti i k toikoc, te m^H 
^a ce w^^ 8 bâ «• te aor toone (!c io,6j4 li*ra tj fob i dâ« 
fdK kfKBc k fiiijiiWÉr <fl con^e ikns r<ïui prûduit pif b âamiA 
Ikmrf ynr otaMT fas tenkr kaf-conduit teif ihi i nuitenier, BM 
faHHcte jovfiots ij fab poM bkw hiflagc te linge et |B clq iiM»' 



■ faites depuis l'obtention dudii rauf-conduic ; que ccjourd'hui, dans 

^niidi, la dcmoîfclle Dorival eR venue chez la plaignante, lui a dit de 

e tout ie linge qu'elle avoit i elle et de vérifier le mémoire, parce 

dJe allait lui payer ce qu'elle lui dévoie depuis le j mai ; qu'elle vérifia 

; mémoire qui fe trouva juftc ; qu'elle remit le linge à ladite 

toifelle Dorival, chez laquelle elle fijt i l'innaDt pour toucher le montant 

(dernier mémoire, mais au lieu de la payer elle voulut arracher ce mé- 

; des mains de la plaignante et a déchiré en partie la feuille dudît 

e fut laquelle cft l'arrêté du ladite dcnioifelle Dorival qui lui a dit 

eJle la paycroit i 40 fols par fenuine. Comme ce fait cft un trait d'efcro- 

(rie de la part de la demoifclle Dorival et qui démontre fa mauvaife foi, 

Maignaute a été confeilléc de nous rendre plainte. 

Signé; Marie-A>jme Mérard; Hijgi;es. 



t lapiisUr porte plainlt contre M"' Brida, dilt Dorival, qui avait insulU 
sa femme et lui avait crachl à la figure . 



1 1786, le mercredi 28 juin, dis heures du foir.cn l'hôtel et par-devam 
a Jean-François Hugues, etc., cft comparu (leur Pierrc-Antoine-Raphaèl 
r, marchand tapilTier. demeurant rue de Clérv', au coin de celle du 
Gros-Clienet, paroilTe St-Euftichc, où il lient cliaitibres garnies: Lequel nous 
a rendu plainte contre la demoifelle Dorival, danfeufe à l'Opéra, logée en 
appartement garni dans la maifon du plaignant et nous a dit qu'il y a envi- 
ron trois mois qu'elle demeure dans l'appartement qu'elle occupe fufdîie 
maifon ; que ne payant pas exactement fes loyers, le plaignant lui a donné 
congé par huiflier; que ce matin elle lui a payé la fomme de 78 livres pour 
un mois de lover écliu le 18 dupréfentmoîs ; que cet après-midi la cuifini£:rc 
de cène demoifelle a remis i un des garfons du plaignant la clef de fon 
appartement afin de le faire voir i ceux qui fe préfenteroient pour le louer ; 
que fur les fepi heures du foir l'époufc du plaignant eft montée audit appat- 
tenient dont elle a ouvert la porte pour le montrer i une dame qui fe préfen- 
toitpour le louer ;quefortantd'iceluiIademoifelleDorival, qui rentroitgBtrouvé 
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U femnie du plaignant fur le carré ei cette dame qui ëloît venue |<auTloi)«; 
(}U'dl« J traîij ta dame Morancede voleuseci de coquine qui avoll des donlùa 
ciels pour Ij voler ci qu'c;ie lui fcroii retrouver les effets qui ivoianâî 
volis CI a craché par trois fois au vifage de l'époufe du plaignanL ComiBcil 
a le plus grand iatérCi, ainfi que la dame (on épouie, d'avoir tépiruioD éa 
accuCatioai catoiunieufes ei déshonarauies que ladite deraoifellc DMÎval iià 
pemù/n, U clt venu nous rendre la piLTeotc plainte. 

Signé : Mokance ; Hugues. 



D 



ORJEVILLE (Émélie), danseuse, débuta en 1777. 



( 



flaittUdt Afi'* t.mUii Dorjr'ilU contre la viuvt dt l'inspecUtàr d4 poliaUama, 
qui l'ilail permis de Unir ia mauvaû propos tur ton compte. 

L'an 1784, le famedi 14 août, une heure de relevée, ell venue en t^n 
hôtel et par-devant nous Louis-Michel-RDcliDelaporte.etc, JernoifellcÉmclï 
Dorjeville, lille mineure, attachée à l'Académie royale de mufique, demen- 
rame i Paris, rue du Sentier, paroifTc Si-Eullache : Laquelle nous a toMii 
plainte coutre la veuve du fieur Marais, infpecteur de police (1), demcunnu 
rue St-SauVeur, chez le fieur Devau:(, marchand bonnetier, et nous adii^DC, 
par fuite de fa mauvaife humeur de ce que la comparante a gagné wrsa 
elle un procts aux auditeurs, il y a huit jours, fur une demande mal fonds 
que ladite veuve Marais avoit formée contre la comparante, ladite »wt 
Marais eft venue ce matin fur les dix heures tant à la porte de la compirinï 
que chei difftrcns voifms, et li elle s'eft permis de répandre contre la com- 
parante les calomnies et diffjmations de toute efpèce, en ajoutant que h 
juftice avoit fait gagner le procès de la comparante, mais qu'elle fr feroil 
juflice elle-même ; que ladite Marais a fait une fcène des plus fcandilenfo 
dans ladite rue du Sentier, aux environs de la porte de la comparante, J i^ 

(1) Il ■■"gil i'i Ju f^nicm Louii Mjrii., iniptiKur ch.rgé ir U polit. d« fiilci ic be"» 
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lafTer une nombreufe populace ; que cette femme étoit dans !es accès de la 
I furieufe colère; qu'elle efl montée chez la comparante mais que fa 
meltique n'a pas voulu la lailTer entrer pour éviter les voies de fait et vio- 
jxquelles ladite veuve Marais auroit pu fe porter. Et comme la com- 
a le plus fcnfible intérêt de fe pourvoir, elle nous a requis acte de la 
éfeuie plaiote. 

Signé: Dorjeville; Delapobte. 



hOSSION (Charles- Augustin), danseur, né à Paris le 

'iS février 1743. Il débuta à l'Académie royale de musique 
1 1762 et se retira en 1782 avec 400 livres de retraite. En 1786, 
Dossion obtint du Roi un^: pension de 1,100 livres, en qualité 
e danseur des ballets de la cour. 



(U-Sf,a 



i. Par».) 



W Charles Augustin Doision te plaint d'avoir Hi accablé d'injur 
par la femtru d'un maître tapissier. 



l L'an 1764, le mercredi ao juin, cinq heures de relevée, en l'hôtel et par- 

I nous Pierre Cliénon, etc., eft comparu fieur Charlcs-Auguftc Doflion, 

ir de l'Opéra et de chez, le Roi, demeurant à Paris rue Croix-des-Petits- 

mps; Lequel nous a rendu plainte contre le fieur Solelliac, marchand 

r, demeurant à Paris, rue d'Argenteuil, et nous a dit que depuis quatre 

I cinq ans il enfeigne i danfer â la demoifclle Loiange, danfeufe i l'Opéra, 

tncurant mime niaifon que les fleur et dame Solelliac. Le plaignant lui 

e leçon atTez régulièrement tous les jours. Depuis ijuinze jours ou trois 

maines, la femme du fit-ur Solelliac s' eft brouillée avec la demoifelle 

: s'eft répandue contre elle en propos. Le plaignant a remarqué 
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que là femToe du lîeur Solelliac fenibloii épier l'beare i bqacUc <ri(n 
plaignant et le niomi:nt Où il monte cb» U dcmoifellc Locongc pouttipte 
CCS invectives comptant que le plaignant alloit en rendre compte 1 U dnmt- 
fellc Loungc, mais le plaignant, qui ne foogc qu'à (aire fa» tut et qui s* le 
foucie point de fe mettre dans ces fortes de caquets, a toujours fjit fcniblzï 
de ne rien entendre. De quoi la femme Solelliac piqute, a ùit inba k 
plaignant p:ir fa domeftique qui lui a lépélé les mêmes propos et invccina 
fur le compte de la dcmoifelk Lozange. Le plaignant 3 rcbuti cft\t i^ 
domeftique et lui a dit qu'elle mériteroit qu'il lui donnit du pied mc. 
c'crt à cette vivacité, fi c'en eft une, que la femme du ûcut Solelliac ma- 
doit le plaignant, car, en defccndant de donner fa leçon, il a irotivt aet 
femme qui l'a eoircpris, l'a accablé d'injures les plus humiliimu a Ti 
tncuacé de lui faire donner des coups de bdton. Il eA tnfme terein m fi» 
gnitnt qu'elle avoit propofé aux garçons lapiUlers qui uavalUenE pov (m 
mari de guetter ie plaignant, de s'arranger pour lui Aier foo cpic a ie 
l'affommer i coups de bâton ; que l'un des gaiçous avoil rejeté [a prop^OM 
en lui difant que fi elle vouloît faire alfalUner quelqu'un elle n'avoil iji'l 
s'aJrcfftr ù des foldats aux gardes, que pour lui fes parais l'aToicnt mu t* 
fon mari pour apprendre fon métier et non pas ce qu'elle lui propofoil. Il 
comme il fc pourcoic faire qu'elle en trouvât d'autres moins pnidens ci moÂi 
délicats ; que le plaignant, qui eft obligé par fon état d'aller joumellRna! 
dans cette maifon, court rifque d'être iafuité, maltraiii et peut-éire aSomat 
à t'inftigation de celte femme Solelliac, il cil venu nous rendre conlic dit 
la préfente plainte. 

Signé : Dossios ; ChÉKOX, 



I de 1,100 livres accordée par le Roi à Ostrle-Atp^ 



Brevet d'une penlion de 1,100 livres, en faveur du fieur CharJci-Aufvb 
Dolîion, né et baptifé le ij février 174J, paroiffc St-Sulpice, dinfnffA» 
ballets du Roi. Cette penfion compofée des objets ci-aprÈs, fjvoii 
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fomme de 603 livres, produit net de deux objets portés dans un précédent 
brevet ; une penfion de 500 livres fans retenue qui lui a été accordée fur le 
tréfor royal à titre de retraite. 



Pièce jointe au brevet. 

Acte de baptême de Charles-Augustin Dossion, 

Extrait des regidres des baptêmes de Téglife paroiiïiale de St-Sulpice à 
Paris: Le quinze du mois de février de Tannée 1743, a été baptifé Charles- 
Auguftin, né aujourd'hui, fils de Jean-Baptifte Doflion, maître de danfe, et de 
Jeanne-Marguerite Ménard, fon époufe, demeurant rue du Bac. Le parrain: 
Charles- Alexandre Valet, muficien ; la marraine : Marie-Louife Halant, fille 
mineure de Nicolas Hallant, valet de chambre. Le père préfent. 

(^Archives natiomalts, O^, 674.) 

Voy. Lozange (Marie- Aimée-Reine Sianne, dite). 
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UBOIS (Marie-Charlotte COURTSTZ, dite), dan- 
seuse. 



1777. — 17 mars. 

Plainte d'un marchand mercier contre M"* Marie-Charlotte Courtst^, dite 
Dubois, qui avait déménagé furtivement sans payer son terme. 

L'an 1777, le lundi 17 mars, cinq heures de relevée, en Thôtel et par-de- 
vant nous Charles- Alexandre Ferrand, etc., eft comparu fieur Léonard Bou- 
<iin, marchand mercier et ébénifte à Paris, y demeurant cloître et paroifTe 
St-Germain-rAuxerrois : Lequel nous a rendu plainte contre Marie-Char- 
lotte Courtftz, dite Dubois, danfeufe de l'Académie royale de mufique, 
*^cmeurante à Paris, rue Royale, butte et paroiffe St-Roch, fes fauteurs et 
^hércns, et dit que, par bail paffé devant M* Lagrenée, qui en a la minute. 



»CC L'Opm am xmÉ' nldc. 

iB AiClaaâ Je iûi, p^r^ds prnK. 
«I 



^uâiiAhma-.^'taK^kim 




ï ^ ^ ^ ^^& tflhA «raJCe « m'» pa dtexmit t« * 



^^^ ^^^ H al^ fc 1^ ^ n^M lacs ; qw realtxnai fcllf 



Si^£ : Bum«» -, Fizun». 



DCBOiaG. dmnc De itiS i 172e, ca irnste i dauf 

UlK4eIwfts;aHBfK4eC^^a,cD r7i8> rcpiisaiiTlf; 
. AhAk Aa** Caai^ ^BS Jm^ù dr GMilr, oi- 
âpe^Ld^ Kpnsccn 1718 et ai I7]ii 
i k Jkii II- A ^frô, pKRonle de M^ Botter 
qrafcînfttfwl— âf ihmnXm i:iÏÏ. Ilm rOnto- 
^aam <ès vbk tHBtat^ Ak SfaànMct, ti3gé£e àe Rot, fl» 
à^ <fe DhMBKftE^ ^ 171I ; norias. ïfcpcimc, dus Jinw. 
■#ffi 4e U IfalM;. ^à^e At Bboè. a 1719: Mi»i% 




Dubourg. 
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dans le Carnaval et la Folie, comédie de La Motte, musique de 
Destouches, reprise en 1719 ; Thoas, dans Iphigàite en Tauride, 
tragédie de Duché, musique de Desmarets, mise au tliéâire par 
Dancbet et Campra, et reprise en 1719 ; Jupiter, le Ministre de 
Dodonc, dans Issé, pastorale de La Motte, musique de Destou- 
ches, reprise en 1719 et 1721 ; Polymnestor, roi de Thrace, 
dans Polydore, tragédie de Peliegrin , musique de Baptistin, en 
1720; Mars, Anémidor, dans Scylla, tragédie de Duché, mu- 
sique de Théobalde, en 1720; Filindo, Damire, dans les Fêtes vi- 
ttiliennes, ballet de Danchet, musique de Campra, repris en 1721; 
Protée,dans PAn^(o«, tragédie de Quinault, musique de LuUi, re- 
prise en 1721; Cléon, dans les Fêtes de Tbalie, ballet de Lafont, 
musique de Mouret, repris en 1722; Hidraot, roi de Damas, dans 
Renaud, tragédie du chevalier (l'abbé) Peliegrin, musique de Des- 
marets, en 1722; Borée, dans les Saisons, ballet de Pic, musique 
de Collasse, repris en 1722 ; Mars, dans Philomèle, tragédiedeRoy, 
musique de La Coste, reprise en 1723 ; Thésée, roi d'Athènes, 
dans Pirithoûs, tragédie de Séguinault, musique de Mouret, en 
1723 ; Jupiter, le Ministre du Destin, dans Thétys et Pelée, tra- 
gédie de Fontenelle, musique de Collasse, reprise en 1723 ; Zi- 
rène, dans Amadis de Grèce, tragédie de La Motte, musique 
de Destouches, reprise en 1724; don Carlos, dans l'Europe gâ- 
tante, ballet de La Moite, musique de Campra, repris en 1724; 
Polj-phème, dans Acis et Galalhée, pastorale de Campistron, mu- 
àque de Lulli, reprise en 1725 ; Sangar, dans Atys, tragédie de 
Quioault, musique de Lulli, reprise en 1725 ; Neptune, dans les 
aliments, ballet de Roy, musique de La Lande et Deslouches, 
en 1725; Ulysse, dans Tt'Ugone, tragédie de Peliegrin, musique 
de La Coste, en 1725; Cléon, dans le Ballet sans titre, en 

1726. 
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17ÏÎ. — as février, 

Dui-outg trailt en temus les pini grossiers ont demoiselle qui a^^MÎt ni'ijl 
de Vipouîer. 

L'an 172), ie jeudi 15 février, trois heures (Je relevée, pai-deimt m» 
Hilaire Tripperci, etc., en noire hûlel, eft vetiue et comparue dema-ftflt 
Anne Potier, fille majeure, vivante de fon bien, demeurante rue Sce-AraJ^ 
cho le fleur Buvret, médecin : Laquelle nous a rendu plainte contre le wemi 
Dutiour, chiDteur del'i léia il y a environ un an ledit DubonrnB 

la voir fur le pied de ir leli^ue tems s' étant paffé elle 1 xjf/» 

de (ts amis, i, n'en poii ledit Dubour n'étoit pas fon a&ôKi 

clic le pria et lii prier de vouioii e retirer ; que, bien loin de ùùHr 

aux prières qu'elle lui avoii faites ei faire à ce fujet, aurait loojouiîiâoaf 
de venir la troubler ; que iquatrc mob il n'a celle de riafalMd 

dcIatralKr comme lader- -. u :u(eufes; qu'il l'aurxiit cxcddêedeib- 

lîcurs coups le jeudi 70 e c iont elle a fcnii de cuîfâates dminti 

que même, en la préfence de ni perfonnes, il a et] la tfménié Jcb 

menacer et de lui dire qu'en t^ roit qu'il la trouveroic, il loi coo^ 

roit le vifage, l'auroit traitée 1 '. ... g ci de p »; qo** 

auroit méprifé de telles injure- que fatiguée par de telles rifita H- 

quentes qu'il lui faifoit tous le! Ile auroïi été obligée de s'ei pliiaÉI 

i fes miltrej fur ce qu'il aurait, le 1 di gras dernier fur les quatre beso 
du matin, frappé ù fa porte et que fa fcrvante, ayant éii vcwc qui b^p^ 
elle aurait trouvé ledit Dubour lequel aurait i fadiie fcrvante porté plsfaa 
coups; que le jour d'hier, environ une heure de relevée, il vint cha elle ii 
înfulter et lui dit que M. de la Vrilliére l'avoii envoyé chercher, q«1 
falloit que ce fût elle qui en fût la caufe, que cela ne l'étonnoit pas, apx fts 
elle fe plaindroit plus il la maltraiteroit et que tout l'argeiii qu'il isistî 
l'emploieroil pour la faire maltraiter et qu'elle ne périroit jamais i^ueJîû 
main ou de celles de ceux qu'il cmploieroit contre elle ; de plus, qu'ii JSt* 

traité la fcrvante d'elle plaignante de p Pourquoi, attendu les rtoiira. 

mauvais traitcmens, infultes et ie danger où elle fe trouve de perirîhiit 
ayant affaire i un homme aufîi violent, elle a été confeillée en tout éit»- 
ment de nous rendre la préfente plainte. 

Signé : TfUPPEszT ; PoTOX. 
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UCHAINE (Vincent), danseur. Il fut attaché à TAca- 
demie royale de musique de 1769 à 1785. 

{Les 5p€€UcUt dt Paris.) 



1772. — 3 août. 



^tncent Ducbaine proteste contre la signature apposée par sa femme au bas ffutu 

lettre de change. 

L'an 1772, le landi 3 août, neuf heures du matin, en Thôtel et par-devant 
lous François Bourgeois, etc., eft comparu Vincent Duchaine, danfeur de 
'Académie royale, demeurant à Paris, rue Montmartre, paroifTe St-£u(lache : 
«equel nous a dit et déclaré qu'il a appris que dame Anne Romellini, fa 
ieinine, a foufcrit une lettre de change de la fomme de 372 livres conçue 
•n ces termes: « A Paris, le jc' juillet 1772. Bon pour trois cent foixante- 
lotize livres. Moniteur, au prochain payement d'août, payez par cette pre- 
nière de change à l'ordre de M. Defpères la fomme de 372 livres valeur 
reçue comptant dudit fieur, fui vaut l'avis de votre humble fervante. A M. Duc 
et compagnie, à Lyon. » Que cette lettre de change n'étant pas légalement 
contractée attendu que fadite fenmie n'a point été autorifée de lui comparant 
à cet effet et qu'elle n'eft pas marchande publique, il fait toutes protedations 
de nullité d'icelle et de fe pourvoir par les voies et ainfi qu'il avifera bou 
être pour faire prononcer la nullité de ladite lettre de change. 

Signé : Duchaine ; Bourgeois. 

(Anhi9€s mMltouëUs, Y, 11,963.) 
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UMIRAIL (EuuicTH BÉTOU, tSte), 



tjSl. — {a iwnet 36 juillet. 



mttk fmt J êm^i t m émm «t imUriU Jmrm^ tvain r* 



1 



L'an 1781, le Cunedi jo jotn da mitin. m rhUttctpai-4tmatiKMaCS» 
Vtan Cbem, de., tH conporoe dcmoifclle ËliCabctb-Loufe Bdat-Oem- 
rail, fine minm^ agit de 18 lai cttrinn, nucWe à rAcsdémie nmlt * 
Bniiîiiiie, (kmeanni Grtndc-Ruv- Verte, poroiâc de Ix Maddeîae ^ b V& 
rËvéïpe, dwi les fieur et ijiat Lurent, Ça oikIc et lann: L^^Klb st» 
a rttulu pUinie « dii qoe Jt qattit txnvmbrc dernier, eDe 6a fait te^ 
de rcceroÎT coc lettre qu'elle {oapçoota voûr iTiin pmlcu&er qui pnetfÉ 
dejnm qoelque vas chercher à bire ù cotmoiOancf ; que ce fwtkdb 
peu cprtt fe fit coBBolin «, i fam de faim, de promefles flancôfa « k 
fidiKtioa, pWTiai 1 Tob bot et 1 trompci II pUigtuœe ; qnll ieràs h 
nvmre djm (es ixieaMes et en eut de quitter le théitie pour vivre tnaerâr. 
que pour niieui li féduire il lui 1 fait faire ita petit anneau d'or <<t«tt kqw 
eft fon nom et celui de U pUigruntc ; qnTil lui a encore écrit dcpoii c^ 
autre» lettres toutes remplies des (cntimens les plus teodres et aa»^k 
plaignante a pris li plus grande confiance ; que t-ets la fin Je dicem^T^i^ 
nier, ayaoi eu foupçon qu'elle étoit enceime, elle en fil pan audit [wtKAr 
qui n'en parut pas Étonné « lui dit (culemeol : ■ Je fuis boonâe hccst; 
venci demeurer avec moi et vous aurea tout lieu d'être contente •; qn'ok 
lui fit U-delTus des lepréfenutions et entre autres qu'elle tie ponrcw |«. 
dans l'on •.'tai, quitter fa lanie dont elle auroii plus grand beTotn qœ âsaâi 
qu'il infifla ci dt:puis n'a point paru ni dono4 de fes nouvelles ;qDe h jiri- 
gnante, Inquiète, comme Je raifon, de Ton éat, a pris l« parti de ha étâi 
il y a quelques jours, mais n'en a reçu aucune riponfe. Et comme ce jncHi 
annonce une mauvaife foi infigne de la part dudit particulier qu'dic fe ràerw 
de nommer en lems et lieti et qu'elle a le plus grand intérêt, s'ilperâthiu 
fou filence, d'en avoir raifon tant relaiivemeni i elle qn'aa fruil qn'cBe t^* 



dans foQ te in 

niai au pouce droit (i). 



vie», die ell veaue nous déclarer qu'elle eft enceinte 
te. Et a déclaré ne pouvoir figner, attendu qu'elle a 



Signé ; Chenu. 



Et le jeudi 36 juillet, heure de miJi, en l'hôtel et par-dcvani ni 
faire fufdit e(i conipanic ladite demoifdk Bétou-Dumlrail, ci-devant dénont- 
mce et qu^ilîtiée: Laquelle en ajoutint â fa déclaration fufJîte portant 
plainte, aaus a dit que, Ii elle a ufé de ménigenieus contre l'auteur de Ton 
état actuel Je groiTeffe en ne le nommant pas, elle s'étoit flattée qu'il lui 
fauroil gré de ce ménagement et lui renJroit juftice en venant à Ton fecours 
et faifanl ce que l'honneur et l'humanité doivent prefcrire à tout homme en 
pareille circonllance ; mais que le ménagement dont a ufé la plaignante et 
fa ntalheureufe fituation préfente n'ayant rien opéré en fa faveur et l'auteur 
de fondit état paroilTaitt perfifter dans fon refus de lui procurer les fccours 
qui lui font néceUaires et qu'exigeront les fuites prochaines de fes couches ; 
voyant d'ailleurs que toutes les démarches hamiétes qu'elle a fait faire auprès 
de lui pour le ramener i. des feniiment plus humains et plus juftes ont ^té 
abfolumcnl infructueuses, elle nous déclare que c'cl\ contre le fieur comte de 
Ropoli, demeurant ci-devant rue du Mail et aujourd'hui rue des FolTés-Mont- 
nurtre, que porte fadite plainte comme étant enceinte de fes ceuvres et que 
t'eft, en conféquence, contre lui qu'elle entend fe pourvoir, etc., et a déclaré 
de nouveau ne pouvoir ligner, allendu la continuité du mal qu'elle a au pouce 

Signé : CuEtn). 



^ Elùabilh-Louisc Bilou, dite Dumirail,u déitslt de la âtmandetii dommagi 
tt intlriis qu'elle avait JornUt contre Vauliur de sa grossesse. 



I 1781, le mercredi 5 feptembre du matin, fur te tnidi, nous Gilles- 
^ Cbenu, etc., ayant été requis, fommes tranfporté Grande-Ru e-Verte, 
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faubourg St-Honoré, en une maifon où étant monté an premier tege « : 
entré dans une féconde pièce donnant fur ladite rue» y avont troofé a 4 
comparue par-devant nous demoifelle Élifabetfa-Louiie Bétoo-Damanl, A \ 
atuchée i TAcadémie royale de mufique, demeurant en ladite nailaiià ! 
nous femmes : Laquelle nous a dit qu'elle fe défiAe purement et fimplaia . 
àit% déclarations et plaintes par elle à iumb ci-^levant fiûtes îaoBA éaaaa^ - 
intérêts» renonçant même à toutes pourfnites génénalement qudtuuquuf 
raifon defdites déclarations et plaintes contre Tantenr de ia groflêfle. Dw - 
et de quoi elle nous a requis acte et a déclaré ne ponv«nr figner 
mal qu'elle a au pouce de la main drmte. 

Signé: Chemu. 

(Âtthhfu mMli0m»Ut, Y, 11,604.) 
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UPIN (Geneviève VALLÉE, dite), danseuse. 



1766. — 20 juin. 



M^^ Geneviève ValUe, dite Dupim, et une âemoiuïït Camidam, sm 
d^ escroquerie deux individus nommés Weyrotber €t Samcbe^ qui refasâk^ à 

leur rendre des effets précieux déposés sous forme de nantissement. 

L*an 1766» le vendredi 20 juin, huit heures du foir, en notre hôtel cipr- 
devant nous Loui§-Michel-Roch Dclaporte, etc., font comparues demoii'eUc 
Geneviève Vallée, dite Dupin, danfeufe de rAcadémxc royale de muiîjije, 
demeurante à Paris rue Poiflbnnière, parqifle Notrc-Dame-de-Bonne-Xoo- 
velle, et demoifelle Julie Cantelou, fille majeure, demeurante à Paris, roc 
St-Martin, paroifle St-Merry : Lefquelles nous ont rendu plainte contre k 
fieur baron de Weyrother, prenant la qualité de chevalier du St-Empirc» 
d*ancicn ccuyer du feu roi Staniflas et d'ancien officier de cavalerie, et cosnc 
un particulier qu'il appcloit le petit baron et qu'elles ont appris dcpcisi 
nommer le baron don Sanchez et nous ont dit, favoir : ladite demoileîk 
Dupin qu'il y a environ cinq mois et demi ou fix mois qu*elle a fait a 
connoilTance du fieur de Weyrother pendant qu'il étoit en prifon à St-Élcs 
pour dettes; et ladite demoifelle Cantelou environ quatre mois, qu'i>"atf 
befoin d'argent et ayant propofé à quelqu'un de lui prêter une fomme Je 



JO louis, cette perfonne ne pouvant la leur procurer dît i k demoifelle Can- 
tclou qu'elle eannolIToit udc auiro pcrfamic C[u\ pourroit leur faire ce plailir 
fans intéril eci lui remettant des gages ; qu'ayant averti ladite detnoifclle 
Dupin, elles ont acceptiî la propofition et, en <:onf<^qucncc, au conimence- 
mciit de février dernier, la domeltlque de ladite demnifelle Caatelou a été à 
Sl-Ëloi avec laJite perfonne porter audit lleur de Weyrother une montre d'or 
guillochéc et cifelée faite par Duiéte ou Dutertre, à Paris, fans cliatne ; une 
paire de boudes d'oreilles fines en étoiles; une paire de manchettes de den- 
telle de Binche (i) > trois rangs ; une robe de velours bleu cifclé, garnie en 
peluche de tigre et fon jupon part;il ; une robe de fatin blanc et fon jupon ; 
une robe de taffetas lilas et fon jupon ; une robe de gros de Tours, à fond 
bleu, brochée, rayée et â mouches : Lefquels effets ledit fieur Weyrother a 
gardés à St-Eloi, n'ayant pas l'argent pour le prêter, et a dit 1 la domellique 
qu'il arrangeroit cela et enverroil l'argent che» ladite demoifelle Cantelou 
par le petit baron le plus tAt qu'il pourroit ; qu'en effet deux jours après le 
petit baron a été chez ladite demoifelle Cantelou lui porter 20 louis d'or; 
que ladite demoifelle Cantelou ayant dit au petit baron que cette fonime 
n'étoîi pas fuffifanie pour le befoîn qu'elle en avoit, il lui répondit ea priJ- 
fcnce de ladite demoifelle Dupin qu'elle n'^voït qu'à lui donner d'autres 
cfTets en namiffetncnt ci qu'il lui feroit piCler 14 louis ; que le même jour 
ledit fïeur petit baron eff venu avec une femme chez les plaignantes et a 
emporté un mantelet de dentelle noire, une coiffure de dentelle de Binche 
eompofée d'un bavolet ei fond et le tour de la robe, une paire de tuancheties 
de dentelle de Valenciennes, une coiffure aul& de dentelle de Valenciennes 
avec le bavolet et fond d'entoiîlage, un mantelet d'entoillagc dentelle blanche, 
garni de dentelle blanche et doublé de taffetas rofe, une paire de manchettes 
à trois rangs de dentelle de Binche, le tîchu pareil, la garniture en plein 
pareille, le fond, le tour de gorge et !e bavolet non blanchi: le tout enve- 
loppa dans utic grande nappe marquée G. G. et une boite de layeterie, et 
deux jouis apits il apporta les quatorze louis d'or d ladite demoifelle Dupin ; 
que depuis quelques jours ladite demoifelle Cantelou a été chez ledit fieur 
de Wej-rollitr lui dire qu'elle avoit les 34 louis qu'il lui avoit fait prêter 
ainlï qu'i la demoifelle Dupin et qu'elle le prioit de lui rendre les effets 
qu'elle lui avoit remis par forme de nantiffement ; ledit lleur de Weyrother 
lui a répondu qu'il écriroit au petit baron et qu'il pafTeroit chez elle et chez 
ladite demoifelle Dupin ; qu'hier, vers l'heure du dtner, ledit petit baron a 
été chez ladite demoifelle Cantelou et lui a demandé fi elle avoit l'argent ; 
qu'ayant répondu que oui, il lui a dit qu'il demandoit jufqu'au lendemain et 
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'il pafTeroit chez bdite demoUVlle Dcpio; qu^aujourd'but, au mkiiu.lfe^c 

BUre*, JefdÎKS pliignantes oni éié chei le petit baron qu'elles ont cmtt 

»ec le baron de Weyrotlier n lui ayant demandé leurs effets, le petii ïatœ 

_ répondu qu'il palTcfoIt chez ladite demoifelle Dupin â 9 heures; qu'c 

tt il y cft venu vers les 9 beum et l'a trouvée avec Udite dcmoiiHlt 

niclou. Il leur a dit que, pour le pr^fcnt, il failoit feulecaem lui rcrneiîtt 

rgeat avec U note des effets et qu'il leur apporteroii les effets dani un: 

!ure parce qu'ils étoicni diei quelqu'un qui ne voulolt p»s |ur»itrf, ce 

)u'ellet n'ont pas voulu accepter : in moyen de quoi ledit pait baron t'cd 

retiré et elles n'ont pas eu de fes nouvelles depuis. Or, comme ledit IJCK 

baron de Weyroihcr ci le petit u qu'elles oat appris depuis fc noniDiB 

le baron don Sani;hci font accab e créanciers, ont une conduite fulpc» 

et qu'elles ont lieu d'appréhendé ivoir éi4 efcroquées, elles font vw» 

nous rendre pkiDte (i). 

Sigoii : Vallée ; Cantelou ; Delatokh. 



DUPLANT (François .aude-Marie-Rosalie CAMPA- 
GNE, dite), chante éc i Versailles le 24 août 174). 
M"* Duplaot entra dai urs de l'Opéra en 1761 et débuu 
le 18 février 1762, par le rô Iphise, dans les Fêtes véniiiatr^:. 
balK-t cif Daiichct, musique do Campra. Sa haute taille er sj vùli 
d'une grande étendue et d'un beau volume la destinaient à « 
qu'on appelait les rôles à baguettes qu'elle interpréta toujours à 
la satisfaction du public. 

Le personnage de Cybèle, dans Aiys, tragédie de Quinault, 
musique nouvelle de Piccini, lui valut, en 1780, les vers sui- 
vants : 

Comment adorable Cybile, 
Comment le malheureux Atys 
A-l-il pu réfilter aux charmes réuiûs 
De cette voix fi touchante et fi belle ' 

{OCtlitr*cltiii.ii<.ntmrtff(iqiie diiiraii 1« pUigoinlH, car on Ht au bu Jd pi>céi-«W 
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Et de cet air mâjeftueux 

Digne de la mère des dieux ? 

Que fa coupable préférence 

Mérite bien votre vengeance ! 
L'ingrat, que n'avait-il et mon cœur et mes yeux ! 
li auroit foupiré pour l'aimable immortelle ; 

Il n'eût point excité votre jufte courroux, 

Atys, toujours tendre et fidèle, 

N'auroit jamais aimé que vous ! 

• 

Deux ans après, le i*' mars 1782, elle créa le rôle de Médée 
dans Médée, tragédie de Quinault, musique nouvelle de Gossec, 
avec un grand succès qu'un poète resté anonyme consacra en ces 
termes : 

Ainfi donc le fceptre magique 

De nouveau brille dans tes mains, 

Duplant, et la fcëne lyrique 

Te doit fes triomphes certains. 

Sous tes traits Médée elle-même. 
Déployant à la fois l'amour et la terreur. 
Menace, éclate, tonne, et belle en fa fureur, 

Par fon art, fon pouvoir fuprême. 

Ravit Tàme du fpectateur. 

Contre toi l'envie impuiffante 

Armeroit en vain fes efforts ; 

Ta voix et fublime et touchante 

La réduit enfin aux remords. 

Pourfuis ta brillante carrière. 
Et jouiffant en paix des fuccès les plus beaux, 

Laiffe ramper dans la poufGère 

Et la cabale et tes rivaux I 

En 1779, à Tépoque de la révolte de certains artistes de l'Aca- 
démie royale de musique contre M. de Vismes, leur directeur, 
M°* Duplant se fit remarquer par la violence de ses propos et 
l'ardeur de son hostilité. Le prévôt des marchands de la ville de 
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Paris, M. de Ciumartin, chargé par le Roi de mettre un ima 
à cette mutinerie, punit arbitrairement les plus coupables, pirni 
lesquels fut comprise M"' Duplant. Elle fut, après 1 8 ans de s;: 
vices, expulsée brutalement et sans retraite. Cette exclusion k 
fut heureusement que de courte durée, et peu de mois iprti, 
elle rentrait à l'Opéra qu'elle quitta définitivement en 1785. 

L'année précédente, l'administration du théâtre avat ridgt, 
pour le compte de l'autorité supérieure, la note suivante sut cem 
actrice : 

Sujet plein de zèle ei de bomie volonté, ayant toujours biea ranfli ■ 
place; elle doit beaucoup â fon phyfique ; elle a 22 ans de fcrviees. 

Elle eft d'un naturel inquiet et jaloux. Les traiicmens de M"" Le Vife» 
et Saini-Huberti lui font tourner la tcie, ce qui la met dans Iteiiitiat 
beaucoup de violences ; cependant elle ne peut {c dimmulct que [on|S) 
■Je talcot, qui eft celui des mËres et des rAles 1 baguettes, cii fm ùp 
moins fréquent i l'Opëia que celui des autres. 

En 1782, M"= Duplant obtint du Roi une pension de i.soot- 
vres en qualité de chanteuse du théâtre de la Cour. On verra ^ 
loin, exposés par elle-même, les titres qu'elle avait i cène 
faveur. 

Voici la liste des rôles remplis par M"* Duplant i l'Acaikoiic 
royale de musique : Iphise, dans les F/t^ Vénitiennes, ballei dt 
Danchet, musique de Campra, repris en 1762; Herminic, Jjm 
Tancrèdf, tragédie de Danchet, musique de Campra, reprise en 
1764; Melpoœène, dans les Félcs de Tlialie, ballet deLifoo;, 
muàque de Mouret, repris en 1765; Hypermnestre, ito 
Hypertnnestrt , tragédie de Lafont, musique de Gênais, reptst 
en 1765 et en 1766; Diane, dans Sylvie, ballet de Laujoa, 
musique de Benon et Trial, repris en 1766 et en 1767; Roia^ 
dans l'Europe galante, ballet de La Moite, musique de Cmpa, 
rq>ris en 1766; la Prétresse scjihe, dans les Amottn da et 
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illet de Fuzclier, musique de Mouret, repris en 1767; la 
BTgère, dans le Carnaval du Parnasse, ballet de Fuzelier, mu- 
JQue de MondonvUle, repris en 1767; la Vestale, Emilie, dans 
tctedu Feu, ôes ÊUnients, hiWet de Roy, musique de Destouches, 
cris en 1767 et en 1773 ; la Grande Prûtresse de Venus, dans 
•lelinde, tragédie de Poinsinet, musique de Philidor, en 1767; 
Kane, dans Hippolyle et Âricie, tragédie de Pellegrin, musique 
! Rameau, reprise en 1767; Médée, dans Médêe, tragédie de 
iuinaulc, musique de Lulli, reprise en 1767 et en 1770; Clé- 
■ence Isaure, dans le prologue de Daphnis et Alcimadure, 
pstorale de Mondonville, reprise en 1768 et en 1773; Paies, 
> Titon et l'Aurore, ballet de La Marre, musique de Mondon- 
te, repris en 1768; Isménide, dans la Vinitienne, comédie de 
t Motte, musique nouvelle de Dauvergne, reprise en 1768; 
âon, dans Ênée et Lavinie, tragédie de Fontenelle, musique 
buvclle de Dauvergne, reprise en 1769 ; Aihénaîs, dans Hippo- 
: et Atalante, ballet de Brunet, musique de Vachon, en 
169; Argine, dans Omphale, tragédie de La Motte, musique de 
Bstouches et Cardonne, reprise en 1769; Cassandre, dans^/mr, 
tragédie de Mennesson, musique de Bertin, reprise en 1770; 
Cléopâtre, dans les Fêtes grecques et romaines, ballet de Fuzelier, 
musique de Colin de Blâmont, repris en 1770; Érinïec, dans 
Zoroastre, tragédie de Cahusac, musique de Rameau, reprise en 
1770 ; Zaïde, dans Zaïde, ballet de La Marre, musique de Royer, 
repris en 1770; Isméne, dans Alcione, tragédie de La Motte, 
musique de Marais, reprise en 1771; Arcabonne, dans Amadis, 
tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1771 ; 
Zoraïdc, dans l'acte de la Sibylle, des Fêtes d'Euterpe, ballet de 
Moncrif, musique de Dauvergne, repris en 1771 ; Junon, dans 
Ixion ou l'acte de l'Air, des Éléments, ballet de Roy, musique de 
Desiouchcs, repris en 1771; Zoraïde, dans Pyrame et Thisbi, 
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tragMie de La Serre, musique de Rebel et Francœur, reprise en 
1771; Phœbè, dans Castor et Pollux, tragédie de Bcmarii, mu- 
sique de Rameau, reprise en 1772, en 1773 ^ ^" '778; Orrhèat, 
dans l'acte à'Osiris, paroles de Caliusac, musique de Ranicjo, 
repris en 1 77a ; la Fortune, dans ÉgU, ballet de Laujon, miisiqot 
: La Garde, repris eo 1773; Théodore, dans V Union de Vamm 
n dtiarts, ballet de Le Monnier, musique de ;FIoquet, en 177); 
Cly temnestre , dans Iphigénie en Âtilide, tragédie dn baUîi h 
Rouliet, musique de Giuc n 1774, reprise en 1780 «en 

(j; la Jalousie, dans ( et Procris, tragédie de Marmoo- 

lei, musique de Grétry, en i ; ; la Reine, dans l'acte de Tjrtk, ' 
des Talents lyriques, musique ; Rameau, repris en 1 77J ; Fort 

s, prince de Casiille, dans les Romans, ballet de Bonaetil, j 
musique de Nieit et Cambini, repris en 1776; Heniiionc, dinj J 
Andromaqtie, tragédie de ï !, musique de Grétry, en i;!o. ' 
reprise en 1781 ; la Haine, d: s Armidc, tragédie de Qmryiili, 
musique de Gluck, reprise er 780 ; Cybèle, dans Alys, uastàt 
de Qutnault, musique de 1 ni, reprise en 1780 et en 178}; 
Clytemncsire, dans Electre, tragédie de Guillard, muslqii: ic 
Le Moine, en 1782; Médée, dans Thésée, tragédie de Quinaii. 
musique de Gossec, reprise en 1782. 

M"* Duplant était encore vivante en 1789. 

— L-E<ficM,atl,!,, mut ni. — JUiMw- 

.«<..iv.(..-xm. ,<*. ,«i XVI, «,;««»■ 
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I« Franfoiu-Claudi-Maru-Rosalie Campagne, dite DuplanI, déclare que séduite 
V par un sieur Colin, elle est devenue mère et que son séducteur ta laissée dans 
\ fabandoH ainsi que son enfant. 



I L'an 1766, le famedi 14 juin, trois heures de relevée, en l'hâiel et yu- 
)us Claude-Louis BouUanger, etc., e(l comparue demoirellc Fran- 
tefc-Rofalic Campagae, fille majeure, demeurant à Paris, rue du Cbantre, 
I le fieur Boileau, paroille St-Germain-l'Atixecrais ; Laquelle nous a dit 
~« déclare! que depuis environ trois ans, elle i fait coonoi (Tance du fieur Colin, 
marchand boucher à Paris, rue du Boui-du-Monde, que, fous les plus belles 
promelTes et aprts avoir exercé envers elle toutes les voies de féduction, elle 
a eu la facilité de s'abandonner â fon feu en force qu'ils ont vécu enfenible 
depuis ce tetn5.A fes inftigaiion et priËre elle a même eu la coniplaifmce de 
demeurercheilui pendant environ duux ans, d'où elle eAfortiemalgréluî, ilya 
environ fa. mois, pour fe retirer dans un appartement, rue Coqullltère, OÙ il 
continua delà voir; qu'il y 1 environ cinq mois qu'il dit à la comparante 
qu'il vouloitfe marier, que l'état de fes affaires ne lui permeituit pas de ref- 
ier garçon, qu'il continueroit de voir la comparante et ne l'abandouneroit 
pas, qu'il coonoidoit fa conduite à fon égard et lui promit de faire à fon 
profit des billets ou lettres de change de 10 louis payables tous les mois ; 
qu'effectivement il s'ell marié quoiqu'il fût la comparante dans un état de 
groffefTe déji avancée ; qu'elle lui fit diverfes obfcrvations fur les difficultés 
qu'il auroii à elTuyer pour lui faire lefdiies lettres de change ou billets lorf- 
qu'il feroit marié ; que de leurs habitudes il eft réfulté la groffeffe fufdite et 
eft accouchée d'un enfai-t mâle le 21 mai dernier, ainfi que lui-même l'a 
reconnu par un billet en date du lendemain 12, qu'elle nous a rcpréfenté et 
que noi:s lui avons 1 l'inflant rendu ; qu'il répondit â fcs obfervations qu'il 
feroi: plus à même de lui faire du bien et d'effectuer i^s promefTes étant 
marié que ne l'étant pas; qu'il auroit foin de pourvoir i ce qu'elle ne man- 
quil de rien, elle comparante, non plus que fon enfant ; qu'il leur feroit un 
fort à l'une et i l'autre de manière qu'ils ne manqueroîcnt de rien jamais ; 
que nonobftant ces promeiTes il ne donne rica â la comparante qui a été 
obligée de contracter des dettes pour fe procurer les feoours nécelTaires dans 
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(es couches, qu'elle en contracte encore pour la nourrice de foo enùnt a 
pour fi cotiiraleicence ; que ledit Colin î'cll comporté cavers el!e de li nu- 
oitie la plus ÎD^ate et dériifonnible, et comme la comparante a ïut^fttdc 
faire confiatcr judiciairemeni les voies de féduciion et U mauvaHe fm dii£i 
Colin et d'obtenir coaire lui louies pertes, dommages st intérft^ elle a je( 
confdllée de le retirer par-devant nous i reBct de nous faire U préfant 
(Uclaration. 

Signé : Campacme ; Boullaxcer. 



Uimoifi airasi au miniilrt àt la Maiian du Roi par M^^ Françoist-CUtàt- 
Marit-Rosalie Campagnt, ditt Du^lant,fc«r établir tes droits à uaefviaimii 



Monfeigneur, la demoifelle Duplant affligée cruellement du ntm que 
Monfuigncur lui fait par fa lettre du 14 mars 1782. lui demande la permil- 
fion d'infiDer, étant en état de lui démotitrer combien fes droits i la penfion 
de la Cour font plus forts et plus multipliés que ceux de la demoifeile Le 
Vaffeur. 

C'eft la faveur qui a fait faire un premier paffe-droit 1 U demnfdlc 
Duplant en dontiant à la demoifelle Le Vafleur une date de deux ans plm 
ancienne que la Tienne, puifque cette deruiére n'a pu chanter que de petin 
airs ou des rôles acceffbires jufques et compris 1777 et 1778, aimées da 
retraites des demoifelles Larrivée et Aniould et que jufqu' alors elle n'éieU 
pas première ; et il faut ce rang i la Cour ponr être penfionné comme actrict 
de rOpéra. 

La demoifelle Duplant, au contraire, étoit fondée i croire fa date de 1771, 
puifque c'eft l'année de retraite de la demoifelle Dubois qui feule étmi 
devant elle ; auffi c'eft à cette époque que la demoifelle Duplant a été m 
polTeflion de« premiers rôles. 

Voici ceux qu'elle fe fouvieut d'avoir chantés : 



Duplant. 28 1 

Au mariage du Roi : le rôle de Médufe dans Per/ie (i) ; h Jaloufte, dans 
'Ciphale (I Procris (i). 

Au mariage de Monfieur : b Fée, dans -Vf ir^i) ; Phoebé, dans Cafter (j). 
. An mariage de Manfeigneur le Comte d'Artois : la Reine, dans Belliro- 
"(4). 

A Choify : le râle de Théodore (5) qui întéretTa Louis XV au point de 
r i M. de Chouzy de faire venir l'actrice i Ton foupcr pour la com- 
pltmcDter. 

En 1776, à Fontainebleau : Clytemneftre, dans Ipbigénie en Aulidt (S) ; la 
Sultane favorite, dans l'opéra des Ptnfies. 
Pendant le féjour de l'Empereur en 1777 : Phcebé, dans Caftor et Pollux. 
Si Monfeigneur veut fe faire préfenter les imprimés des opéras, leurs prc- 
iniires pages l'inftruirom du petit nombre des petits râles de la demoifelle 
Le ValTeur qui n'a encore chanté en grand râle à la Cour c[\x'I{>higénie en 
taiiride(j), au petit Trîanon. 

H eft vrai que la demoifelle Duplaot n'a pas été appelée aux concerts par- 
Sculters de la Reine et que fa camarade y a chanté deux morceaux feule- 
: Divinilés du Styx et Je n'ai jamais chéri la vie. 
Cet expofé inconteftable repréfente à Monfeigneur qu'il pcrmettroit qu'on 
1 fécond pafTe-droic à la fupplîante fi on ne lui donnoît pas les 
k,ooO livres en mime temps qu'à fa camarade, puifqu'clle eft toujours fondée 
l <Ure qu'elle e<l Ton ancienne de fix ans, d'après fa date de réception à l'Aca- 
f, de fix comme première pour le fervîce du Roi et de fept pour celui 
e l'Opéra. 

n objecte-t-on que la demoifelle Le Vafleur a unlgenre qui la met 

as d'un fervî::e plus multiplié, ia demoifelle Duplant a prouvé par 

s fuccÈs dans les rôles de CybÈle et de MéJée qu'elle avoit dans fon organe 

» dans fon jeu les moyens de chanter tous les tâles de la demoifelle Le 

Vafleur et elle en appelle au témoignage des muficicns. 

D'ailleurs la demoifelle Duplant ne fauroit taire à Monfeigneur qu'elle 
lit avec cette peine fenfible qui détruit le talent que, dans le moment où 
n ztle eft couronné du plus grand fuccès, elle n'eft pas i l'abri des refus 
e la penlîon de 1,000 livres, qui eft Â elle de droit, lorTqu'elle eft accordée 
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trame-cinq, le vingt-cinq aouft, Claude-Maric-Rofalie, née d'hier, fille de 
s Campagne et do Marie Fournier, fon époufc, a été baplifée par nous 
e foulTigné fjîfant les fonctions curiales. Le parrain a été Jcan-Prançois 
et ; la marraine Claudine Roulot, fille de Claude Roolot, marchand. 



- Déclaration aulographe de M"' Françmi-Claude-Maric-RosaUc Campagne, 
dile DuplanI, relalive à si pension. 

KLa demoirelleClaudc-Rofalie Campagne dite Duplant, née le 24 aou(t 1743 

yeidtWei, babtifOe le 25 dudit mois dans la paroilTc de Notre-Damrae de 

^ite ville, demeurant à Paris rue de Richelieu, déclare avoir obtenu du 

: pcnlîon en apoinlemens de mi 

pable par quartier, des fonds de l'cxlraori 

e jufqu'au I" octobre de l'année 1778, 

K qualité de première aetrice chez le Roy. 

rtîfié véritable â Paris ce 3 novembre 1779. 

Signé : Claude-Marie-Rosm-ie Campagne dite Duplant. 

il»»Iii, 01, <7D.) 



des Menus, dontclka été 
ifidératioa de fes fervices 



vUPRÉ (Louis), (ianseur, né vers 1697. Dans sa jeunesse, 
/Dupré fut, dil-on, attaché quelque temps à l'orchestre du 
iâire de Rouen, qu'il abandonna pour entrer à l'Académie 
aie de musique où il débuta vers 1715 (1). 
Célèbre par la majesté de sa danse, cet artiste a joui au 
Bi* siècle d'une vogue qui dura plus de trente années, et mérita 
ait Gaétan Vestris, son élève et son successeur, le surnom de 
) de ta danse. Dans son poème de la Dédamaiion, Dorât a 
\ de lui : 

Lorfque le grand Dupré, d'une marche hautaine. 
Orné de Ton panache, avançoit fur la fcène, 



L'Opira au xttif siicU. 



Os croyoic voir un dieu denunder des atnelf 
El venir fe mêler aux danfes des mortels. 
Dans tous fes d£plo(inens, ù danfe (impie et pure 
Vétoît qu'iui dous accord des dons de la nature. 



* 



r 



Un autre poète, qui a jugé prudent de garder l'aDOmint,! 
paiement vanté les déploiements de Dupré dans un qujinia 
ainsi conçu : 

Ah I je vois Dupré qui s'avance 1 
Comme il développe les bras I 
Que de grâces dans tous fes pas ! 
C'eft, ma foi I le dieu de la danfe. 

On trouve dans les Mémoires de Casanova le rédt d'une repcf- 
sentation de l' Académie roj-ale de musique à laquelle il auisu a 
1750. Les deuils curieux qu'il donne sur Dupré, sur sa nunic! 
de danser et sur la mise en seine de l'Opéra, nous ont pini mt- 
riier d'être reproduits id, 

11 tardait à Patu de me conduire 1 l'Opéra pour voir l'effet que aif» 
de ferait dans mon esprit ; car eSectivement un lulteo d«l le oniW 
extraordinaire. On donnait un opéra dont le titre était les FMh TMii* 
ibailet de Danchei, musique de Campra 1, titre inléressaoi pour moL KcbiOm 
pour nos quanmiie sous nous placer au parterre où, quoiqn'ai y Hi ddK 
on trouvait bonne compagnie ; car ce spectacle était le piùsir mipaib 
Fnnfais. Aptis une symphonie tris-belle dans son genre, txèntil fK* 
occbesnc excelleoi, on lève la toile et je vois une belle Atconàoa I1|MU 
tm la petite place Saint-Marc vue de la petite Ile Saint-Gcofges; ■■''K 
sois cboq«é de voir le palais ducal i nu gauche, et le grand clocha 1 ■■ 
droàu^ ^csl-i-dirc 1 l'c^osédu vrai. Cette faute comique et bonUSKI^ 
le sitde cmnneoce par me faire tire, et Patu, i qui j'en dîslataiwa.too 
rire coauDe ami. La manque, quoique belle dans le goût antique, a'i^ 
nB fcn i cane de sa uoareauté, puis elle m'ennuya. La mélopée mtÙBi^ 
bîeoidt par n moaauaM a psr les cris poussés mal i propos. Ceitt b"*' 
pée des Français rcmpUce, i ce qn'ils prétendent, la mélopée fiv^ ' 
notre ridtaiâf ^*ils aîmeraien: s'ils entendaient noire langue. 

Vtcàoa étant un iour de carnaval, temps KM|nd les Véaitio» r«* 
s bptaceSaÎDt-Harc. Od jr r^ri«euait4n(iW>> 
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les entrcmeiteuscs et des lilles qui nouaient et dénouaient des intrigues : les 
costumes étaient bizarres et faux ; mais le tout était amusant. Ce qui surtout 
ne fit bien rire, cl c'était fort risible pour un Vénitien, ce fut de voir sortir 
les coulisses le Doge avec douze conseillers, tous en toge bizarre, et qui se 
nireol i danser lj grande passacaille. Tout à coup j'entends le parterre qui 
:Ltquc des maius A l'jpparition d'un grand et beau danseur masqué et affublé 
i'une énorme perruque noire qui lui descendait jusqu'à la moitié de la 
ttîllc et vêtu d'une robe ouverte par devant qui lui descendait jusqu'au! 
talons. Paiu me dit, avec une sorte de vénération : b C'est l'inlmiuble 
Dupré I B J'en avais entendu parler et je me lins attentif. Je vois cène belle 
figure qui s'avance â pas cadencés, et par\'enue sur le devant de la scÈoe, éle- 
ver lentement ses bras arrondis, les mouvoir avec grâce, les étendre, les res- 
serrer, remuer ses picJs avec précision el légèreté, faire de petits pas, des 
biltements i mi-jambe, une pirouette, ensuite disparaître comme un zéphyr. 
Tout cela n'avait pas duré une demi-minute. Les applaudissements, les bravos 
partaient de toutes les parties de la salie ; j'en éuis étonné et j'en demandai 
la raison à mon ami, 

— On applaudit â !a grâce de Dupré et i la divine harmonie de ses mon- 
^«mcnts. 11 a soixante ans, et ceux qui l'ont vu il y a quarante ans le 
trouvent encore le même. 

— Quoi ! ii n'a jamais dansé autrement i" 

— 11 ne peut pas avoir mieui dansé ; car le développement que tu as vu 
*si parfait, et au delà du parfait que connais-tu ? 

— Rien, i moins que ce ne soit une perfection relative. 

— Ici, elle est absolue. Dupré fait toujours la mcnie chose et chaque jour 
nous croyons la voir pour la première fois. Telle est la puissance du beau et 
du boD, du sublime et du vrai qui pénétrent l'ime. Cette danse est une har- 
monie. C'est la véritable danse dont vous n'avez pas idtc en Italie. 

A la fin du second acte, voiU de nouveau Dupré, le visage couven d'un 
masque, qui danse accompagné d'un air différent, mais à mes yeux faisant la 
même chose. 11 s'avance tout au bord de la scène, i! s'arrête un instant dans 
une position par^tement bien dessinée. Patu veut que je l'admire ; fen con- 
viens. Tout i coup, j'entends cent voix qui disent dans le parterre : 

— Ah ! mon Dieu I mon Dieu ! il se développe. 

EfExiivemcni, il paraissait un corps élastique qui, en se développant, de- 
wnatt plus grand. Je 6s le bonheur de Patu en lui disant qu'il élut vrai qne 
Dnpr* avait en tout une grice parfaite. 



LEd 1751, Dupré quitta t'Opcra avec une pension de l.joo 



Bnes. Voici, aussi complète que possible, la liste des rôles qa'i 
a remplis : ua Forgeron, un Buveur, un Masque sérieux, dus 
les Plaiiirs de la Paix, ballet de Mcnncsson, tnuaque de Bouî- 
geois, en 171S; un Masque, dans les F^tes de l'Él/, ball«& 
M"' Barbier (l'abbé PcUegriii), musique de Monteclair, en 1716; 
un Voisque, dans Camille, tragédie de Danchet, muâqu et 
Campra, en 1717; un Berger, un Guerrier, un Homme ds 
peuple d'Aninthome, dans VinusetAâotiis, tragédie de Rocsscsn, 
musique de De ci 717; un Berger, un Héros, is& 

Aiitaiiii de Gaul ' de Quinauk, musique de LalE, 

reprise en 1718, en 1731 ci 1 1740; un Berger, dans les ^/t^ 
ballet de Fuzelier, musique de Campra, en 1718; uo Faune.B 
Babylonien, un Peuple élémei taire, un Démon, un Prêtre, dtB 
Simiramii, tragédie de Roy, musique de Destoyches, en 171S; 
un Magicien, dans Alcyone, tragédie de La Motte, musiqoe it 
Marais, reprise en 1719 et en 1741; un BeT:ger, un Matdot, 
d.ins les Plaisirs de la t 'ne, ballet de M"' Barbier (l'abW 

Pcllegrin), musique de nenin, en 1719; un Tlirace. o 
Ma^cîen, un Grec, dans Polydore, tragédie de PeU^rin, musiça 
de Baptistin, en 1720, reprise en 173g; un Magicien, (fa 
Scylïa, tragédie de Duché, musique de ThéobaUe, reprise a 
1720; un Sacri6caicur, un Habitant des Enfers, un Gtk, 
dans TIoésée, tragédie de Quinauh, musique de Lulîi, reprise a 
1720 et en 1744; un Espagnol, le Maître de danse, un Maqw, 
dans les Féies véniliennes, ballet de Danchet, musique de CiE- 
pra, repris en 1721, 173: et 1750; un Jeu, un Magicien, o 
More, dans Omphale, tragédie de La Motte, musique de D* 
louches, reprise en 1721 et en 1733 ; une Suite de SatutBC,r£S: 
un Indien, une Furie, un Fantôme, dans Pjjaéton, trjgàSci 
Quinault, musique de Lulli, reprise en 1721, 1730 et 1743. 
Esclave, un Matelot, un Masque, le Père de U mariée, dias îo 
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~étesde ThaUe, ballet de Lafont et Mouret, repris en 1732, en 
73 S et en 1745; une Suite de U Fortune, un Fantôme, un 
Hourtisan de Céphéc et de Persée, une Divinité infernale, dans 
*ersét, tragédie de Quinault, musique de LuUi, reprise en 1722, 

7Î7 et 1746; un Plaisir, un Démon, dans Renaud, tragédie du 
hevalier (l'abbé) Pellegrin, musique de Dcsmareis, en 1722 ; un 
tiiiv-ant d'ApoUon, un Masque, dans les Saisons, ballet de Pic, mu- 
îquede CoUasse, repris en 1732; un Grec, un Lutteur, dans lc« 
•ées grecqius et romaines, ballet de Fuzdier, musique de Colîn 
kBUnjont, en I7î2, repris en 1733 et en 1741 ; un Guerrier, 
LU Sui%-ant de la Jalousiu, un Athénien, un Jeu, on Courûua, 
ans Pbilomile, tragédie de Rov, musique de La CoMe, reprue 
m 1723 et en 1734; un Berger héroïque, un M^tcieo, dan» 
^iritboùs, tragédie de Qjiinault, musique de Mourn, en lyij, 
éprise en 17J4; un Vent, l'Europe, Bacdius, daot TUtp a 
^&rt, tragédie de FonteocBe, musique de Collasse, repaie m 

723, 1736 et 17Î0; im Génie, un Dénum, dan* AmadU 4e 
'f, tragédie de La Mone, musique de Destoudiet, neptite ea 

~ : ^ ; on Satrani de Diane, dans le Cafriu ^Êrata, dJTcrfiiff- 
noit de Foider, mmîqtic de Cotin de Biin¥»tf, en Ijyoi no 
^anne, dans Emiymmm, panonle de Fomznelle, mmap« 6t 
ZxXax de BlàiiiaiK,cm 1731; nnSomni ^bJikwaie.^iatX^^- 
i^uV, tngèfie 4e Diw^ noâqne de Cn^ca. tefàait « 
731; on Babiloniea. dn» la &w, bdn itMfff, mm^sc 4r 
loorei, en 1732, icpris es 1 740 et «s 17$!; «■ WMtirn, mt 
■mam culbcanox, dav BMp. tr^i£e de BÊwrf, MMjT de 
s Costc, es 1732; mat KnaiÎK dea ikfceaB, h G«ene> éam 

' r*^ ' 1iiiiiK"miî|ii il ligi.iiifiiir n rjj'^ ~ 

gbp c oâii , en rrrnwniiMiÉ^^f.ilMiliiraiWtrirfrfiTif— r 
■ex ^ Pidken, ■BâfK de Caiade BUbok, m tjf%, 
P» =» »7«»; ■■ n» dn âd, w Ciaèc m £en><^ ■• 



2SS L' Optra au xyn^ siècle . 

Prêtre, dans l'Empire de l'Amour, ballet de Moncrif, munqae ic 
Brassac, en 1733, repris en 1741; un Démon, dans Hippotyttit 
Aricie, tragédie de Peîlegrin, musique de Rameau, en 1733; m 
Européen, un Songe, dans Issé, pastorale de La Motte, mus^ix 
de Destouches, reprise en 1733 et 1741; un Chevalier ronuio, 
dans les Éléments, ballet de Roy, musique de La Lande et Do- 
touches, repris en 1734 et en 1742 ; un Grec, dans Ipbigémea 
Tauridr, tragédie de Duché, musique de Dcsmarets, mise a 
théâtre par Danchet et Campra et reprise en 1734; un Homne 
du peuple de la Grèce, dans k Fête de Diane, divcrtissemeai Je 
Fuzelierj musique de Colin de Blâmont, en 1734, repiiia 
1742; un Suivant d'Ulysse, dans les Fites nouvilles, baHeiifc 
Massip, musique de Duplessis, en 1734; un Cyclopc, du» 
Achille et Déidamie, tragédie de Danchet, musique de Campri, 
en 1735; un Byzantin, un Argien, dans les Grâces, ballet de 
Roy, musique de Mourei, en 173SJ repris en 1744; un Boï- 
tangi, un Sauvage, dans les hides galantes, ballet de Fuielitf, 
musique de Rameau, en 1735, repris en 1736, en 1743 « a 
17ÎI; un Masque, un Espagnol, dans VFurope galante, balienlc 
La Motte, musique de Campra, repris en 1736 et en 1747; 10 
Guerrier, un Magicien, un Corinthien, dans Médie et Joion, m- 
gédie de La Roque (l'abbé Peîlegrin), musique de Salomoa, re- 
prise en 1736 et en 1749; un Esprit élémentaire, un Gnome, un 
Tyrien, dans les Voyages de l'Amour, ballet de La Brum, mu- 
sique de Boismortier, en 1736; un Faune, dans les Anonn àa 
dieux, ballet de Fuzelier, musique de Mourei, repris en 1737 a 
1747; une Planète, dans Castor et Pollux, tragédie de Bemjrd, 
musique de Rameau, en 1737 ; un Sauvage, dans le Triomphi ii 
l'Harmonie, ballet de Le Franc, musique de Grenei, en i']'. 
repris en 1746; un Phrygien, dans Atys, tragédie de Quimolt. 
musique deLulli, reprise en 1738 et en 174O; un Argien diasait, 
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%\t Ballet de la Paix, p:\ro\csdQ Roy, musique d : Kcbcl et 

lancŒur, CQ 1758; uo Magicien, un Satyre, dans les F/les de 

r et de Baccbus, pasiorjle de MoHcre, Bcnscradc, Qutnault, 

tsiqoe de Lulli, reprise en 1738 ; un Magicien, un More, dan» 

çriJe, tngédie de Daacliec, musû]uc de Campra, reprite en 

t et en 17JO; une Divinité iofernaic, dans AlceiU,ou le 

mpbt^Aicide, tragédie de Quînault, muiitjue de Lulli, rc- 

'739 > ''n Suivant de Z^hyr et de Flofc, dans les 

[ dm PrimUmps, ballet de Bonncval, muuque de CdJn 

;,en 1739; on Plaisir, dans Dardanus, Iragédic de 

e de Rameau, en 1739, reprùe en 1744; un 

; lia CbasKor, dans ZaùU, ballet de Li Marre, mU' 

tét MajtXj ta 1739, repris en 174;; on Isra<£ic, dim 

^ ■qpEAe 4e PcB^pÎD, motiqoc de klooicdair, reprise co 

in^MoÊe^éaaiPyfsméet Tbjtié, lafjt&e de La Serre, mu- 

^4m^AA tt¥tmaeas, leprisc en 1740; on Ptftfc dlûs, 

^mftô^ o^BÊAe de Lz Scnc, mnwftt de Mfon, es 1741 ', 

[ 4t SkSe, dns Pnurpêm, tngiSe de Qfmmk, 

rde LiB, scpcâc es 1741 ; on Grec, 4»m Afox, u»- 

■c de Bcnin, Rptse en 1741; ■■ 

c^L»Pnte, ■iii|ir éeUoŒ' 

^«m i;«x; ■■ VcK m ■■!!■■. dai A6mv, tof^ 

■fcde C Mp I , «efô» Cl I74Ï ; «ne P m m b , 

nfcWmiir ArAM^,Mht de lifctiii dr 

ifKdeB«Mr,cs 174}; le Ffav 4e bMtttfs; 

EAIâfc.dwJEfcidM 

ai^n;Fâecaff744;i 
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Prêtre, dins VEmpiri de V Amour, ballet de Moncrif, muâque âe 
Brasuc, en 17} J, repris en 1741; ua Démon, dans Hippolyaa 
AncU, irigcdie de PeUegrio, musique de Rameau, en 1753; ua 
EoropègB, im Songe, dans hté, pastorale de La Moite, miuiijiic 
de Destouches, reprise en 173 î ei 174 1 ; un Chevalier romik, 
dans les Èlfmenli, baUet de Roy, musique de La Lande et Do- 
touches, repris en 1734 et en 1742 ; un Grec, dans FphigùùitÈ 
Taandt, tragédie de Duché, musique de Desmarcts, mise u 
ibtitrepar DancheietCampraci reprise en 1734; un Hotmai 
da peuple de U Grèce, dans la Ftle dt Diane, divertissemeni de 
Faz^er, musique de CoUn de Bllmonr, en i7}4, reprisa 
1743; on Smvani d'Uh-sse, dani les Fêles nouvelles, Wlet de 
Massïp, musique de Duplessts, en 1734; un Cyctopc, dini 
Atbdlt tt Déidamù, tngédic de Danchet, musique de Campn. 
CQ I7;s; on Bnanùn, un Argien, dans les Grâces, ballet Je 
Roy, mosiquedc Mourcc, en I7îî, repris en 1744; un Boï- 
tangi, on Sauvage, dans les JnJts galantes, ballet de Fuz^tf, 
musique de Ramei», en 17JS, repris en 1736, en 174; et m 
I7> I ; on Masque, on Espagnol, dans YFurope galante, baliei et 
La Motte, musique de Campra, repris en 1736 et en 1747; la 
Gocnicr, tm Magicien, on Corinthien, dans Midée etjasort, m- 
gèdîe de La Roque (l'abbé Pell^rin), musique de SalomoD, T^ 
prise en 1736 et en 1749; un Esprit élémentaire, un Gnome, uo 
Tyricn, dans les Fayagesde VAmùnr, ballet de La Bruère, mu- 
sique de Boismomer, en [73^; un Faune, dans les Amoun its 
iitmx, ballet de Fuze&er, musique de Mouret, repris en 1737 a 
1747; une Planète, dins CiOor tt PMhx, tragédie de Benunl, 
musîqae de Rmeau, en 1757 ; ua Sauvage, dans le Triomphe il 
fHârmtmk, ballet de Le Franc, musique de Grenet, en 17)7. 
repris en 1746; vn Ruygien, daos Atyi, tragédie de Quiniolc, 
musiqttedeLuIli, repiàecni7]8etcn 1740; unAi^endausini, 
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leslalioK Jailr par Louis Dupri conire la signature qu'il a iti,en({udque lorle, 
WMigi d'apposer au bas fun écrit que lui présentait le sieur Lecomie, directeur 
I & fOpira, et réserves faites par lui sur la valeur de cet écrit. 



Mtate a propofé i 

t que c'était la conditi 

^ n'ell pu prÉfumfe ftre : 

1 pris leciurc dudii Éenc 



■L'an I7ÎÎ, le 24 mars, heure de midi, par-devant nous Louis-Jérôme 

■, etc., efi comparu Louis Dupré, danfeur, penfionnaîre du Roi et de 

Lcaddmie royale de mufiquc, demeurant rue Mazarine, paroilTe Sl-5ulpice : 

us a dit qu'il fort prL'feiitement de chez le fieur Lecomte, directeur 

p ladite Académie, demeuranlau raagafin d'icelle, r«c St-Nicaife, où il auroit 

t engagé d'aller et conduit par une perfonne de condition dans la vue, 

li qu'on lui a fait entendre, de lui procurer la liberté de danfer cejour- 

HJt i l'opérj qui fera repréfenté pour k capilaiion des acteurs et de ré- 

e i l'attente du public auquel il a été annoncé et qui compte de l'y 

lujoutd'hui; qu'étant arrivés chet ledit fieur Lecomte, iceluificur 

lomparant de ligner un papier tout écrit en lui 

1 de !a pcrmiflion de danlcr ; que cette personne, 

u fiii des afTaircs et en prévoir les confégucnces, 

a dit au comparant que ce n'étolt qu'une nou- 

c obligation d'eiécuter te traité fait entre ladite Académie et lui, lequel 

k te foitdementde foD éiabliflement qui fubfifle, qu'on lui propofoit de 

er. A quoi le plaignant ayant tnarqué beaucoup de répugnance, il a été 

[t forcé, par rcfpect pour cette même perfonne et par l'envie de 

I bontés du public i fon égard et fur ce qu'où lui a dit que c'étoil 

e ladsCiction exigée par des peifonnes puilTantes qui ont crédit et autorité 

S l'Académie, non-feulement de le figner, mais encore d'en approuver 

rare fans i^nmoins qu'il lui en ait iié fait aucune lecture ni qu'il lui ait 

mïqué directement ni indirectement pour le pouvoir faire. 

■nnne te comparant, dénué de coofcil, ignore totalement ce qu'il a 

e qu'il n'a fait que comme forcé par les motifs et confidé rations ci- 

s ; qa'il a tout fujci de craindre quelque furprife de ta part dudii ficur 

c aprts le procès injuDe qu'il lui a fufcité et auquel ledit ficur Le- 

e a (bcconibé, n'ayant pu répondre aux mémoires et aux pièces que lui 

a produits; que d'ailleurs il a grand intérêt que le traité fait 

C TAcadhmt cl lui, ne connoifDinl lui compaiint autre cbofe entre elle 

^U. fitbËSe et ait ton entière exécution et rcfpective, lequel traité e.1 

S dmua maître de Laballe n Ib» con&tre, notaires, le 1 ^ décembre I7}0 



de Rameau, en 1745 ; un Romain, dans le Temple de k Gloirt, 
ballet de Voltaire, musique de Rameau, en 1745 ; un Jeu et an 
Plaisir, un An, dans ZéUndor, roi dei Syipbes, ballet de Moccrit 
musique de Rcbcl et Fraocœur, en 1745; un Amant fonao^ 
dans Armide, tragédie de Quinault, musique de LuUi, reptîsea 
1746; un Argicn, à^ns Hypermnestre, tragédie de Lafont, mu- 
sique de Gervaîs, reprise en 1746 ; un Suivant de la Folie, liss 
le Carnaval de la Folie, comédie de La hf otte, musqué de Ds- 
touches, reprise co 1748; un Ginie, dans Zats, ballet de Ciha- 
sac, musique de Rameau, repris en 1 748 ; Bacchus, un Mas^K 
galant, dans le Carnaval du Parnasse, ballet de Fuze&r, mu- 
sique de Mondonvillc, en 1749; un Athlète pour la lune.iba 
Nurj, ballet de Cahusac, musique de Rameau, en 1749; un S»- 
tyre, un Dryade, dans Platée, ballet d'Autreau et Bakii Je 
Sovoi, musique de Rameau, en 1749 ; un Africain, dans Ah^ 
sis, ballet de Moncrif, musique de Royer, en 1730; un Cbssejr, 
dans Liandre et Héro, tragédie de Le Franc, musique de BossiC, 
en 1750; un Génie suivant Orôés, dans Acanthe et Ofiâsi, 
pastorale de Marmontcl, musique de Rameau, en 1751 ; ne S»- 
vant de la Fortune, dans ÉgU, ballet de Laujon, musique de U 
Garde, en 1751; un Suivant du Génie de l'Afrique, dinsla 
Génies tulélaires, divertissement de Moncrif, musique de ReJd 
et Francœur, en 1751- 

Dupré, que l'on appelait au théâtre le grand Dupré, i anse 
de sa haute stature, et Dupré l'aîné, pour le distinguer d'uD ho- 
monyme plus jeune, mourut à la fin du mois de décEmtae Je 
l'année 1774. 

(Diilirmtéln âa TMUwn. ~ Cmlt^rii' Ha-if- 
rf« riiJlrii. — La Shttlmiia i* tfû. - Oau : 




Dupré. fff 



I7J2. — 24 marf, 

mion faiU par Unis Dupré amtre la lipuUurt f«7/ 4 iU,ênft4féé mfê, 
^gé ^apposer am hm Imm écrit ftit lui prèwUaU U tUuf tMmnU, MftM^Uf 
T Opéra, et réservez fiiitez pt» Im imr U vakur éd Ht i4¥U, 

d 3CC5 1 ir nr j: Jbr^ 3t:i:^;nifemiwt ie <MX > ^m^ >>î/>V!iM5*, ^4A/f^^ 
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L'Opira a» xnif sîicle. 



et I été rililîé par le] tiouvejux dlrccteun et reconnu esécaroire eoaat fv 
pat «rit du 17 août 1711, centrale le 10 décembrefiiivant et dépoKlentvt 
jour pou( mûiute à M* Doyen le jeune, notaire, fins qu'on puiiTe fou fit- 
texte du lufiiii écrit y doanei k moindre atteinte, oe rayant toaîaii ^ 
contre Ton gré et forcé. Pourquoi il efl venu à rinflani nous dtdaicr iftt 
protefle tout ce qui efl à protefier de droit par lui CQOtre ledit lïcrit qu'il x 
pourra lui nuire ni préjudider, Cic. 

Signé ; Dufit£. 



Sur quoi nous commilTiire 
ioiu et plainte. 



is doonû acte audit Dupré de Ici pr 
Signé: D&MiNon. 



î 



DUPRÉ (Jean-Denis), danseur, né it Paris le 9 octobre 
1706. 

Cet artiste, qui ne parut à l'Opéra que dans les rôles seaxi- 
daîres, se retira du thtAtrc, en 1757, avec 300 livres de retnitc- 
La même année, le Roî lui accorda une peDsion de 500 UrrescQ 
qualité de danseur des ballets de la Cour, ei un bre%-ei de îtnr 
pension lui fut délivré en 1780, 

Jean-Denis Dupré, que l'on appelait commimémeni Duprc 
cadet, pour le distinguer de Louis Dupré, dont il a été quesuoii 
plus haut, est mort en 1782. 



1762. — 7 déeembnî, 
ri Monlmarlrc, dani la maiuM dt campagne Je Jfm-Ihai} iV- 



L'»n 176a, le mardi 7 décembre, en l'hûtel et par-dcrani noo! tta« 
Chénon etc., eft comparu fienrJcan-Dciùa Dupré, [n un lîn. u 1 tlhi 




J 



eicn du Roi pour la danfe, demeurant 1 Paris, cloître et paroilTe Sc-Benoli; 
Lequel nous a dit qu'il a une maifon au bas de MoDimartrc ayant deux en- 
trées, l'une par la rue des Martyrs et l'autre par U rue Royale. La dame fon 
époak y a éti Tanicdi dernier et y eft lefiée jufque vers les fu heures du 
foir. Avant de partir, elle a remis les clefs de k niaifon i la ooinm<^e Lo'yfon, 
leur jardinière ; elle l'a aulE chargée de plufieurs coiffes et Bchus de dentelle 
pour les blanchir à la roR^e. Cette lardinièrc les a étendus en fa préfence fur 
le gazon. Le lendemain dimanche ledit Loyfon eft venu chez le comparât)! 
où il n'a trouvé que fon époufe et lui a dît que, la nuit précédente, des 
voleurs s'étoieni introduits dans h maifon du comparant par une fenêtre d 
l'aide d'une échelle qu'ils avoient prife dans une falle de billard qui eft i 
rottrémité du jardin ; qu'ils avoient brifé et fracturé les portes et volé les 
dentelles que l'époufe du comparant avait lailTées, quatre matelas, une cou- 
verture de laine blanche, deux p^iircs de drap de lit, cinq robes dont une de 
tailetas des Indes cramoifi et bleu, une de toile du coton jaune et brun, beau- 
p d'ajullemens de femme, deux douzaines de fervieites neuves, un cou- 
teau de chalTe garni d'argent, i poignée d'ébtne, avec fou ceinturon de fil 
. rouge ; qu'ils étoient parvenus à s'introduire dans une pièce au rM-de- 
chaulTée où étoient les clefs de la maifon et celle du coffre-fort ; qu'ils ivoieni 
■éri i ce coffre-fort, l'avoient forcé et y avoient pris douze cuillères et douze 
foUTchelles d'argent marquées du chiffre du comparant, une cuillèrei ragoût 
aulli marquée de même, deux gobelets et timbales, lïx cuillères .ï café à filets 
et coquilles d'argent. Comme ce vol a été fait nuitamment, ce Loyfon a dit 
qu'il ne pouvoii fufpecter perfonne. De laquelle déclaration nous lui avons 
donné acte. 



Signé 



DuPRj-; CllÉNON. 



I li'iim peiisioii de ^oo Iwre: 



■>riUc pur le Roi à Jean-Dtifii Diipré. 



Brevet d'une penfion de soo livres produifant net 450 livres, en faveur du 
^ ficur Jean-Denis Dupré, iiO i Paris le 9 octobre 1706, bajnifé le tnémc jour 
I dans la paroiffe St-Séverln de ladite ville, qui lui a été accordée fur le iréfor 



irOfâm^ÊriÊfmUt. 



r sjjt,:^€i^^Êb^cm defes iénksa 







pH^ ck «OK feM ■OHâr MK &1KMK it cnne cooltiBiii Doii roki J'ai 
«■HOiMB^aÉac^eidepàMe, ;iei|a ' dle me Jm ahjaKmtkUitHÊl» 
^mm)Samtm.t^BmetiiA: 4e Cane ^m ^oond die InideRaiidE Tif 
CM «Se m'^^iM fn Avt ^ 1» MKflir ; fa'àce f>tct cllc4tnii£(ltc«» 
e lici fakoÊdM , 




Hiivaife conduite et fc fervant des termes les plus inlâmes que la pudeu: 
met pas de réciter. De laquelle plainte clic nous requiert acte. 

Signé ; Marie Duhauches (sic) ; Cadot. 



'URVILLE (M»'), danseuse, de 1774 A 1776. 



1775. — 29 n 



irvitle, sur les conseils de scn père tt des diricteiirs de l'Opéra, ayant 
I gMilti la chambre qu'elle occupai! cbe^ sa mire qui la mallrailail, un voisin 
. vient déclarer au commissaire que celle femmt, dans sa fureur, a Sabord voulu 
L u frapper d'u» couteau et a tiuuacé ensuite de poignarder sa Jîlte. 



I Du 39 mai 1775, liait heures du foir, moi François Antoine, maître de 
ï, rifidant cher la dame Durville, rue Croii-des-Petits-Chinips, chei le 
ïis-i-vis le palT.ige St-Honori, dtîdareque ladite dame Durvillcn'a 
s aimii fa fille, qu'elle lui a toujours au contraire prouvé une haine 
»blc par de violens maltraite mens, au point que la dame Durville, 
ind'mère de U demoifelle, a enlevé cette enfant de chez la raéie et à l'inf- 
A formé une plainte contre fa belle-fiIle en octobre 1768 chez le com- 
e Duchefne. La dame Durville ayant appris que fa fille étoît cheî fa 
manian alla chez elle et voulut éiranglcr fa bellc-mtre qui fut obligée 
avouer l'ettdroit où elle avoit dépofé cette enfant. Elle continua de la 
e de la manière la plus affligeante, lui arrachant raûme les cheveux i 
fnée et la châtiant toute nue avec un nerf de bœaf. Un jour ayant chaffé 
!e cette enfant A 10 heures du foir lorfque ladite dame Durville 
Bcuroit et avoit une boutique cour de l'abbaye de Si-Martin-dcs-Champs 
Uoi paffant par li par le hafard, ladite dame me dit: " Si vous ne prenei 
Il à fait ma fille avec vous, je la tuerai, d N'ayant pu la fléchir, j'emme- 
i l'enfant chez moi où elle relia rue Coq-Héron une année. Cette époque 
it CD juin 1770 et depuis ce tems j'ai toujours eu foin de la mère et de 
n pourvoyant i toute la dépenfe enilËre. Malgré tout ce que j'ai pu 
e pour chercher A tranquillifer la mère et à veiller au fort de l'enfant, la- 
B dame Durville a toujours battu fa fille de toutes les façons les plus 



L'Opéra aa xrm' siècle. 



enidles « ignominieures. Cène enHint, attacMe â l'Opér» il 
la qualiti! de daarculë, a éié forcil-e d'inflmire meflieitn les i 
l'Opéra qui ont pris k-s lumières ntïce Jaires fur le mémoire qnî lesrnakâi 
pn^fenté par ladite Jcitioirdlc. Ea Torte que, du confcDiemeol dg fiaii Ds- 
ville, père de cette demoifellc. millicurs les direclcurî ont eoofcillê 1 ok 
deiiioifelle de fc féparer de fa mi^xt et ont f;iil donner des ordres i bditc alx 
de n'inquiéter en aucune manière fa Rlle. Lidiie mère s' étant abfent^c ton 
la journée lundi dernier 12, fa fille a profité de cette abfk-ncc pour pr=^ 
h fuite et fo retirer dans un logement qu'elle a itrtt& cllc-ininK, ott (fie ■ 
mis des meubles que je lui .ii a<:heiés avec i'argcni que M. Boutbon. tjifa 
de l'Opéra, lui a avancé fur fes appointeiuena. La raèrc ayant appml'fnfa» 
de fa tille a été tranquille jufqu'aujourd'hui 29, mais s'Otam mife dammicJc 
fes furies ordinaires, elle prit un couteau pour vouloir s'affalTiner, lurlc^iad): 
me jetai pour le lui enlever : Elle m'afliira qu'elle iroit à la demeure de fj tOc 
qu'elle avoit par écrit pour la poignarder et fe poignarilcr clle-miint tafai» 
et me reprocha que c'étoit moi qui étois caufe deTévalion de Ci fille eium 
propos de cette nature. Or, comme je la crois capable d'exécuter fon picta, 
je crois de mon intérêt da prévenir les fuites des violences ( 
furieux de Indite dame Durville que j'ai loutours foutenue depuis B 
environ p;tr mes gains, je viens vous faire ma décljraiio 
je prens le parti décifif de fonir, fi je le peux, du logement que l'ociufc fl 
le même carré de la dame Durville et que je l'abandonne i fan nMlbeBM 
fort. Je vous aiTure qu'il eft nbfolument ncceffaire de faire garder 1 roetat 
femme fott par rapport i la perte de fa vie et la vie de fa ftllc ou antre cbrf| 
de cette nature. 






BLAIN (Marie-Françoise), iJ.msi;use. Sou pèro 
cinit contrôlcar des troisièmes loges de l'Acadé- 
royale de musique e: chargé d'ouvrir les com- 
niuiiic.uioQs à MM. les locataires. 



1789. — 38 octobre. 



M"- Miirie-FranfQÏit Eblain it plaint Jes mtniKCS et dti groisiintés 
d'un marcbanil Je modes avec lequel elle est en proeis. 



L'.in 1789, le 28 octobre, cinq heures de relevée, en noire liAtei et par- 
devant nous Achille- Charles D.iniel, etc., eft comp.irue demoifclle Marie- 
Froiiçoifi: Eblain, atiachdc i l'Académie royale de niulïque, demeurant â 
Pariî, rue Meflay, n" 30: Laquelle nous a rendu plainte contre le fieur Lévis, 
marchand de modes, demeurant faubourg St-Manin, et nous a dit et déclaré 
que le jour d'hier, fur les trois heures et demie de relevée, éunt d dîner rue 
du Mail chcï quelqu'un de fa connoiffance, ledit fieur Lévis ell entré bruf- 
qucinent dans la faille ou étoic la comparante en demandant à lui parler ; que 
("^tam informée de ce qu'il avait à lui dire, ledit Lévis répondit qu'il vcnoïi 
lavoir fi elle comparante lui devoii quelque chofe ou non ; qu'ayant dit audit 



29S 



V opéra au ma' sUde. 



Ln-isqu'elle ne lui dcroli rien, qu'an fojplas Us dtoieat en înftuux m Qà- 
lelct far cène qucAion (ai Ia denuade qu'il avait fbrmée ooturedb, il ttt- 
pofta 3I0TS contre elle en injures et en muuces en préEeace rli II iniiijmii 
la trûtuu de coquine et amres propos de cett e efptcc, difânt qi^il I'uibén 
for foa piSàge îoli de jour, foit d« nuit et qu'il aaroit fa vie ; quecctt«(cte 
a M la fuite d'une autre qu'il venoit de faire auparavvtnt cbei U compocoK, 
obU n'avoic trouvé que fa mère 1 laquelle il avoit tenu les fnbnesp(«9«a 
Cùi les mêmes menaces ; que comme elle a tout Ii«u de crailuire Ici ékak 
la &ueur dudit Lévis et qu'étant obligée d'aller foiivent aux tJpétiiiomaNi 
icprifemaiions de l'Opéra et d'en revenir à toute lieurc, fa Tie a'cfl f» s 
fOrctâ d'apris !es menaces dudîi Lévis ; qu'elle cA dans l'intcoiioa de b fe«- 
W)it contre lui, elle a pris le para de venir nous rendre la préfcDIc ftiiflb 
alEtUc des Geors Jofeph Radcl de Tacin, bourgeois de Pins, demeiminto- 
Imrd dn Temple, et de M' Boucher, confeillc; du Roi, maître eo Cicm» 
bre des comptes, demeurant rue des Foffés-^U'Tcmple, unu deux tijÛB 
cfaoifiset amcDts par ladite demoifelle Eblaïn. 

Signé : Ebljum ; DE Tacin , BoucnES ; DunL 

(AtWM-.<— ht .Y..t,«Bi-l 




É. 



MIUE (Thérèse BARBEROUSSE, dite), chaal. 



1757. — î décembre. 



if*- TVfbi Bôri*n*su, iili ÈmOù, u ^timl Ja imfidm iat 
IrsT/ianb dbif Tj^nsn k mmt Tttditm, tcm miari. 

L'an t7î7, le lundi { décembre, trois bcgrcs dn foir, en rbA*d fl p^ 
dcrani nous Loois Cadot, etc., eil comparu Michel Nkotid, fergca-a^K 
CB fecood da guet: Lequel lums a dit, qu'étant i la barrit des ScfBOn^ 
Honoré, il aoroit été teqiûs par un panîculîer incomm de fe tnalpocKi <■ 
St-Hoooi^ ns-i-vb U rue Jean-Si-Denis pour y arrcttr on panicaSs ^ 
Dûfok des cstnTa^aaces; qu'il y aunûl èii tout de fuite arcc I 




Emilie. 



yauroit trouvé un maître ceimuronnier, principal locataire de la maifon en 
queRioD, tjui lui auroit dit que le bruit âtoit dans fa maifon, au }° étage, 
chet uae locataire qui lenoît chambres garnies et qu'il alloit faire dcfceodre 
le particulier qui occafionnoit le bruit; ce qu'il a fait et lui fergent l'a arrêté 
à la porte de la rue où fe font préfeniées les perfonnes ci-apris nommiies qui 
font venues avec lui devant nous ou il a fait amener ledit particulier accufé 
pour être Ilatué par nous ce qu'il appartiendra. 

Eft aufli comparue denioîfelle ThirÈfe Barberoufle, époufe du fieur Fran- 
çois Tardieu, maître mcnuifier de la ville d'Aix en Provence, elle de l'Aca- 
démie royale de mufique, fous le nom d'Emilie, logée en appartement garni 
chez la veuve Pinfcn, rue St-Honoré, vis-.\-vis la rue Jean-St-Denis et fou 
mari étant préfentcmcni fans feu ni lieu : Laquelle nous a dit qu'il y a dix 
ans qu'elle a eu le malheur de l'époufer, dont il ne relie qu'un enfant vivant 
qui e& entre les mains d'une tante qui en a foin ; qu'il y a trois aus qu'elle a 
<!tâ forcée par la continuité des voies de fait les plus cruelles de le quitter 
pour melirefa vie en fureté et de profiler du talent qu'elle a de la voix en fe 
mettant â l'Opéra pour pouvoir rubfiHcr ; que ledit Tardieu, ne fachani que 
s'imaginer pour la traverfer fans motifs par fa fainéantife et fa mauvaife indi- 
nadoQ, vient de tems i autre pour la joindre en difant qu'il veut la tuer et 
qu'il ne (e foucie pas de périr fur la roue pourvu qu'il en vienne à bout, par 
la feule ralfon, dll-il, qu'il veut qu'elle le nourrilTe i rien faire ; qu'elle fe 
trouve aulE obligée de dire, contre fon inclination, qu'il l'a lui-même vendue 
et livrée trois cens livres; qu'elle ne finirait pas Ci elle vouloit réciter toutes 
les horreurs et mauvais fentimens dudit Tardieu, dont l'excès de la mauvaife 
conduite efl notoire, non-feulement à Aix oii il y a un ordre de M. le procu- 
reur général pour l'expulfer, que depuis qu'il eft i Paris il ne ccfle del'obfé- 
dcr ex de lj maltraiter, ce qui l'a expofée d'avoir déjà eu plufieurs fois recours 
i M. le Lieutenant général de police qui a donné un ordre verbal de l'arrêter 
lorfqu'il recommence roi t de la maltraiter ; que cejourd'hui, beure préfente, 
éLtnt tranquille chez elle, ledit Tardieu, auquel il a été défendu de venir la 
molefter, feroit venu heurter fortement et ex Iraordinai rement. Ayant été ou- 
vrir la porte, il s" eft jeté comme un furieux fur elle: La domeftique de la 
dame Pinfon, fon hôteffe, étant venue à fon fecours. il s'eft jeté auffi furelle 
en lui portant des coups de poing fur k vifage et des coups de pied fur les 
jambes, ainfî qu'à elle fa femme : Et d'autres perfonnes qui étoieni chez fon 
bôtelTc étant venues pareillement à fon fecours, elles ont été auffi pareillement 
maltraitées ; qu'on a été obligé d'avoir recours prompteraent au fecours de la 
garde, fans quoi il les auroit tous excédé de voies de fait, étant d'une cruauté 
ÏDexprimablc. El lorfqu'il a vu tous les voilins qui vcnoient à fon fecours, il 
aa flfccté de vouloir crier i la garde, fuppofant qu'on vouloit i'allal&ner. Nous 



VOfbM mm vnràide. 



■■«H r^'MC de BH Its Us d-dc«H 

pBM^Bv ^Bt iB^ï xnificv Hîc wniMf pnfbnmCT pour f iifiMfti à 



ScgDJ : Théeèse Bassesotoe. 



Snft j^B cDBfSRM f^sMndv FtsPfBiK Bojfcr, fille i mjf i n^ Bo^v t» 
iif ai wn *ii;i k i MM i lt l b gJeki M PiBfeB. «iffi fi)k n^eM. A 
fc^i»MB*;fa»leM B^ftePadw, Mrine cein t M B ou kr. pMf^ 
ba^RiC^KâeDcfaracAsoKaifKde bine bAnOe ; ficor FiaçM 
jB>qpfcL A:Bjt^ agr ^fW ii a e(i^ «nnnM rae oes IVftU Cnini|i)CTP» 
tiH Ddiponc. dKHjin : Uifoeb ao«> ont & que lefiCts £iiti ôMi 

^»fa^cJg^p^ #w)— tâl mM|iini faT ipKt Friio çois T Aw fi ca ^ttVflt 
tt. iac H^R — — i'g-' ie b «îOc d'Ail, lg< de 19 nas, tiaviaiiDtfg ^ 
fiiE de OBH^pagpca à Rhîs dei Bojcr, ive de To ur ^io^ tfajaat StlKdfk 
■ow &e 0* 3 lapM.a defù 4 £t «(D'il demoinNi cfaex Udviwnai.M- 
haciaeracdBTcnple, mcvrifaatdcrËpMta, et loguai i liniMdBM- 



A&^Ki^Aait paariIlslla|Mn&iKdc fa tenuiie ^oi FaTok fût 
pe^ finnc la w^at ^t~. nuiHui JeaB-Frinçats Benoit, as moà ie ■» 

laeipdUira et n» 4>ra s ca Bn ordre de H. le proeueor gMrtl/U 
dcfMOeiaaevafe? 

bKiptSc ^ (A «ni firfl a ^ nafonic de rtndre fa (entme {<» linal 

A&^KBDO. 

^cd vcôTi'il «aff que <a femme le noarriflel Parûtes 



AdkqpeM». 

iMnydIé ^ cft «ni 41^ oUUe ooatiaaeDeinefit Ct knmeâ PuiiAi 
bi Hfiffiaiif uni fifiwiT fîiiii iiTimifr 'filr^'-nr nytlt de iiu(i(K< 
^«4 ft» es faa ponvon-de TidAder ; qa'il doit, avaoi tfK tèm k ^^ 

de&fc— e.fcpo«»oâpatks»oiesociiiii»irFs et nea U noakniicf ^'» 

A dk q«'a a'a isHah o UM , ni mknict fa femme cl ^uc c'dl « <■' 



e lui qui 3 Été maltraité tant par fa femme que par la domeiHquc de fon 
■X deux parlicultcrs portant épée el qu'une vieille femme l'a auCIi 

raiti; iorfqu'il alloit tranquillemem cbei fa femme. Nous a fait apparoir 
une légère plaie fur la raaîn gauche enfaiiglaniée qu'il nous a Jli provenir 
Jcs voies Je fait eiercécs envers lui ; que fa femme l'a abandonné en empor- 
tant tous fcs effets, lui lailTant un enfant au berceau el l'autre en nourrice, 
s'en alljni avec le fieur de LargiliËre. Huit jours apii;s, ledit fieur de Largi- 
lit^e ayant é:é obligé de revenirà Aix, fa femme y ferott auCIÎ revenue join- 
dre ledit ficur de Largiliére ; qu'il l'auroit fait prendre par des cavaliers de 
maréchauffée la nuit en flagrant délit, étant couchée avec ledit (ïeur de Lar- 
gïlière ; qu'un parent de fon époufe, curé, ayant voulu les raccommoder, fa 
femme n'y voulut pas confentir, alors il prit fon parti de vendre le refte de 
fes effets, de mettre fon enfant en penfion chez fes parens i Lyon où il s'eti 
retiré pour travailler de fon métier ; qu'après quatorze mois d'abfence il apprit 
qoe fa femme éioit accouchée, ne fait fi c'efi d'un enfant mile ou femelle ; 
que pendant ces quatorze mois d'abfence fa femme a retiré l'enfant lilgitime 
quiëioii entre les mains des père et mire de lui, l'a emmené iMarfeilie ofiil 
s'en trouvé mort quelques jours après, ne fait comment et n'ofe pas le péné- 
trer ; qu'après trois ans de mariage, l'ayant auffi furprife en flagrant délit 
avec un garçon fculptcur, lequel en fe faovant donna une fecoufle ,1 fa femme 
qui lui fit faire une fauffe couche. 

Signé : Tahdieu. 



Sur quoi ao 
rom par les vi 



. commiffiire, > 
:s de droit. 



Il ordonné que les parties fe pourvoi- 
Signe : Cadot. 



Franfoif Tariita, mailrt mtHaitier, te plaint de ta mamaii* coiiâuiU 
de JM'" Thjriu Barberousit, dite Emilie, sa jemm*. 

L'an 1758, 1c faincdi 13 août, huit heures du foir, en i'hdtd et par-devant 
s Louis Cadoi, etc., cft comparu fieur François Tardieu, maître mcnui- 
r 4 Aîi-en-Provcncc, d Paris pour revendiquer dcmoîfclle Thérifo Barbe- 




corapic il dloit lai compter dix louU, valeur du c 

le lui rendroîi bien ËJèlemetii. Li camp^raDie refufi les doL li 

porta i {» parole. Il n'ed poini revenu ilcpuis. La d^djiraate, wftat iffn | 

qu'il fr^tjucntoii chez uae fenitne qui demeure dans fa ménae iBttfoa cifA ' 

lui avoit piis une petiie biguo i joug entourée de perles fiiK& dutt knibi 

et bordée de diamins des deux côtés, uvec un cordon ou chibie de aooRi 

a préfumé qu'il garderoit de mime fon cotaT d'or. Étant iiiibnnCc qw oi 

ftranj^ avoit été arrêté par le fieur Ddongpré, tnfpecteur de police, et t/tt 

s'éloil trouvé ùiû de plufieurs bijoux, elle a été chez lui où clic i rKfl^ 

foo coeur qu'elle lui a remis, qu'elle nous repréTente et que nom atnit» 

tenu pour être dépofé au greffe crinÛRel (i)- 

Signd : ESTBEH ; Chënok. 

{Jnilrt. Mf/««Iu,Y, ii,«I7) 
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I ANFAN (M"' LA VALLIÉRE, dite), danseuse. 



La iamt Lebrun se plaint d'avoir Iti insull/e et menacie 
par M"» Fatifan de La Falliire. 



I L'an 1775, le mercredi 8 février dix heures du foir, en notre hûtel ci par- 

Evant nous Marie-Joreph Chénon (ils, etc., elt compame demoifetle Jeanne- 

rançoife Propice, veuve de Charles-Frédéric Lebrun, oiBeier de marine 

Iglcni, bourgeoifc de Paris, y demeurant rue de Richelieu, maifon du bour- 

r pri;s la fontaine : Laquelle nous a dit qu'il y a environ un mois elle a 

ronnoilTance de la demolfcUe Fanfan de La Vallière, danfeufe à l'Opéra, 

■quelle demeure chez la demoifelle Doizi, place du Palaîs^Royal, où la corn- 

a fréquemment. La demoifelle de La Vailîère a fait la connoilTance 

a Ceor Pcrfon, Anglois ; elle a prié la comparante comme elle favoit cette 

e d'écrire une lettre au fieur Pcrfon de fa part. Pour ne pas la défobli- 

ïrla comparame lui a fait ce plaïfir, n'ayant d'autre vue que de lui rendre 

rrice. Aujourd'hui dons l'inftant la comparante a reçu coup fur coup 

OttK\. — I. 20 
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deux lettres anonymes à eHc appon<!es par le domefliquc lie U deinôifcQcU 
Vallière, par lefqu elles elle lui marque les injures les plus atroces et dewwifr 
rames, la menxfant par l'une de lui faire donner des coups tic pied pu k 
ventre « par l'autre des coups de pied dans le c, etc. De loat ce qocitcJai 
la comparante nous rend plainte (i). 

Signé : Chënon ûIï ; F' Pbopice. 

(rf«*(w, «,,■»«(«, Y, ,,.4»,.) 



F 



EL (Marie), chanteuse, née à Bordeaux, le 24 oaobie 
713 (2). Elle débuta à l'Opéra en 175 j et s'y fit bienlôl If 
marquer par sa voix, ses connaissances musicales. Un qimnin, 
dont l'auteur est, resté inconnu, constate en ces termes les igrf- 

ments dont elle était clouée : 



Quelle voiit légère et fonore ! 
Ah t que vous iofpîrez de rctix, 
De Fel ; vos doux accents tendent plus tcudre 
L'amour qui brille dans vos yeux I 



(0 Voiri 


Primi/f 


|aln<»tUrUi> 
1,1»,: 


' 








1 


• ja fuit r 


rleuft coatn 


lai», UidKi»; 


TCIBl 


a>-»u> 


>ro«>p«< 


d< 1. wiiUrU|IM|H 


Dui ne croyci pu que m 


p..i«» Jarc pi 


>lo 




Von. nll 




p«*va 


jeCuitfurln 


ft.>f-i.li 








. .orra liUin A»c1oi> 


1«X^fl 






ccao 




udo juAb 


«r.4«Âai 




î'cl".°r.»tl< " 


>iluyEiiip4nDU 


ad 






. lo pcrfo» 


-,«-W 


qui prEBnm 


iBtiril ■ n.D 


qoi (aal »» 


.plu 


■ (u<k 


• que K 1 


ru», «nu 




H.J.1.C, ou 




«p.d.pl(Jd.« 






Il au fonc 


pu<l..a.t.CtVM>«i>« 


pu ir>«tr 


l'.nnture (le 


«fc,ui es «r, 






IMgmiD 




«proUTcnU 


eoibi le «,èm 


fon«i'rtpèrïn 








Ile d< H. L 


I>a«R*rt> 


U VrilKt™ 


nnt UéBdc 






•i pu 






llltiae. /•« 




roui prtvinit 


J.«1t.i«u.p.a 






S'il ™b. >. 


rrirt ^ud^a 


cba).i.&M, 


«TBll..I.p«nn,d'à.« 






». B" 


!• bai3t>c 










.AU.d 




IkdlDI 


LcSrau 


Pu[t. Tf t 




















. HCB Is 


a>li ™nl dt 






CBî)r« pu q« c 




!««•••*•« 


r«ic lonn 4 




it rtnvolr : Il dl vrai 






nUapuana» 


dirnugc n 


u l-oa ae nu 


» ftfk. On di 


que 




K»» «»)« Ju fMHUiH : f<m afaa 


UMcAIig." 


aJaplu.» 


oir, t'rf Jt r..o 




[ttbc 


-.lu rue I 




(.....4— t 


d.p»ldu 


























.atUàiM 


ua U 8». 


PuO* 


(J) Vbj« 


■ut l|l>' Fel 


rwick qac lui 






U. Anliur 


PoufiulMt 




0»»»gt iB< 


M : StftU* 


iHl«aD.fli>na 


n il 




»>^ir 


FM..UM 


nBkkiwKk 




»>■ Fal «uit 


RlUc Juqy'iei Iguort 











I 



Fel. • 307 

' Le physique agréable de M"' Fel lui attira Je nombreux hom - 
iges. Sans parler d'un souverain, les plus grands personnages 

le'l'époque ambitionnèrent ses bonnes grâces et lui laissèrent 
s preuves vivantes de leur affection. Casanova, dans ses Mé- 

\oirfs, raconte ainsi une visite qu'il lui fit en 1751 : 

Lut des Tuileries, Patu me conduisit chez une fameuse actrice de 
Opira, qui se nommait M'*» Le Fel, bicn-aimée de tout Paris et membre de 
cadémic royale de musique. Elle avait iiois enfants charmants en bas âge 
roltigeaient dans la maison, ^ Je les adore, me dit-elle. 

- Ils le miiritent par leur beauté, lui répondis-je, quoique chacun ait une 
pression différente. 

B— Je le crois bienl L'alnâ est du duc d'Annecy (i); le second est du comte 
^Bgmont, et le plus jeune doit le jour 1 Maisoniouge, qui vient d'épouser 
■Komainville (2). 
I— Ah I excusez, de grâce ; je croyais que vous étiei la mËre de tous trois. 

- Vous ne vous êtes pas trompé, je la suis. 

K'En dis-inc cela, elle regarde Patu et part avec lui d'un éclat de rire qui ne 

e fît point rougir, mais qui m'avertit de ma bévue. 
■J'étais nouveau et je n'avais pas été accoutumé à voir les femmes cmpii^er 
jrle privilège des hommes. M"' Le Fel n'était pourtant pas effrontée, elle 
it même de bonne comp.ignie ; maïs elle était ce qu'on appelle au-dessus 
a préjugés. Si j'avais mieux connu les mtcurs du temps, j'aurais su que ces 
s fiaient dans l'ordre et que les grands seigneurs qui parsemaient ainsi 
k" progéniture laissaient leurs enfants entre les mains de leurs mbrcs en leur 
pnt de fortes pensions. Par consi^quent, plus ces dames cumulaient, plus 



iParmi ses adorateurs. M"' Fel compta aussi l'auteur drama- 

Hoe Louis de Cahusac, mort fou en 1759, et l'AUemaud 

nm dont la passion, un moment le sujet de toutes les con- 

iations de Paris, a été immortalisée par ce passage des Con- 

ions de Jean-Jacques Rousseau : 
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Grimai, aprÈs avoir vu quelque ten^ de booac xmitii H>i> Fd, itm 
'.out â coup d'en devenir fieraellemcnt amoureux et de vooloîr stf^iK 
Caiiofac. La belle, je piquant de coosance, écoadoish ce Donvesn prteaitt 
Ccldi-ci piîl l'affaire au tragique et s'avisa d'en vouloir ntoorir. DtORibiDa 
ubitenieiit daos U plus étrange maladie dont jamais peta-étre ob lii ori 
putcr. Il passait les jour? et les nuits dans une continuelle léihaigie, laroa 
bîenODvens, le pouls bien battant, mais sans parler, sans maDgei.SiiBl 
ger, paraissant quelquefois entendre, mais ne répoad.uu jamais, pas tatat 
àgae et du reste sans igitadon, sans douleur, sans fièvre et restant liai 
s'il eâi été ntOTt. L'abbj Raynal et moi nous panageimes sa gaidc ; TM^ 
plus robuste et micni ponant, y passait les nuits, moi la |i>ur), sans k^l- 
Ici, jamais ensemble ; et Tun ne panait jamais que l'autre oe Tôt arirri. le 
cotnte de Fricse (dont Grimm était secrétaire), alarmé, lui amena 5éax,qi^ 
qwts ravoir bien examiné, lui dit que ce ne serait rien et n'ordoona i 
Moa tSnâ pour uum ami me lit observer la contenance du in£dcdii.a fclc 
«ts sowîie en sortant. Cependant le malade resta plusâears jouis imniUe, 
usa prendre ni boaîUoo, ni quoi que ce fût, que des cerises conlites qdt jt 
lui in**"!* sur la bague et qu'il avalait fort bien. Un beau tnaiin il te \a*, 
Slntâla et reprit Ma train de vie on&uire, sans que januùs îl m'ntrtpsV, 
là, ^ae te sacb^ 1 Tabbé Rayual, ut â peisoonc, de cette singulière Ic^utpl 
noQS lu avions rendus, taudis qu'elle avait daré. 



Atcc les années les soupirants disparurent et bienidl II soli- 
tude se fit autour de l'actrice, jadis si adulée. 

Vonx la Fd, toi vai c ven 176} le pompUétiire Cbevrier, qui aUi^M 
foos b t^eûc de TKaàtmàe royale de mufique et dont les ■oocns ad^ 
tcsnToat £^sè pendnt l ong t cms 1 la mélodie du roflignol. ElkcnBV' 
B le recevn» entre fes bras ; elle ren£t i» Tt 
ildciDoarirdnsleslt^es de Chamuoa «cœp^ 
deofe <■ dt aHJaarfbBÎ lAdsiK à ^ofor un icgard ou 1 déthoooMr fm 



M** Fel qoita l'Académie royale de musique co 175S, dk 
une retraite de i,>oo livres. £a 1770, le Roi lui accorda udc pea- 
sioD de 5,000 livres en t^ualit^ de musicienne ontioaii^ de El 
chambre. 

Void b Kste ds prindpaox rôles chantés par M"* Fd ï Ffr | 
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(éra : Doris, Laure, dans les Caractères de l'amour, ballet de 

^llegrin, musique de Colin de Blâmont, en 1753, repris en 

Î749; une Sirène, une Chasseresse, une Bergère italienne, dans 

Mçhilh et Déidamie, tragédie de Diinchet, musique de Campra, 

t 173 5 ; Léonore, une Bergèrt.-, Thalie, Dorîs, dans les Fêles de. 

alie, balliit de Lafont, musique de Mouret, repris en 1735 et 

1745; l'Amour, une Sybarite, la Prîïtressc de Diane, Dercil- 

, dans les Grâces, ballet de Roy, musique de Mouret, en 173s, 

jris en 1744 ; Cépliise, Zaïde, dans VEiirope galante, ballet de 

1 Motte, musique de Campra, repris en 1736 et en 1747; une 

Ëorinthienne, une Nymphe, une Matelotte, Creuse, dans Médéc. 

f Jason, tragiidie de La Roque (l'abbé Pcllegrîn), musique de 

tlomon, reprise en 1736 et en 1749; l'Amour, Églantine, dans 

s Romans, ballet de Bonneval, musique de Nieil, en 1736; Lu- 

[De, Dircé, Tyrienne, dans les Voyages de l'Amonr, ballet de La 

Bruère, musique de Boismortier, en 1736; une Matelotte, Is- 

nène, une Bergère, Coronis, dans les Amours des dieux, ballet 

! Fuzelier, musique de Mouret, repris en 1737 et en 1747; 

, dans Cadmus et Hermione, tragédie de Qutnault, musi- 

[ne de Lulli, reprise en 1737; l'Amour, Télaïre, dans Castor et 

f^lax, tragédie de Bernard, musiquede Rameau, en 1737, reprise 

I 1754; l'Amour, Doris, une Thébaine, dans le Triomphe de 

EfermoniV, ballet de Le Franc, musique de Grcnct, en 1737; 

ktiisse, Sangaride, dans Atys, tragédie de Quinault, musique de 

tallî, reprise en 173861 en 1740; une Argienne, dans te Srt//f( 

> ia Paix, paroles de Roy, musique de Rebel et Francœur, 

1738; une Bacchante, dans les Fêles de l'Amour et de 

uebus, pastorale de Molière, Benserade et Quinault, musique 

i Lulli, rtprise en 1738 ; la Paix, une Guerrière, une Nymphe, 

ninîe, dans Tancrède, tragédie de Danchet, musique de 

tapra, reprise en 1738 et eu 1750; Céphise, daasAlceste, oh le 
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Triomphe d'Âlcide, tragédie de Quinault, musique de LuUi,repriM 
en 1739; Iris, àinslts Amours dn Printemps, b.illet de Boonc- 
val, musique de Colin de Blàmoni, en 1759; une Phrygienne. ud 
Songe, Vénus, dans Dardanus, tragédie de La Bruère, niusi^^ 
de Rameau, en 1739, reprise en 1744; Thétj's, dans ?.>(tJw, 
tragédie de Pellegrin, musique de Baptîstin, en 1739; Vénus, 
dans Zalde, ballet de La Marre, musique de Royer, en tyjj; 
Corisande, dans Amadis de Gaule, tragédie de Quinaulî, ma- 
sique de Lulli, reprise en 1740; Lcucothôé, Zéphyr, l'AffiOJ, 
dans les 5cnj, ballet de Roy, musique de Mourel, repris en 1740 
et en 1751 ; une Boliémienne, Lucie en bergère, dans les fte 
vénitiennes, ballet de Danchet, musique de Campra, repris m 
1740; Élise, dans JephU, tragédie de Pell^rin, musique de Mon- 
tectair, reprise en 17406: 1744; une Assyrienne, une Bcrgèit, une 
Africaine, dans Pyrame et Thisbi, tragédie de La Sctre, mu- 
sique de Rebel et Francocur, reprise en 1740; Psyché, uae 
Statue animée, Mysis, confidente d'isénîde, dans YEmpiti îi 
l'Amour, ballet de Moncrif, musique de Brassac, replis (• 
1741 et en 1750; Aspasie, une Bergère, dans les Féusgrec^aail 
romaines, ballet de Fuzclier, musique de Colin de Blàmont, re- 
pris en 1741 ; Doris, dans Issc, pastorale de La Moue, musique 
de Destouches, reprise en 1741; Thémis, une Personne debiïu, 
un Sylphe, dans Nilétts, tragédie de La Serre, musique de .MtoHi 
en 1741 ; la Victoire, Proserpine, Aréthuse, dans Proifrpi>u,ith 
gédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1741 cl en 
1758; Thémire, dans le Temple de Gnide, pastorale de Roy. ina- 
sique de Mouret, en 1741 ; Diane, dans Ajax, tragédie de Mm- 
nesson, musique de Baptistin, reprise en 1742; Leucosic, dans 
les Éléments, ballet de Roy, musique de La Lande et Destoucliet, 
repris en 1742; une Prêtresse de Diane, Aricîc, dans HiPf^J" 
et Aricie, tragédie de Pellegrin, musique de Rameau, n^rm o 
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1742 et en 1757; Charité, bergère, dans hbé, pastorale de La 
Rivière, musique de Mondonvillc, en 1752; Asirèe, une Heure, 
une Egyptieune, dans Phaëton, tragédie de Quînault, musique 
lie LuUi, reprise en 1742; une Calydonienne, dans Callirhoé, 
tragédie de Roy, musique de Descouches, reprise en 174} ; Flo- 
rise, bergère, dans les Caractères de la Folie, ballet de Dudos, 
musique de Bury, en 1743 ; Altisidore, une Japonaise, dans Dort 
Quichotte che^ la duchesse, ballet de Favart, musique de Bois- 
niorticr, en 1743 ; la Prêtresse du soleil, une Phrygienne, dans 
Hésione, tragédie de Danchet, musique de Campra, reprise en 

1743 ; Hèbé, une Matelotte, dans les Indes galantes, ballet de Fu- 
zelier, musique de Rameau, repris en 1743; l'Imagination, Cé- 
physe, chanceuse, dans le Pouvoir de l'Amour, ballet de Lefebvre 
de Saint-Marc, musique de Royer, en 1743; Thémire, Bélisc, 
dans Roland, tragédie de Quinault, musique de LuUi, reprise en 
'743; lois, dans Alcide, tragédie de Campistron, musique de 
Louis LuUi et Marais, reprise en 1744; Églé, dans Thésée, tragé- 
gédie de QuinauU, musique de LulU, reprise en 1744; Zirphé et 
Niquée, dans Ainadis de Grèce, tragédie de La Motte, musique 
de Desiouches, reprise en 1745; Zélide, dame napolitaine, tu- 
trice de Fénisse, en chasseuse, ÉlismÈne, dame veuve Fran- 
çoise, dans i'Ècole des Amants, ballet de Fuzelier et Nleil, en 
1744, repris en 1745; Hébé, Argélic, dans les Fêles de Polyin- 
nie, ballet de Cahusac, musique de Rameau, en 1745, repris en 
17JÎ ; Érigone, la Gloire, dans le Temple de la Gloire, ballet de 
Voluire, musique de Rameau, en 1745 ; Lucinde, dans Armide, 
tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise en 1746; Andro- 
mède, dans Persée, tragédie de Quinaulc, musique de Lulli, re- 
prise en 1746 ; Scytb, nymphe, dans Scylla et Glaucus, tragédie 
ded'Albaret, musique de Leclerc, en 1746; Orie, jeune nymphe, 
dans les Fêtes de l'Hymen el de l'Amour, ou les dieux d'Egypte, 
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ballet de Cahusac, musique de Rameau, en 1748, rqirîs en 1754; 
Julie, fille d'Auguste, dans les Fragments de d'ifférentî boUOt, «b 
1748; Zélidie, dans Zaïs, ballet de Cahusac, musique de R>- 
meau, en 1748; Florine, Thalie, dans le Carnaval du Periuat, 
ballet de Fuïelîer, musique de Mondonville, repris en 174^; 
Naïs, nymphe du sang de Tîrésie, dans Nais, ballet de Cahmic, 
musique de Rameau, en 1 749 ; la FoUe, dans Platée, ballet d'Ail- 
rreau et Balot de Sovot, en 1749, repris en 1754 ; Amélîtc, \àâ- 
tiire du trône de Bactrîenne, dans Zoroaslre, tragédie de Ci!» 
sac, musique de Rameau, en 1749; Héro, grande pnîtrcss* di 
Vénus, dans Léandre et Hiro, tragédie de Le Franc, musique tu 
Brassac, en 1750; Céphïsc, amante d'Acanthe, dans AcenAti 
Céphisf, pasiorale de Marmontel, musique de Rameau, en 17ÎI; 
Églé, bergère, dans Églé, ballet de Laujon, musique dt la 
Garde, en 17;!; Zélîde, bergère, dans la GuirUwde.otiUs Fhwl 
aichanléts, ballet de Marmontel, musique de Rameju, en 1711; 
DoTÎs, Thtmire, bergère, Hégémone. prêtresse de l'Amour, ibtf 
les Amours de Tcmpi, ballet de Cahusac, musique de Daurer- 
gne, en 1752; Vénus, dans AlphéeetArélhme, ballet de Don^bo, 
musique de Campra, repris en 1752; Omphale, dans OmfUz, 
tragédie de La Moue, musique de Destouches, reprise en 1751; 
Mathurinc, dans les Amoun de Ragotuie, comédie de Dntoucha, 
musique de Mouret, reprise en 1753; Colette, dans le Dceàii' 
village, laxerm^às de Jean-Jacques Rousseau, en i7Sî;rAoren, 
dans Titon et l'Aurore, ballet de La Marre, musique de Mondoa- 
TiTlle, en 1753 ; Alcimaduro, dans Daphnis et Aleimadnre, puw- 
raie de Mondonville, en 1754; une Sirène, dans les 5»^ 
l'Amour, ballet de Bernard, musique de Rameau, en ^^yf^ 
M"' Fel était encore vivante en 1789. 



Brevil d'uni paimn de j.ooa livris, accordée par le Rai d Af i' MufiV Fel. 

Brevet d'une peafion de 5,000 livres, en favi;ur de lademoifelleMirie Fel, 
'o£e ABorJuaux le 24 octobri: 171}, bapilfiie le 31 du in^tne mois d.ia$ l'iïglife 
tUétropoiitaine de ladite ville. Cette penfion compoWe des objets ci-après : 
lintemens de 2,000 livres qui lui ont éié confervés fur te fonds ordinaire 
menus plailin, dm retenue, ù titre de rclraiii:, en qualiti^ de mufi- 
ne ordinaire de la ïliambrc du Roi ; une gratification annuelle de 
o livres, aufQ fans retenue, qui lui a été accordée fur les dâpenfesextraor- 
ires dcfdits menus pUifirs, le 27 mars 177S, en coafidéralion de fes fei- 



1 . - Acte de haptlme de M^e Marie Fel. 

Extrait du rcgillrc des baplèmcs de l'églife paroilHale ni<^tiopolitainc et 
nmatiale de U majerut St-Andrâ de Bordeaux : Le mardi Ircnte-un octo- 
X mil fepi cent treize a lîté baptif^e Marie, fille légitime de Henry Fel, or- 
ttôfte, et de Marie Devacle, paroilTe Sie-Eu!alie. Parrain: Jeaa-Maric 
d ; marraine ; Marie Q,uefnel. Naquit le vingt-quatre de ce mois i une 
me aprÈs minuit. 

3. — Diclaration autographe de M"' Marie Fel, relative à m pension. 

Xji demoifclle Fel, ordinaire de la mufique du Roy, ait k Bordeaux le 3 1 

tobre 171J, baptifée k la paroilTc St-André, catédnde dudit lieu, demeu- 

itt prdrcntement d ChaîUol, faubourg de la Conférance, déclare avoir fervi 

mufique du Roy prés de trente ans aux lionoraires de deux mile francs et 

obtenu en 17e] une gratiHîcatlon annuelle de mile feus fur Fétai des menus 

ploifirs, qui luy a toujours éti payée fans retenue ei dont H luy relie dû deux 

aianéci. 

Fait i ChaiHot, le 14 octobre 177g. 

(^.tW,i««l....to, O', *7S t 



V opéra au xnn'sUcU. 



FEUILLADE (Guillaume-François), danseur. De 1753 i 
1755, époque où il prit sa retnùte avec 20a livres de pen- 
sion, pLuillade a joué à l'Opéra les rôles suivants : un Esprit ie 
la suite d'Isméuor, dans Durdanus, tragédie de La Bruère, nin- 
sique de Rameau, en i7}9, reprise en 1744; un Habitant du Pt- 
lole, un Sauvage, dans le Pouvoir de l'Ainour, bxllct de Lcfeb<Tc 
de Saint-Marc, musique de Royer, en 1743 ; un Suivant de D^ 
mogorgon, uti Amant enchanté, un Homme du peuple dt 
Cailiay, un Berger, dans Roland, tragédie de Quinaull, muaqae 
de Lulli, reprise en 174Î; un Combattant, un Grec, un Dànco, 
dans Ti)iiéc, tragédie de Quinault, musique de LuUi, reprise en 
1744; un An, un Jeu et un Plaisir, un Chasseur, un Svv&, 
dans les FHes de PolymnU, ballet de Cahusac, musique de Rj- 
mcaii, en 1745, repris en 175}; un Captif, un Pâtre, un .We- 
quin, un Provençal, dans les Files de Tkalie, ballet de Laibm, 
musique de Mourct, repris en 1745 ; un Démon, un Satyre, do 
Romain, dans le Temple de la Gloire, ballet de Voltaire, musiqiK 
de Rameau, en 1745; un Abencerrage, un Chasseur, duu 
Zaide, b.illct de La Marre, musique de Royer, repris en l'^y, 
un Jeu et un Plaisir, dans Zélindor, roi des Sylphes, ballet de Mon- 
crif, musique de Rebel et Francreur, en 1745 ; un Suivant de b 
Fortune, un Cyclopc, un Suivant de Méduse, un Prêtre de l'Ht- 
men, un Courtisan de Céphèe, dans Persée, tragédie de Qui- 
nault, musique de Lulli, reprise en 1746; un Homme du peupit 
d'Amathonte, un Silvain, un Ministre de Cîrcé sous des formo 
agréables, un Démon, dans5cy//flf( Glaucits, tragédie d'AItoret, 
musique de Leclerc, en 1746; un Suivant de l'Harmonie, "" 
Démon, un Triton, un Thèbain, dans le Triomphe de FHar*t- 
nie, ballet de Le Franc, musique de Grenei, repris en 174É; "■> 
Jeu et un Ris, dans Pygmalion, entrée du Triomphe des A'^^ 
ballet de La Moite, musique de La Barre, retouchée par Baloti 
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Sovot et Rameau, repris en 1748 et en 17s i; un Génie des 
éléments, un Pâtre, un Sylphe, dans Zats, ballet de Cahusac, 
musique de Rameau, en 1748; le Docteur, dans le Carnaval du 
Parnasse, ballet de Fuzelier, musique de Mondonville, repris en 

1749; un Guerrier, un Magicien, un Démon transformé en 
Amour, un Maielot, dans Méd^e et Jason, tragédie de La Roque 
Ç'abbé Pellegrin), musique de Salomon, reprise en 1749; un Eu- 
ropéen, un Athlète pour la lutte, un Berger, dans Nais, ballet 
de Cahusac, musique de Rameau, en 1749; un Aquilon, un 
Suivant de la Polie d'un caractère sérieux, un Habitant de la 
cimpagne, un Suivant de la Folie d'un caractère gai, dans Platée, 
ballet d'Autreau et Balot de Sovot, musique de Rameau, repris 
en I7S4 ; un Mage, un Prêtre d'Ariman, un Peuple élémentaire, 
dans Zoroaslre, tragédie de Cahusac, musique de Rameau, en 
1749; un Magicien, un Plaisir, un Suivant de la Vengeance, 
dans Tancrède, tragédie de Danchet, musique de Campra, reprise 
i 1730; un Bohémien, un Mézetin, dans les Fêtes vénitietines, 
ballet de Dandiet, musique de Campra, repris en 1750; un Tri- 
ton, un Persan, un Ministre du Destin, un Vent, dans Thétis et 
pelée, tragédie de Fontenelle, musique de Collasse, reprise en 
1750; un Génie, suivant Orôés, un Berger, dans Acanthe et 
Cépbise, pastorale de Marmoniel, musique de Rameau, en 1751; 
un Babylonien, un Berger, dans les Sens, ballet de Roy, musique 

e Mouret, repris en 17JI ; un Faune, dans Égïé, ballet de Lau- 
jon, musique de La Garde, en 1751 ; un Suivant du Génie de 
l'Afrique, dans les Génies lutélaires, divertissement de Moncrif, 
isique de Rebel et Francceur, en 1751; un Paire, dans la 
Gairlande, ou les Fleurs enchantées, ballet de Marmontel, musique 

c Rameau.en 1751 ; un Zéphyr, dans Titon et l'Aurore, ballet de 
Roy, rausique de Bury, en 1751 ; un Suivant de l'Abondance, un 
Suivant de Pol\-phème, dans Acis et Galalic, pastorale de Cam- 



^tf 
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e4eLiB,R9Kîseea 1752; un Amant, <kgs ifl- 
IbBcc de Dbadiet, musique de Cimpn, en 1751; 
cO^mTtfBm l^er, un Faune, (Ltnsles^MJKi 
Alâiff,MhtierAirir,iiiigiqnede E>auvergne, en 17;! ; m 
LjificB, ^ Gse^ diBt OmfUe, tragédie de L2 Motte, ciuàçac 
étDamaAa^TVfâSKai 1751; an Girçon de viUagedè^sta 
hÊm^im^ki f—iriii Fi^nMifi. Miiii'ilii de Destouches, an» 
^K^cMeaR^f^meco 175;; on Villageois, dansle/)miA 
«d^f^ ilKnnUe 4c Jeio-ja^qtKS Rousseau, en 1753; uoGr^ 
4nilES FAb xrsfaa a rvmiina, ballet de Fuzelicr, masaft 
^CoSb^ BttoMQt, npcis eu 1753 ; un Jardinier, un Ei^ 
yi.J^sbGwwWf—ÉlgfmiA, opéra de Cocchi, en t;;;; a 
Folféattle/dMaflfm//, opéra de Collé, musique de Blint, 
es r7J3 ; m E^m do fên, on Berger, un Faune, dins Tï/a « 
FAmimi, hoAn ^ La Marre, musique de Mondoavitlc, en l^;; 
I d^c^ im Démon, dans Castor ri PoUux, ns^t- 
osiqDe de Rj^meau, reprise en 1754 ; un Cb(* 
s ks Éïimemii, ballet de Koy, musitjue de ti 
Laade a Dcstoodies, rq»fîs en 1754; un Satyre rcpréxctol 
rAoBaae, m Sacnficateur, un Homme du peuple de U sàtttk 
Caao^ 4aas les FAis ij« rHymen a de l'Amour, ballet Je Ci- 
hau^Boà^de Rameau, repris en 1754. 



L^ t7>>> le hnaS aj <oâi, heure de mînuii ou enviroD, ta TlM^ 
iiiMil iiiiii Jrii rij-'**- "---'-- Lemaire, etc., cl) compjn 1m>^ 
B FemUadc, dmfeur de rAcatUmie niyile*» 




itpUiiU ifun porteur dt ehaùtt jai, i^M 
taommi sans FinltrviHliûH i(//ia>Bn/wi*fl 



ydemeurant raeet moDtigne Ste-Geneviiw, piroifTe Si-Edentie-dit-Mont: 
Lequel nous a fait plainte ei dît qu'il y a environ une heure, ayant été pour 
reniTor chct lui, il auroii été furpris de trouver au-devant da la porte de U 
mdifon où il demEure, un pirliculier tout étendu fur le pavé de ladite rue. Lui 
[daîgnaiii lui auroit demanJi^ par plufieurs fois qui il étoit et ce qu'il faifoit 
A ladite porte ; que leJil particulier fe fctoit levé aufliiùt et, fe tenant droit 
« accoté devant ladite porte, auroit voulu empêcher le plaignant de rentrer 
chei lui, l'accablant même des invectives les plus atroces ; que néanmoins le 
pUîgoant ayant déterminé ledit particulier, qu'il a appris fe nommer Antoine 

■t tue porteur de chaifes, 1 (e retirer, icelui Antoine fetoît revenu fur fes pas 
umi d'un des bltons de fadîte chaife pour en frapper le plaignant ; ce qu'il 
'Mnait fait li le plaignant n'eût été promptemeni fecouru par différentes per- 
amalfécs au bruit des injures dudit Antoine qui s'etl retiré mcna^anl 

B plaignant de l'affommer i la première rencontre. Et comme le plaignant 

i un Intérêt f^infible d'arrêter le cours de ces infultcs, il e(t venu nous rendre 

ilatoic. 

Signé : FEtnLLADE ; Lemaire. 



FLEURY ( 
i7SSài7 



"iLEURY (Gabrielle), danseuse, fut attachée à l'Opira de 
I7S9. 



I 



1755. — j octobre. 



•ritlU Fleury st plaint itt injures et des mmacts dont Vaceahh chaque 
jour UH ptrruquitr iiommi Alexandre. 

^£'ao [jjj, le vendredi } octobre, une heure de relevée, en l'hôtel et par- 

f ^e*arn nous Louis Cadot, etc., e(l comparue demoifeik Gabrielle Fleury, 

. de l'Académie royale de mufiquc, locataire d'un appartement de 

' livre» au fécond éuge d'une maifon faifani l'une des encoignures des 

' Si-Honoré et de Jean-St-Dcnis, de laquelle cil principal locataire le 

" Dcvinot, maître arquebuficr, dont la boutique etl rue St-Honoré; de 




jnelle nuifon dépendoii deux auiret pcnies boutiques furUJite rue }txe- 
M-Octû», U preinîire occupée pu une ferrurière, fou gendre et h fille tt ii 
tUme occupée pv an perruquier teium chjunbres garnie; : LaquetlcBOn 
lit que Icdii perruquier, nomm j Aleiundre, en liaiae de ce que elle com- 
panate s'ell plante du fcand^le que caufoieni des proltituées KiuqueiloB 
louoit, moyemunt de gm loyen, d» clurobres garnies, avec lefqudia 
0Ê ^ mnes de nuuvatfe vie Udite ferruritre allait contiiiuelleineat danslesob- 

_i «cdfiiu et de ce que la police a cherché i y remédier, icelui AtcxioJrt, 
J'doc intelligence parfaite avec ladite fcrruritre, cherche toutes les occafasi It 
&in: de ta peine tut i elle compjrsaie qo'l fon hôte et bôteBê ; qo'ilyad^ 
eu une (ctne des plus effroyables, même tragique, entre la domeilique de (a 
hâtes que Id'Jiis fen-uriÈre, iaa re et l'a fille ont maltraitée conlidênUe- 

inenl 1 roccarxoo des ordures l mies qu'ils caufaiem dans ladite nuifba 

par un efprit de vcageance de l'expulfion desdites particulières : laquelle ift- 
meflique en cA alitée et daos un étal pitoyable, ce qui donna lieu faioit 
recAurs i la garde et à un procis-verbal qui en a été par nous drelîé le pre- 
mier de ce mois, dans lequel il eft même porté que la fille de ladite lésa- 
litre, étant enceinte, avoit menacé d'attaquer elle comparante pour l'etâs 
i être par elle nuitraitéc i l'etTec de lui intenter un procès crimind « de h 
léduirc, fclon fes termes, i la paille ; que dans cette fitiution ledit Alenain 
aurait eu, hier au foir lur les dix heures et demie, la témérité d'enirer dntf 
l'appartement de ladite comparante, qu'il croyoit lors feule, poui rvoMUet 
CI lui faire fans doute un mauvais parti, laquelle étoit beurcufemeia en con- 
pagnic de trois autres perfonnes. Nonobftant quoi ledit Alexandre, qni â«i 
tris-dé6gUTé et qui paroifToit avoir mauvais delîein, tenant un brascachéfom 
fon habit en arriëre, feroit d'abord demeuré immobile de voir elle comfo- 
rante en compagnie, en demeurant comme un terme, et après lui aviùr ai 
demandé ce qu'il vouloit, il auroit demandé i tirer en particulier elle eoD- 
piranie. Auquel ayant répondu qu'elle n'avoit pas de fecret vis-i-vis de II 
compagnie où elle fc irouvoii, il auroit répliqué, en mettant les deux poingi 

fur fes côtés, en ces termes : e F 1 je fuis honnête homme », et loiai^B 

été repréfenté que l'on ne venoit point i cette heure chez des dames ratlbo- 
nables, il auroit répondu et pris pour prétexte qu'il venoit pour faTOir pour- 
quoi la dotncllique d'elle comparante avoit voulu jeter un feau d'eaa fur h 
tête de la femme de lui Alexandre (parce que cette dite femme avmt Tonla 
donner des coups de blion i fa domeftique i l'oecafion d'un feau d'eai: de 
puiis que cette domeftique avoit vu tirer par un garçon dudit Aleiandredas 
le feau de l'hôielTe qui s'e!l trouvé égaré), auquel elle auroit répondu qo'cDt 
ne fc mêloit point des tracaiïeries de domeftiques et qu'il eût la booié de li 
laifTer tranquille. Sur quoi il auroit, d'un ton menaçant, dît qu'il ne vooloii 



Flfury. 



avoir de querelle avec ces meflleurs et qu'il reviendroii le lendemain 
; que dans ces enirefaiies ladiie ferrurière, fa fille, fon gendre et la 
e dudit AÎCMndre étoient tous qtiatre dans refcalicr pour, vraifembli- 
Memcnt au cas <jue ledit Alexandre ne fût pas adcz fort dans l'exécution de 
fei fooeftes projets, venir A fon feeours, accabler et affommer elle compa- 
rjme qui a tout lieu, avec de pareilles gens, de craindre quelque événement 
ï.rrible quoiqu'elle fe comporte avec toute la prudence imaginable et qu'elle 
■1. dâfire et oe refpire que la paix. Et comme elle a un notable intérêt de 
^■revenir les mauvais deiïeitis dudit Alexandre et de fes adhérens, d'avoir r.ii- 
foTi Cl vengeance de l'indignité ci-delTus, elle nous en vient rendre celte 

Signé : Gabrielle Fleuhy ; Cadot. 



^ dt Btcdtjièvrc, officier de mousquetaires, m plaint d'avoir reçu sut la téti 
une potée d'urine lancée des fenllres Je M"' Gabrielle Fleury. 



a I7;7> le lundi ii décembre, fur le midi, enl'hâiel et par-devant nous 
Is Cadot, etc., cft comparu M. de Bec-de-Liivrc, officier des moufque- 
ade la première compagnie, demeurant 1 Paris i l'Iiâtel des Moufque- 
c du Bac : Lequel nous rend plainte contre la demoifelie Fleury, de 
e royale de mufjque, demeurant i Paris, rue Jean-St-Denis, paroiflë 
in-l'Auxerrois, au coin de la rue Si-Honoré, raaifon du (leur Duvi- 
:t contre le principal locataire, même le propriétaire de la 
nSifou ob elle demeure, refponfable civilement des clTcts civils ; de ce que, 
lettre ptéfcnie, fonant de la rue St-Honoré pour entrer dans ladite rue Jean- 
nis, il auroit été inondé d'une potée d'urine qui lui a été jetée par 
'llemoifellc FIcurv, du fécond étage, ou par fa domertique tant fur fa 
■"t fur fon habit de drap noir et fur fa culotte qui font prefque entitre- 
[ ^XHlvcrtS de ladite urine, ainfi qu'il nous l'a fait apparoir, notamment 
«ulc gauche et les bafques de fon habit ; qu'il y avoit aulTi quelques 
'^'Air fa culotte et qu'il lui en étoit tombé des gouttes fur la tête: ce que 
a déclaré provenir de ladite potée d'urine qu'on vcnoit de 
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l' Jeter fur lui ; qu'indiipcQdiminent de cela, une paràculitrv, qu'il 3 p^jtna 

1 la principale lociuirc de U maifon eiiqai ïl a repréfcnté que ccUftofetib 

, . iniUcem « cootnire aui ania et r£glemens de police, lui atiroit rf^and* 

I ' que feU ne U rcgardoit pas et qu'il pauvoit fe pourvcrir ainlï qull irifanô, 
et ce avec un ion Tingulier et d'une minîira des plus arrogaDtct ci ri pti tb tt- 

1 lîblcs. Et comme lu] pUignani a un iatirix aoublc d'obtenir juilice Ita 

' j pareille tuAilte, etc., Il eft venn nous rendre plainte. 

' Signé : BECDEUË^niE ; Cadot. 



FOLIO (M"'), chanteuse. Cette aciricc de l'Académie n^ 
de musique fit partii; de U troupe de comédiens que le OKiiie 
de Clermont, abbé de Saint-Germain-des-Prés, entretciuîi 1 se 
frais et qui jouait sur ses ihiiâtres de Berny ou de L.a Roquent 

Dans le Nouveau Monde, comédie de Pellegrio, avec divcrm- 
sement de Quinault, pièce empruntée au répertoire du Thébï- 
Français, M"" Folio remplit le râle d'Astrèe et parut revêtue «fn 
grand habit blanc, parsemé d'étoiles d'argent. 

Elle fut aussi attachée au concert spirituel en qualité de sccddI 
dessus chantant. 



PlainU iTnn hijoutitr priviligii du Roi contrt M"» Fo/io, fui jtUi> 
coittinurllemtHl da ordurts par sa fatitrt. 

L'an 1751, le mercredi 6 janvier, heure de midi, «n l'hAtel etpjr.*Mi 
nous Pierre Chénon. etc., eft compara fieur Pierre Chêron, nurdua! hc 
jouticr privilégié du Roi, dcmeurani place du Vieux-Louïte : Le^uc! sas i 
rendu plainte contre U dcmoifEllc Folio, actrice de l'Opirj, deawiMC 
m£me maifoa et occupante le premier étage au-dcQus de la bouti^ ^ 



pliignam et dit qu'il cH joumdIcmcDt cxpofô â £trc inondé d'ordures, maliJ:- 
res fécales et pifTat que ladiie demoîfeile Folio jeitc par fa fenêtre ; que, 
quoiqu'il ail trouvé tous les matins le devant de fa boutique rempli de ces 
nutiires, que fouveni même des perfonnes qui entrent ou fortent de che£ le 
plaignant ont eu leurs habits perdus, il n'a pris d'autre parti que tes remon- 
trances, mais la voie de la douceur n'a fait qu'auiorifcr ladite Folio à jeter 
davantage fes ordures. Q.uc notamment cejourdhui fur ks neuf heures du 
matin, étant devant fa boutique, ladite deraoifelle Folio a jet<i par fa fenêtre 
une pollue d'urine, de laquelle le plaignant et trois de fes amis ont matiqué 
d'être arrofés. Le plaignant n voulu lui faire fes repréfentations, mais ladite 
detnoifcUe Folio n'a répondu autre chofe finon qu'elle n'avoit pas le bras 
plus long et la mère de ladite Folio a encore ajouté mille injures et invectives 
contre l'iionneur et la réputation du plaignant en le traitant de fripon. Et 
comme c'eR une contravention manifellc aux ordonnances de police, il eft 
venu nous faire la p ri fente déclaration. 

Signé ; Cur^NON ; Chéron. 



nRÉDÉRIC (Frédéric-Pierre SCHRŒDER, dit), danseur. 

Cet artiste, qui débuta à l'Académie royale de musique en 

1^81, a dansé dans les opéras ou ballets dont les titres suivent ; 

laaJ, tragédie de Le Bœuf, musique de Sacchini, en 1783 

Aie d'un Asiatique) ; la Rosière, ballet de Gardel aïné, en 1783 

feôle d'un Amani) ; la Caravane, paroles de Morel, musique de 

rrétr)', en 1784; Phtdre, tragédie d'Hoffman, musique de Le 

lloine, en 1786; ies Sauvages, ballet des frères Gardel, en 178e; 

Coq du Village, ballet de Gardel aîné, d'apris Favart, en 

fcfS? (rôle d'une Veuve amoureuse du garçon) ; Âspaste, paroles 

î Morel, musique de Grétrj', en 1789. 

Une note émanée de l'administration de l'Opéra et datée de 
^84, s'exprime ainsi sur le compte de Frédéric : n II peut ac- 
U^ir du talent ; il est jeune et a de la légèreté. » 

(^'•liHi ntiitmlii, 01, 6;o. — Ui SfMâiIa il 
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Fridiric-Fiem Schtadtr, dît Frédéric, S* plaint d'avoir rt(m Jis aafs il tmm 
d'im ptmiquitr nommi Dorlians. 

L'an 1789, le dimanche 17 mai, neuf heures du matin, en notre bARl a 
pai-devani nous Antoine-Jean-Biptifte Leblond, etc., efl comparu Gcat Fil- 
déric-Pierre Schreuder, attaché 1 !' Académie royale de mulique, dcnuom 
rue de l'Ëcbii^uier, paraifTe St-Laureni : Lequel aous a dit qu'il y a aniM 
deux ans qu'il counolt le nommé Dorléans, coiffeur, demeurant rue de Bco^ 
bon-Villeneuve; qu'il a été chez lui i fa foUîciialioQ diliércnies fois, tau 
que depuis environ trois ou quatre mois il a cefTé àîy aller. Que le [aoi i^ûK. 
fur les onic heures du matin, le comparant fortant de chez lui ei éost ne 
de l'Échiquier, prés la me PoilTonnière, renconird l'époufc dudit £ew ]>>• 
léans avec fes deux cnfans. Qu'il s'arrêta pour lui parler et que, diiulct^ 
moment, ledit Dotléans eft entré dans Itdite rue, ell venu dr<Mt 1 (i tc^K 
pour la maltraiter et en raraalTant des pierres qu'il a jetées tant 1 la ft^R 
qu'à les enfaus. Que le comparant obferva audit Dorléans qu'il éidt inJtetf 
de maltraiter une femme et que, s'il avoit des explications 1 (aire rac b 
Temme, ce devoit étte chez lui et non dans la rue. Que ledit Dorlém W 
répondit que cela ne le regardoit pas et aulTuôI lui porta un viotcm CO117 k 
canne fur \à tête du cdté gauche, duquel coup fon chapeau 1 ét^ coa^ pt 
le boulon. Que le comparant s'étaut mis en devoir de parer les coafi ^ 
ledit Dorléans pourroit lui porter, ledit Dorléans s'e!t fauvif en taeBtçm It 
comparant, difaut qu'il n'en étoil pas quitte et qu'il le retrouveroit 

Que comme le comparant a le plus grand intérêt de fe mettre i Ufij 
eicÈs où ledit Dorléans pourroit fe portft envers lui, il a iié ootit 

Signé : Lebloxd ; Fit£o£]uc ScratŒPD. 



u 



tard DorUans, mallre ptrruquier, st plaint des violeuees ii Frédiric-Pierrt 
I Sebraâir, dit Ffidiiic, qui entrelenait avec sa femme dts rilalious coufables. 



a 1789, le lundi 18 mai, dix heures du matin, en l'hAtd et par-devim 
s Bernard -Louis-Pli il ippe Fontaine, etc., eft comparu Bernard Dorléaas, 
oiffcur, demeurant i Paris, rue de Bourbon-Villeneuve, paroilie Bonne- 
suvcllc : Lequel nous a dit qu'il y a environ deux ans la demoilelle Jcanne- 
Kievitve Romain, fon époufe, a quitté fa maifon â caufe de défaut de con- 
ice des caractères el qu'il a confenti qu'elle demeure en fon particulier 
p,'k ce qu'il plaife à la divine Providence de rapprocher leurs fentimens et 
oeitre i portée de vivre dans l'union et la bonne intelligence convenables 
ï mari et femme ; que, malgré tout ce que le conipar:iiit a fait pour par- 
ir 1 une fin aufli défirable pour fon bonheur et celui d'un enfant iJTu de 
r mariage, il n'a pu réulTir i. un rapprochement par les oppofitions que fa 
nifes et par les mauvais confeils qui l'entourent ; que du nombre 
b perfonnes qui la fréquentent eft un fieur Frédiirick, danfeur à l'Opéra, et 
ri ce fujet le comparant a fait à fa femme des repréfentations en l'engageant 
c plus le recevoir, parce que cette liaifon ne pouvait lui attirer que des 
défdgrémetis. Mats, maigrie tout ce qu'il a pu lui dire à cet égard, elle a con- 
tinué fcs fréquentât iotis avec le fieur Frederick ; que famedi dernier, vers 
l'heure de midi, le comparant pillant rue de l'Ëchiquier, faubourg St-Deiiis, 
où demeure ledit Heur Frederick, il a rencontré ce dernier donnant le bras i 
laJite dame Dorléans ; que ledit fieur Frederick, en apercevant te comparant, 
l'a nargué d'une manière outrageante, en (orte que dans le premier mouve- 
ment le comparant a faifi fa femme par le bras en lui enjoignant de quitter 
le fieur Frederick, fi elle n'éloit pas complice de fcs infultes ; qu'alors ledit 
fieur Frederick recula quatre pas et tira une efpècc de fabre d'une canne dont 
il étoii armé, avec lequel fabre il fe précipita fur le comparant qu'il auroit 
ifTatliné li, hcurcufcment pour lui, il n'eût été porteur d'une canne de jais 
dont il a paré les coups dudii fieur Frederick et avec laquelle il s'eft défendu 
de manière i le forcer i fc retirer ; que pendant cette fcènc défagréable ladite 
d;>me Dork'ans s'el permis de crier que le comparant étoit un gueux, qu'elle 
Ç le connoUToit pas, qu'il était un coiffeur dont elle s'étoit fcivie autrefois 



a autres propos plus raiprîfans. Et comme le comparam a înlérét it ft 
poun'oir contre ledit Frederick non-feulemcnl à cauTe des faits doni i! liee 
de rendre compte, mais parce que fes jours ne foat pas eo fure*^ aj 
inftruit que ledit Frederick avoii annoncé qu'il ne aurcbcroit jinii 
avoir des pinolet; dans Tes poclies, il efl venu nous rendre plainte. 

Signé : B. DorléAKs ; FOSTAME, 



i 
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lARDEL AtNÉ (Maximilien-Léopold-Philippe- 

I Joseph GARDELj dit), danseur, né à Mannlicim 

I le i8 décembre 1741. 11 débuta à l'Opéra vers 1755 

I et ne tarda pas à se faire remarquer par un talent 

Sel. En 1762, lors d'une des reprises de Zats, ballet héroïque de 

ihusac, musique de Rameau, il remplaça Gaétan Vestris 

us l'un des principaux rôles et ses efforts lui méritèrent cette 

ntion dans les Mêmoirts secrets : « Ce jeune danseur acquiert 

t jour en jour; il court la mÉme carrifire que Vestris et quoique 

1 loin encore, on remarque qu'il s'élance de plus en plus et 

arche à l'attraper. » 

[ En 1773, il fut nommé maitrc adjoint des ballets de l'Opéra, 

mjointement avec Jean Bercher, dit Daubcrval, en survivance de 

ncstris. En 177e, ce dernier ayant donné s.i démission, la Reine 

rie-Antoinette fit nommer \ sa place son maitre de danse 

iverrc, au mépris des droits formels des deux adjoints et en 
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dépit de toutes les représentations qui lut furent faites. Li mhe{l) ' 
de Gardel avaitadressèau marquis d'Aroezaga, riche Espagnol qui 1 
avait épousé en secondes noces la mère de M. Amelot, nÛDÎsac 
de b maison du Roi, la k-ttre suivante dans laquelle elle cublis- 
sait les titres de son fils à la place qu'on voulait lu! enlever: 



Je me propofois d'avoir l'Konneur de vous écrire pour vous prier Je {:ùr 
citer mon entrée à râTii|>hithéÂlre de l'Opéra et j'aurois pour droit lom la 
fujets que j'ai fournis, fins compter quatre de mes enfans, dtiDi d j at 
deux qui tiennent parfaitement leur coin. Miis ua objet plus eflcaiîd n'oc- 
cupe préfentemem. O vous, mon audcn ami ! qui vous êtes ir.'tiri 1 uaa 
les époi]uesde ma vie, heureufes ou malheureuTes, vous ne vous laaàa 
fûrement pas à celle que je vais mettre fous vos yeux 1 qui pourra aaitt, a 
effet, que Gardel, qui depuis dix-neuf ans cil à l'Opéra de Paris, s'y eârsli 
célèbre, rccommandable par fes grands Calens, par fon exactitude 1 fa J^ 
voirs, fa douceur, fon honnêteté, fes facrifices de fon propre bien (ck 3 rf» 
mangé vingt mille livres) pour des places fans nombre auffi lucratives ^«1» 
norables ; des ad ml ni il râleurs qui fe font fcrvis de Ton crédit pour oblcaxic 
la Reine la priSférence, foient capables de faire venir, fous main, uo ânapr 
qui vingt fois a tenté de s'irapatroniftr i l'Opéra fans y réulCr ? On w (* 
noilToit pas alors l'iniullice; pour déplacer qui? le inafire de laRcîoe.leiBf- 
ire des ballets de la cour, chéri du public, aimé de fes camarades, qui A^ 
fut ans a fait les plus jolis ballets du monde I On fe fouvieni eiKore de es 
d'Erntlmdt, mis par lui i la cour, qui repréfcnioit un flifC, iUiiat Si 
comtetTe de Noaillcs nie fit l'honneur de me dire que les mxrtAam it 
France avoieni demandé ou Gardel avoït appris la guerre ; ^e U. bO» 
phin en avoil r£vé toute la nuit et mille autres chofes mffi agrdUs q«^ 
cieufes i ce fujet. Il fe verra traité en écolier I On a ofd lui propaferlii^ 
veillance du (ieur Noverre, qui fera un bon module pour lui, ^oi 
des avis, i Garde! que l'on ne nomme en Angleterre ^e te /■ 
Gardel I mon fîla eA bon, humble, honnête et il faut être 

Ledit Noverre arrive avec une de ces lettres de reconMtiandHi» 
donne comme une lettre de voiture, de l'Impératrice i U Renc, frfi 





ï quViie ne leroit pu QcMc que rboannc en qneftioii ttt îles 

;, pourvu que cela ne fî: laeaae peine i foa nulm ; paroles divines, 

'5 de li boati et de la migiunimit£ de foa line ! Sa MajelM peui i^o- 

Ir, ainlï que l'Impératrice, que la place de maître des ballets de TOp^ra de 

iris eft inamovible comme celle de premier prifideot. hiréditaire de prc» 

:r danfeur ù premier danfeur. Un étranger n'y a aucun droit, i moins 

ilion cdmnte M. Dupré avait fait. Mjîs ici, mon lï!s n'a point envie de 

T â les droits, de devenir d'év^ue meunier, d'être fubordonné 1 un 

altre de province et d'Allemagne. Ordinairement ces meflieors viennent i 

s pour fe perfectionner et non pour donner desleçons auxgranJs maîtres. 

t petit Noverre a un peu trop d'ambition et de faluité. Lorlqu'il vint le 

ipofer, il y a [rente ans, on le renvoya à la foire donner fes ballets chinois. 

Il favorite l'avoit fait venir ; cependant les lîeurs Laval cl Lani rcpi^fenttrent 

'S droits et le Roi et Madame di.- Pompadour cédèrent X la juRice de leur 

dTc. Le petit homme, pour fe dédommager, fui ruiner M"* Deftouchcs et 

I prince de Wirtemberg et jeter feu et flamme dans fes ballets qui ne fc fou< 

it que par le grand fatle et la grande dfpenfe ; car pour la danfe il n'y 

M a pas et ce n'ell pas ce qu'il faut au public éclairé de Paris qui fe lafTcroït 

mât de ces pantomimes où l'art feroît négligé. 

moi, monfieurle marquis, de vous ennuyer fi longtemps; mais 
me trouve foulagée. Les injultices m'outrent ; car que rîfque mon fils ? de 
e la fortune la plus brillante en peu d'années dans les cours étrangères où 
wlui tend les bras. Sa danfe, fa harpe, fon violon, fa compofilion, fon hcu- 
X caractère le feront chérir partout. Tenei, montïeur, je fuis auITi humble 
n fils quand on me rend juflice, mais larfque je crois que l'on veut 
e m'élève comme un ctdre. 
nit-on mieux dire que Gardel â ces meflleurs? Q5ie favex-vous ce que je 
p Cure ? éprouvez-moi un an ; et lî je fuis un âne comme vous paroiHez le 
; fi je ne mets pas l'union, l'économie et fi le public eft mécontent, je 
c et je vais gagner et faire une fortune ailleurs ; mais avouei que votre 
rie vengeance au ciel. Adieu, mon cher marquis; rappelons la 
e du bon temps pafié. 
t fuis, monûeur, avec la plus parfaite confidération votre très-humble 



Gardei.. 



n gribouillage ; je fuis en colir 



■La nominatioQ de Noverre, qut: n'empêcha pas h lettre qu'on 
KDt de lire, exaspéra Garde! et Dauberval qui dès lors cabaltreut 
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avec acharnement contre le maître des ballets. Les choses aUèrcni 
mime sî loin que Dauberval, qui s'était compromis plus que Gir- 
de!, ùiUit L-tre chassé de l'Opéra. Toutefois une espèce de ràxrth 
dliatioii se fil entre les parties belligérantes en 1779, et au mois 
de novembre de la mime année Noierre signa avec ses deus id- 
joints un compromis par lequel il s'engageait à leur céder sa pUx 
dans le cas où ils lui feraient obtenir de l'Académie royale «if 
musique, 5,000 livres de pension viagère et la pension d'acali- 
micicn, montant à joo livre în 1781, la retraite de Xovcrre 
bissa le champ libre à Gardï li fut nommé maître des ballea 
en titre. A partir de ce ;poqu ;, il abandonna la danse poar ne 
plus s'occuper que de se ns. 

Gardel aîné a fait représeï à l'Acidémie royale de mosiqoe 
un certain nombre d'ouvrages dont quelques-uns obtinrent uc 
grand succès; nous citerons CI e autres : la Chercheuse à'aprJ, 
un acte, en 1778; N\ t la Cour, trois actes, en 1778: 

M&z^, trois actes, en i Fête de Mir^a, quatre aaes,ai 

1781 ; VOracU, en 1784; la A tère, trois actes, en 1784; leO/- 
sertftir, trois actes, en 1784; le Premier Navigateur, ostlcFf»- 
voir de l'Amour, trois actes, en 1785 ; le Pied de bœuf, en i7Sé; 
les Sauvages, en 178e, en collaboration avec son frère Pierre 
Gardel ; le Coq du village, en 1787. 

En 1782, le Roi accorda ù Gardel aîné une pension de 3,200 li- 
vres, en qualité de maitre des ballets de la Cour. 

En 1784, une note émanée de l'administration de l'Opéra s'o- 
primait ainsi sur le compte de cet artiste : 

Bon fujet, ayant du talciH, du zàle et de l'activité, mais peut-êire on peu 
tfop difpendieux, « qui ell une fuite de fon envie de faire briller fe W!» 
«de fa trop grande complaifancc pour faire danfer tous les pretnieis fijen 
dans les optos et leur procurer par li plus de feux ; cela occalionne i» 
une dépenfe confid érable pour le payement des honoraires mais encott ok 
bien plus conféquente pour les habits. 



Gardcl aîné a dansé à l'Académie royale de musique, dans les 
opéras ou ballets dont void les titres : /* Prince de Noisy, ballet 
de La Bruire, musique de Rcbel et Francceur,en 1760; Armide, 
tragédie de Quinault, musique de LuUi, reprise en 1761 et en 
1764; Canente, tragédie de La Motte, musique nouvelle de Dau- 
vergne, reprise en 1761 ; Hercule mourant, tragédie de Mar- 
moniel, musique de Dauvergne, en 1761; fephti, tragédie de 
Pellegrin, musique de Monteclair, reprise en 1761; Zaïs, bal- 
let de Cahusac, musique de Rameau, repris en 1761 et en 
1769; Acis et Gaiathée, pastorale de Campistron , musique de 
Lulli, reprise en 1762; les Files grecques et romaines, ballet 
de Fuzelier, musique de Colin de Blâmont, repris en 1762 et 
en 1770; la Guirlande, ballet de Marmontel, musique de Ra- 
meau, repris en 1762; Ipbiginie en Tauride, tragédie de Du- 
ché, musique de Desmarets, Campra et Berton, reprise en 1762 ; 
l'Opéra de société, ballet de Mondorgc, musique de Gîraud, en 
1762 j Polyxène, tragédie de Joliveau, musique de Dauvergne, 
en 1763; Castor et Patlux, tragédie de Bernard, musique de 
Rameau, reprise en 1764, 1765 et 1773 (i); les Fêtes d'Hébé, 
ou Us Talents lyriques, ballet de Mondorge, musique de Ra- 
meau, repris en 1764; Naïs, ballet de Cahusac, musique de 
Rameau, repris en 1764; Tancride, tragédie de Danchet, musique 
de Campra, reprise en 1764; le Devin du Village, intermède de 
Jean-Jacques Rousseau, repris en 1765 et en i-,-j2 \ les Fêtes de 
rHymen et de l'Amour, ballet de Cahusac, musique de Rameau, 
repris en 1765; Tl)ésée, tragédie de Quinault, musique deLuIli, 
reprise en lyé'ï; Aline, reine de Gokonde, ballet de Sedaine, 
musique de Montigny, en 176e, repris en I772(rôledc l'Amant 
volage) ; les Fêtes lyriques, ballet de Bonneval, Cahusac et Moncrif, 
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musique de Francœur, Rameau et Berton, repris en 1766; S3vit, 
ballet de Laujon, musique de Berton et Trial, en 1766 (cokt 
d'un Chasseur et d'Adonis) ; Zélindor, roi des Silphes, hallei de 
Moncrif, musique de Rebcl et Francœur, en 1766 (rôle i"»!! 
Gnome) ; k Carnaval du Parnasse, ballet de Fuzelier, musique de 
Mondonviile, repris en 1767; le Feu ut la Terre, nctes des EUmenU, 
ballet de Roy, musique de Mouret, repris en 1767; Enulnit, 
tragédie de Poinsinet, musique de Philidor, en tyèj ; HifPalyu 
et Aricie, tragédie de Pellegrin, musique de Rameau, repriîc eo 
1767 (rôle d'un Berger); Théanis, pastorale de Poinsinet, mu- 
sique de Benon et Trial, en 1767; Daphnis et AUimadvt, 
pastorale de Mondonville, reprise en 1768; Tilon et l'Asrerc, 
ballet de La Marre, musique de Mondonville, repris en 17É8; 
la Vénitienne, comédie de La Motte, musique de Dauvergoï, 
reprise en 1778; Dardanus, tragédie de La Bruèrc, muâqoc 
de Rameau, reprise en 1769; £nie et Lavinie , tragédie de 
Fontenelle, musique nouvelle de Dauvergne, reprise en 1769; 
Èrigone, acte des Fêtes de Paphs, ballet de La Bruère, Collet, 
Voisenon, musique de Mondonville, repris en 1769; H\las tl 
Zélis, musique de Bury, repris en 1770; Zaîde, ballet de Li 
Marre, musique de Royer, repris en 1770 ; Zoroastre, tragédie 
de Cahusac, musique de Rameau, reprise en 1770 ; AUione, na- 
gédie de La Motte, musique de Marais, reprise en 1771 ; /aOV 
qtiantaine, ballet de Desfontaines, musique de La Borde, eo 1771, 
repris en 1772 (rôle du Seigneur) ; Ismène et Isménias, tng^ 
de Laujon, musique de La Borde, en 1771; Py rame et TV^ 
tragédie de La Serre, musique de Rebel et Francœur, reprise 
en 1771 (rôle d'un Esprit terrestre); Adèle de Ponthîeu, iragéJit 
de Saint-Marc, musique de Berton, en 1772; Égli, ballet ^ 
Laujon, musique de La Garde, en 1772; Pygmalîon, toaiei'i 
Triomphe des Arts, ballet de La Motte et La Barre, rciouch«p»f 
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Ballot de Sovot et Rameau et reprise en 1772 ; Ism?ne, pastorale 
de Moncrif, musique de Rebel et Francœur, reprise en 1773 ; Us 
Sauvages, ballet de Fuzelier, musique de Rameau, repris en 1773 ; 
l'Union de l'Amour et des Arts, ballet de Le Monnier, musique 
de FloqueC, en 1773 ; A:^oliin, ballet de Le Monnier et Floquet, 
en 1774 ; Iphigénie en Aulide, tragédie du bailli du Roullet, mu- 
sique de Gluck, en 1774; Orphie, tragédie de Moline, musique 
de Gluck, en 1774 ; Sabinus, tragédie de Cbabanon, musique de 
Gossec, eu 1774; Alexis et Daphné, pastorale de Chabanon, 
musique de Gossec, en 1775 ; Cylbère assiégée, ballet de Favari, 
musique de Gluck, en 177) ; Apelle et Campaspe, ballet de 
Noverrc, en 1776 (rôle d'Alexandre); Médêe et Jason, ballet de 
Noverre, repris en 1776; /«Horace, ballet de Noverrc, en 1777; 
la Chercheuse d' esprit , ballet de Gardel aine, en 1778 (rôle d'Alain, 
fils de M, Subiil) ; Aniadis, tragédie de Quînault, musique nou- 
velle de Bach, en 1779. 

Gardel aine mourut à Paris, rue Neuve-Saint-Roch, le 1 1 mars 
1787, des suites d'un coup qu'il s'était donné au pied quelques 
jours auparavant. Il avait épousé une fille adultérine de Nicolas- 
Médard Audinot, fondateur du théâtre de l'Ambigu-Comique. 

La mort de cet artiste inspira au Journal de Paris les lignes 
suivantes : 



L'Académie royale Je mufique vieni de faire une perte réelle d.ins la per- 
fonne de M. Giirdel l'afné ; un accident, fimple eti apparence, l'a conduit au 
lombeau dans l'efpace de huit jours, 1 l'âge de 45 ans. Il eft cnXri i l'Opùra 
en qualiiiî de dinfeur en 17SS. Son genre étoit le genre noble; il n'.i pas 
alteint dans l'eiécution le degré de perfection où depuis eft monté foc frtre 
ei fiJn élàve, mais il y a réuflî alîei bien pour plaire longtemps aux yeui du 

Ses connoirtances dans l'art de la danfe étoient très-étendues ; aulfi y a-t-il 
brillé plus encore comme profcffeur et comme compofiteur. En 1759 (lisez 
'"7îJ. ■' f^^t nommé adjoint as M, Veftris, alors maitrc des ballets, et resHi 



aia(t danfcur et compoûteur jurqu'AU moment ile )'év£iiement (Tînccofc de 
1781) qui a iranfport^ U falle du Piljis-Roj-al au lieu où elle fe troow la- 
jourd'liui. A tctic époque, il quitta la danfc pour ne plus s'occuper qne de U 
conduite des ballets dont il fut uoniuié m^iire à la place de M. Nov«rre ^ 
avoit fucci-dè il M. Veftris. Nous ne parlerons pas de fon talent dins ee gem; 
Les TuccËs multipliés qu'il a obtenus en font fuflifammeDt l'éloge. 11 iTcmai 
goût trts-extraordinairc pour le choix des airs, partie btoi ïcnporUDie dus 
un ballet-paaiomimc. 

H avoil le caraaère cris-doui ; il cberchoît plus à fe faire obéir par iSecâx 
qne pai crainte : il avoit lellcmcat réuRi i cet égard qu'il obtcnoit (omesL 
du i£le des différcns (ujcu ce que l'étroite juClice n'auroit pu eijger ; ufi 
a-t-il été univcriellement regretté. 

(.(ni.'i'u ul/sulu, O >, 6)0. — «001 *i F'»—. 
— La Sfuldtli it F^tii, — ttimtirrt jwn, 1, 



Maximilien-Liopoîd-PhHippi'Joxpb Gûrdtl. dit Gardel alni, se plaias 
d'un vol commit cht^ lui. 

Ccjourd'hui vendredi ii fiivrier 1768, neuf heures du foir, ea l'bâitl îi 
par-devant nous Pierre Thiérion, etc., eft comparu fieur Philippe GirJJ, 
penfionnaire du Roi, l'un des premiers danfeurs de l'Académie roj-alcdera:- 
fiquc, demeurant rue St-Marc, paroilTe 5t-Euf1ache : Lequel nous a dît qai 
vient nous diiclarer qu'il s'eft aperçu aujourd'hui qu'il lui avoit été volî, ît- 
puis quatre ou cinq jours qu'il les avoit mis fur la tablette de fa chambr: i 
coucher, une bague en émail avec un chiffre deffus en pierres fines, entouià 
de mimes brillants; que l'émail eft en vert monté en or; que le chiffre eân 
P. G. formant un nœud, et un anneau rond ; qu'il ignore qui peut lui mù 

Signé : Thiérion ; Gakdci.. 



d'une pension de 3,700 livret accordée par le Roi à Maximiiien-Uopoli- 
Philippe-Joseph Gardel, dit Garde! alni. 

Brevet d'une penlion de 3,200 livres produifant net 3,ijo livres en faveur 
àa fieur Maximilicn-Léopold-Philippe-JofEph Gardel, ni et baptifé le 18 dé- 
^ccmbre 1741, chapelle du chlicau de Manlieim, comporuEur et ancien danfeur 
des ballets du Roi. Cette penfion compoftîe des objets el-après, (avoir : une 
'fomme de 1,950 livres, produit net de deux objets portés dans un pru'cédent 
.fcrevet ; une penfion de 1 ,300 livres fans retenue pour lui tenir lieu de traite- 
n qualitv de maître des ballets du Roi en fun'ïvancc du fieur Laval, 
nfqu'â ce que, devcuu titulaire de ladite place, il jouilTc de celui qui y clt 
libué. 



PIÈCES JOINTES AtJ BREVET. 



^ — Acte de bapltme île Maximilien-UcpoId-Phillppe'Joseph Gardtl, 
dit Garda aitU. 



Begidre des baptêmes de la chapelle du château de Manheim : « Benevolo 
■ iectori, falutcm in domino. Anno Doniini millcfimo fepcingcntcfimo qua- 
K dragefimo primo, die déclina octavà mcnfis deccmbris, ex legitimo tlioro 
is et eâdcm bapiifatus efl Maximilianus-Leopoldus-Fhilippus-Jofephus, 
k &1ÎUS legiiimus Claudii Gardel, choragi aulici et Joannx de Ardenay con* 
m jugum. Quem e facio fonte levlrunt, excellentiflimus dominus Maximilia- 
« mis cornes de Ta^iis et illustriflima domina cornes Leopoldina de Taxis, 
• vices fuppleniibus domino Philippo comité de Wicfer et Jofepha boronifla 
K de Sikingen. • 
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:. — iMtr* autographe de Maximilûii-Léopold-Pbilippt-Joseph Gar4ei,dil6oài 
tttni, relative d sa pension, adressU à un foncHormaiT* 4ét Mtm-PlMin 



i faire remettre par mon cuiutiJtLid 
que le Roy m'a acconlf conuBe tw^ 



Monfïeur, f ai eu l'honneur de 
un brevet pour y ajouter i.ïoo li- 
vancier de la place de maître des ballccs de la 
grâce n'e;! point une penlîoa et je n'en jouirai que jufqu'au moman ai 
ferai en titre. Vous voyeî, monficur, que ce n'eft qu'une eipéditian ^t'i 
faut pour loucber chez M. Rendon de la Tour. Je vous aurai bciM 
d'obligation fi vous voulés avoir U bonté de me la faire remettre, lioâ i 
mon brevet, par les mains de M. Laval. 

J'ai l'honneur d'être avec refpect, laonfieur, votre trÈs-humbleaobfil 
fervlteur, 



Signé : Gardel. 



Voy. NovERBB (Jean-Georges). 



1 



GARDEL Cadet (Pierre GARDEL, dit), danseur, nèi 
Nancy, le 4 février 1758. Cet aniste débuta en 1771 Jini 
les petits rôles, fut en 1774 l'un des meilleurs élèves àel'Ècokic 
danse de l'Académie royale de musique, et dès 1775 figunsurla 
contrôles du théâtre en tête des danseurs seuls et en double. El 
1784, une note émanée du l'adtmuistration de l'Opéra s'apriOK 
ainsi sur son compte : 

Excellent fujet, bon travailleur, d'une fanté foible. Il te trouve homiUit 
ce que le (leur Velhis (ib, qui ne danfe que le fécond ^ure, » obicno bk 
gratification annuelle de 4,80a livres. 11 parolt qu'il follidie le mtiae iriS* 
ment et il fe fonde fur ce qu'il a refufi! ua établifTeinent irti-aviocifitni ^ 
le Roi d'Angleterre lui ofTroii pour le fixer aupris de fc$ enfuis, cela ed mi- 
Au refte, lî les projets pour Pâques font adoptés, il y a Ucu de croire ^ ^ 
fleur Gardel fera fatisfait. Il n'y a pai malhcureufcmcm de double à rOfê^ 
en état de lefeconder. 



En 1787) Gardel cadet succéda à son frère Garde! aîné, dans 
e maître des ballets de l'Académie royale de musique, 
;it représenter un certain nombre d'ouvrages dont les 
plus connus sont : les Sauvages, en collaboration avec son frère, 
en 1786 ; Tilémaque dans l'île de Calypso, trois actes, en 1790 ; 
Psyché, trois actes, en 1 790 ; le Jugement de Parts, trois actes, en 
1793 ; a Dansamanîe, trois actes, en 1800 ; Paul et Virginie, 
trois actes, en 806 ; Alexandre che:(^ Apelle, deux actes, en 1808. 
Depuis l'année 1795, Gardel cadet avait cessé de danser à 
rOpéra. 

A la mort de Jean-François Béate, en 1781, Gardel avait solli- 
cité la place de baladin du Roi, c'est-à-dire de maître de danse et 
de voltige, dont était pourvu cet artiste. 

Quatre ans plus tard, en 1785, le Roi lui accorda une pension 
de 4,800 livres, en qualité de danseur des ballets de la Cour. 

De 177 1 à 1790, Gardel cadet a dansé dans les opéras ou ballets 
dont voici les titres: la Cinquantaine, pastorale de Desfontaines, 
musique de La Borde, en 1771 (rôle du Fils du Seigneur); 
Castor et Pollux, tragédie de Bernard, musique de Rameau, re- 
prise en 1772; l'Union de l'Amour et des Arts, ballet de Le Mon- 
nier, musique de Floquet, en 1773 ; A:^olan, ballet de Le Monnier, 
musique de Floquet, en 1774 ; Iphiginie en Aulide, tragédie du 
bailli du RouUet, musique de Gluck, en 1774, reprise en 17SS; 
Orphée, tragédie de Moline, musique de Gluck, en 1774; Sabinus, 
tragédie de Chabanon, musique de Gossec, en 1774; Ciphale et 
Procris, tragédie de Marmontel, musique de Grétrj-, en 1775; 
Philimon et Baucis, ballet de Chabanon, musique de Gossec, en 
1775 ; les Romans, ballet de Bonncval, musique de Nieil et Cam- 
bini, repris en 1776 (rôle d'un Suivant de la Fortune); la Cher- 
cheuse d'esprit, ballet de Gardel aine, en 1778 (tôle de M. Nar- 
quois, savant); Alexandre attx Indes, tragédie de Morel, musique 
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de MircanZi en 1783 (rôle d'un Prêtre du Temple) ; la fytîht, 
baDet de Gtfdel aini, ea 1785 (rôle du Seigneur); la Caravom, 
paroles de Morel, musique de Grétry, en 1784; TibulU, 
àe& Féies grecques et romaines, balîet de Fuzelier, musique 
velle de M"' Beaumesnil, ea 1784 ; Panurge, dans Vile daLâ»- 
ternes, paroles de More!, musique de Grétry, en 1785 ; PinSaft, 
cragèdie de Maroiontel, musique de Picdni, en 1785 , repriseen 
1787; Pi^arre, tragédie de Duplessis, musique de C2ndeiI]e,cB 
178s ; Mir^a, ballet de Gardcl aine, repris en 17S6 (rôle de 
Lindor); Phèdre, tragédie d'HofFman, musique de Le Moiu, 
en 1786 ; Roland, tragédie de Quinault, niuwque Douvdle ik 
Piccini, en 1786; Rosine, opéra de Gersin, musique de Gosso^ 
en 1786 ; les Sauvages, ballet des frères Gardel, repris en jySl 
ÂlcindoT, paroles de Rochon deChabamies, musique de Dézùics, 
en 1787; Œdipe à Colone, tragédie de Guillard, musique de 
Sacchini, en 1787; Amphitryon, paroles de Scdaine, musiqncd: 
Grétry, en i-j88; Arvire et Èvelina, paroles de Guillard, manjor 
de Sacchini, repris en 1788 ; Démophon, tragédie de Marmontd, 
musique de Chirobini, en 1788; /( Déserteur, ballet de Gsii 
a!né, repris en 1788 (rôle du Déserteur) ; la Toison d'or, eu Jtâiiir 
à Cotchas, tragédie de Dériaux, musique de Vogel, rcprisea 
1788; .^î/iaiiV, opéra de Morel, musique de Grétry, ca ly^i 
Démophon, tragédie de Dériaux, musique de Vogel, ca i/Sy; 
Us Prétendus, comédie de Rochon de Chabannes, mua.]» it 
Le Moine, en 1789; TéUmaque et Mentor, ballet Je CiriJ 
jeune, en i79o(r6lc de Télémaquc). 

Gardel cadet est mort à Montmartre, le 18 octobi« 1840. 

Il avait épousé, en 179s, Marie-ÉHsabeth-Anne Boubcn.â» 
Miller, danseuse de l'Opéra, fille d'ua musicien du thèitrcfa 
Grands-Danseurs du Roi, fondé par Nicolet. M"" Gardd }(■! 
était née en 1770 ; avait débuté à l'Académie royale de 



Iqueen 178e, dans Dardnnus, tragédie de La Bruère, musique 
^ Rameau, remaniée parGuilhrd et Sacciiiiij, etmouruten 1833. 



Pierrt Garde!, dil Garde] caitt, demande la place de baladin du Roi. 

l Monfeigneur Ameioi, tninirtre feerétaire d'État. Monfeigneur, le iieur 

•À cadet, ordinaire de l'Ac.idiîmie royale de ttiofique et danfeur des bal- 

t do Roi. prend la liberté de fupplier trÈs-humblement monfeigneur Aroclot 

{youloir bien lui accorder la penfion de Baladin du Roi de 500 livres va- 

e pat la mort du fieur BL^ai. Lo fieur Garilel ne croit devoir employer 

e protection auprts de Monfeigneur pour folliciter fes bontés en fa fa- 

, il délire n'obtenir que d'elle feule la grâce qu'il a l'honneur de lui 

omme le plus ancien des premiers fujeis de la danfe qui n'a pu 

r de penfion de ce genre. Il tâchera de s'en rendre digne par fon 

B 1 remplir Ton devoir ; il ne ceffera de faire des vœux pour la famé et 

ttTpéritÉ de Monfeigneur. 



Il de 4,Soo livres accordée par le Roi d Pierre GarJel, 
dil Gardel cadel. 



Bmet d'une penfion de 4.800 livres en faveur du fieur Pierre Gardel, né 
R 4 Rvrier 1758, baptifé le lendemain paroiOê St-Epvrc, â Nancy en Lor- 
OPËRA. — t. ai 
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rilne, danfeur des ballet! du Roi. Cette penfion compofée des objets d-isb, 
(avoir ; Une penfion de îoo livres, fins retenue, qui lui lété iccoriéifck 
tréfor royal en confidération de fcs fen'ices, par dédfion du t" jniUet i^ta; 
une penfiou de 4,}oo livres, fans retenue, qui lui a ttt acconlée fni le uèâ 
royal iiîire de retraite fulvant la dfdfioD de ce jour, avec jouiflameAn" 
juillet précédent, à la charge néanmoins par ledit fieur Garde! de can 
le fervice lorfque les circonflances l'exigeront M qu'il en fera ttqiûi e 
jufqu'l ce qu'il en ait été abrolumenl (tifpeiiré. 



PIÈCE JOINTE AU BREVET. 

Acli âe baptlme Je Pierre Gardel. 

Extrait des regidres de baptêmes de la paroilTe St-Epvre de Kakt, a 1 
Lorraine ; Pierre, fils légitime du fieur Claude Gardel, maître i i 
Jeanne-Louife Darthenay, fon époufe, fes père et mère, paroUEaB it St 
Epvre de Nancy, efl né i once bcutes du matin le quatrième jonc Ameii 
de février de l'année mil tept cent cinquante-huit et a été haptifé le dufiiite ' 
jour defdils mois et an. Il a eu pour p.irrain M. Pierre-Gabriel de LMHf. 
écuyer, commilTaire des guerres, et pour nuiraine demoifelle MatgDok ' 
Hoquet. 



GARNIER (Pierre-Jean -Baptiste), njusjdea de Tw- 
chestre. 



1786. — 26 novembre. 

Piern-Jtan-Bapliste Ganiier u plaint d'u* vol eommit «be; lai- 

L'an 1786, le dimanche 26 novembre, dii heures dn matin, en tTAi! « 
par-devant nous Jean-François Hugues, etc., eft compara fieur Rentre* 
Baptille Gamier, membre de l'Académie royale de mufiquc.deniciifaotpeH 
rue Si-Roch, n* 3 : Lequel nous a dit, qu'hier maiùi, comme il vraeit éi fc 



lever il s'eft aperçu qu'on lui avoit volé dans la chambre où il étoii couch*, 
un manchon, un habil de drap candie avec des boutonnières brodées et une 
paire de boucles d'argent ; qu'il ne peut foupçonner perfonne autre que Je 
garçon perruquier qui elt venu pour l'accommoder, attendu qu'ii n'ell entré 
peribnne que lui en fa chambre. De laquelle déclaraiioa il nous a requis acte 
A lui octroyé. 

IL Signé : HucUES ; G.UiNtER. 

■ (^r=l/«.«.y."l..,Y....o,o) 

^■'~> ARRUS (Heppolyte) , chanteuse. Elle appartenait aune fa- 

^■t_T mille du Languedoc dont un membre, médecin à Montpellier 
^•la fin du xvii= siècle, inventa la liqueur encore connue aujour- 
d'hui sous le nom d'ÉIixir de Garrus. Cette artiste débuta, le 
12 juillet 1769, à l'Académie royale de musique par une ariette dans 
Zais, ballet de Cahusac, musique de Rameau. La même année, 
elle joua le rôle de Florine dans la Provençale, acte des Fêles de 
Thaîie, ballet de La Font, musique de Mouret. M"* Garrus, 
qu'une note de l'administration de l'Opéra, en date de 1784, 

taalîfie de bon sujet, était encore attachée à ce théâtre en 1789. 
B idrcUva MlUmmlu, O >, 6|0. - Utrtm it Frêma. 

L'an 177). le mercredi 10 mars, du matin, en l'hAtel et par-devant nous 
Gilles-Pierre Chenu, etc., eft com parue demoifelle Hyppolite Garrus, fille 
majeure, attachée i l'Académie royale de mufique, demeurant rue St-Honoré, 
paroilTc Sl-Gcrmain-l'Auxerrois : Laquelle nous a dit qu'elle connolt depuis 
plu fleurs années le fieur Parent, gendanne delà garde du Roi ; qu'il s'eft rendu 
fort alTidu auprès d'elle, lui a écrit les lettres les plus tendres et les plus paf- 
fioDttées, lui a fait les plus belles promefTes, la traitant, dans toutes fefditcs 



Diclaration de grossesse faite par M."' Hippolyle Garrut. 



^ L'Opira ou xnji* ttèeU. 

Icnrcs, àe fi |>ctitc femme et ajint mit tout en ufagc pour 1> (ïduire, comoï- 
fanl fon honnilcti ; qu'elle fe trouve aujourd'hui cnfcinic des ccutrs dalit 
Tiïur Purent de cinq à (ix mob, ce dont elle lui a fait pan auQîtAi qa'dle^a 
cft aperçue ; que ledit lîeur Parent a bien reconnu par écrit qu'il fioUlepte 
du fruit qu'elle parte dita Ton fein, ainfi qu'elle eft en état de le prouver pv 
fefdiles lettres, mais qu'il parott tic pas fe difporer i la recourir daDsTonàa. 
Et comme elle a le plus grand intérâi, tant pouc elle que pour l'ecCicit taa 
elle ed enceinte, d'inllruirc la juftice, comme cUe le doit, de fi Ctimioa tx 
d'aflûrer autant qu'il fera en elle l'ftat de foudii enfant, elle c(l nnueoaB 
bire la prf fente d^cUration. 

Signé ; Chcnd ; Gakmb. 

(iIkIîhi aarin.-ln, V. ii,!»!.) 



GÉLIN (Nicolas), chanteur, né à Pningey (Haute-Mxmr}, 
le 15 novembre 1726. Il entra à l'Opéra vers 1750 «en 
sortit en 1779 avec une retraite de 2,000 livres. L'année surnou, 
en 1780, le Roi lui accorda une pension de 3,000 livres, en qu- 
Uté de vétéran de la musique de la Chambre. 

Voici, aussi compltte qu'il a été possible de l'établir, la tïstedes 
rôles chantés par Gélîn à l'Académie royale de manque : Sef- 
tune, Polyphème, dans^fij et Galathée, pastorale de Camptstnn, 
musique de Lulli, reprise en 1732 et en 1762; Philémon, boger, 
dans les Amours de Tempe, ballet de Cahusac. musique de Dao- 
vergne, en 1752 ; Pan, dans Daphnis et Chloé, pasionle de Lai- 
jon,muBique de Boismortier, reprise en 1752; Apollon, unÉgy- 
pan, Marc -Antoine, dans les Fêta grecques et romaines, ballet de 
Fuzelier, musique de Colin de BIAmont, repris en 17SÎ, '7^1 
et 1770; Borée, Éole, dans Titonet l'Aurore, ballet de La Mint, 
musique de Mondonville, en 1753, repris en 1765 et 1768; Ju(î- 
ter, PoUux, dans Castor et Pollax, tragédie de Bernard, muôqoe 
de Rameau, reprise en 1754, 1764, 176Î, 1772 et 177Î; Pan.ilai 
les ÉUments, ballet de Roy, musique de La Lande et Destoudw, 
repris en 1754 et en 1767; Canope, dans les F&es deTBt 



GHin. 
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m de l'Amour, ballet de Cahusac et Rameau, repris en 1754; Ci- 

b'on, dans Platée, ballet d'Autreau et Balotde Sovot, musique 

( Rameau, repris en 1754; Hylas, dans hsé, pastorale de La 

otte, musique de Destouchcs, reprise en 1757; Anacréon, dans 

s Surprises de l'Amour, ballet de Bernard, musique de Rameau, 

i 1757 ; Thésée, dans Hippolyte et Aricie, tragédie de Pelle- 

fcin, musique de Rameau, reprise en 1757 et en 1767; Alcîde, 

ms Alcfste, tragédie de Quinault, musique de LuUi, reprise en 

^58; Pluton, dans Proserpine, tragédie de Quinault, musique 

eLulli, reprise en 1758; Arcalaiis, dans ^hwi^h rfe Ga«/f, ira- 

«lie de Quinault, musique de LuUi, reprise en 1759 et en 

P71 ; Anténor, dans Dardantis, tragédie de La Bruère, rausi- 

pe de Rameau, reprise en 1760, 1768 et 1769; Hidraot, 

fbalde, dans Armîde, tragédie de Quinauh, musique de LuUi, 

iprise en 1761 et en 1777 ; Hercule, dans Hercule mourant, 

igédie de Marmontcl, musique de Dauvergne, en 1761; Cin- 

br, dans Zats, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris 

1 1761 ; Thoas, dans Iphigénie en Tauride, tragédie de Duché, 

sique de Desmarets, Campra et Berton, reprise en 1 762; Val ère, 

laatant le rôle d'un Chasseur, dans l'Opéra de société, ballet de 

iondorge, musique de Giraud, en 1762; Pyrrhus, dans Po/yjj^Be, 

gédiedejoliveau, musique de Dauvergne, en 1763; Tynée, 

Bs les Fêtes d'Hébé, ou les Talents lyriques, ballet de Mondorge, 

nusique de Rameau, repris en 1764 et en 1775 ; Tèlénus, dans 

Mats, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris en 1764; 

irgant, dans Tancréde, tragédiedeDanchet, musique deCampra, 

iprise en 1764; le Devin, dans le Devin du Village, intermède 

fcjean-Jacqucs Rousseau, repris en 1765 et en 1772; Danaûs, 

isHypermnesIre, tragédie de La Font, musiquede Gervais, re- 

îse en 1765; le Grand-Prêtre, dans Lindor et Ismhe, entrée des 

lans, ballet de Bonneval, musique de NïeU, repris en 1766 ; 
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Hylas, dans SUvie, ballet de Laujon, musique de Berton etTml, 
en 1766; Rodoald, dans Ernelinde, tri^èdJe de Poinsînet, mu- 
sique de Philidor, en 1767 ; Latinus, dans Ênée et LavinU, in- 
gjdic de Fontoielie, musique nouvelle de Diuvergnc, reprise tn 
1765 ; Tisiphone, furie, dans Psyché et l'Afnour, acte des TiUi 
de Paphos, ballet de Collet, Voisenoa et La Bruère, musi<)ue de 
Mondonvîlle, repris en 1769 et en 1772; Chry&ante, dios b 
Provençale, aae des Fites de Thalie, ballet de La Font, manque 
de Mourei, repris en 1769; Ajax, àzns Ajux, tragédie de iU- 
nesson, musique deBertin, reprise en 1770; ZuUma, daosZiiJr, 
ballet de La Marre, musique de Royer, repris en 1770 ; Abramine, 
dans Zoroastre, tragédie de Cahusac, musique de Rameau, repri« 
en 1770; Phorbas, dans Akiom, tragédie de La Mone, musique 
de Marais, reprise en 1771 ; Azaris, dans Ismitu et Isméntas, fUr 
lorale de Laujon, musique do La Borde, en 177 1 j Alphonse, dus 
Adèle de Ponthieu, tragédie de Saint-Marc, musique de Bcrtoc, 
en 1772 ; Don Aivar, dans les Sauvages, ballet de Fuzelier, mu- 
sique de Rameau, repris en I77î; Hermotime, dans l'Unmit 
l'Amour et des Arts, ballet de Le Monnîer, musique de Floqufl, 
en 1773 ; Calchas, dans Ipbigénie en Aulide, tragédie du biiHi 
du Roullet, 1774; le Grand-Druide, le Génie de la Gaule, dam 
Sabinui, tragédie de Chabanon, musique de Gossec, en 17741 
Zuliman, dans la Turquie, acte de l'Europe galante, ballet de Li 
Motte, musique de Campra, repris en 1775 ; Jupiter, dans Pfcitf- 
mon et Baiicis, b.illet de Chabanon, musique de Gossec, en 177s; 
le Grand-Prûtre, dans Alceste, tragédie du baiiU du RonlIiK, 
musique de Gluck, en 1776; le Grand-Prêtre, dans £"iilii«e 
et Lyris, ballet de Bouteillier, musique de Désormery, en 177*- 

Gélin avait épousé vers 1774 Louise-Madeleine Lany,( 
de l'Opéra. En 1789, il était encore vivant. 



fUieolas Gilin u plaint de la amduiti de ion petit domeslique qui Pavait quitU 
en hii soustrayant des bardes. 



1753, 'c rairdi jo janviei 



(1 les lîx heures du foir, ea l'hôtel 



et par-iicvant nous Louis Cadot, etc., e(l comparu le Geur Nicolas G^lin, de 
l'Acadéinie roy,i]e de mufique, dcmeuiani à Paris, rue du Gros-Chenet; 
Lci}uel a dit qu'hier, dans l' après-midi , Ibu doiiieftique nommé Ménard, âgé 
d'enviroQ loans, qu'il tenolt et gardoït par chaiilé, apparemmenl par le 
confeil de fa mère a quiitf le comparant, ioa maltie, cl s'ell retiré auprès de 
faditc mère demeurante rue St-Honoré chei le ganiicr, près l'Opéra, icelle 
mère femme du nommé Ménard, manceuvrc â l'Opéra, ayant emporté avec 
lui les nippes que lui comparant lui avoit fait faire pour le vêtir tandis qu'il 
ferait i. {on fervice et qui font ; un habit gris, velte pareille de drap, 1 bou- 
lons d'argent, une autre velle de peluche, un chapeau bordé en argent, deux 
culones, une de panne et une de drap, deux paires de bas de lame de même 
couleur que l'habit, deut paires de fouliers neufs et une houffe de foie i pou- 
drer et que lui comparant a intérêt de réclamer, d'autant plus qu'il n'étoit et 
a'efl encore tenu i aucune condition envers ledit Ménard ni fadite mère, vu 
qu'il icnolt et gardait ledit Ménard par charité et dans les vues d'en faire un 
bon fujet, lui ayant donné un maître d'écriture. Pourquoi il nous rend la 
préfente plainte. 

Signé : Gëlim ; Cadot. 



17S0. — I" mai. 
ri de },ooo livres accordée par Je Rei d îiicoias Gilin. 



\ Brevet d'une penfion de ] ,000 livres en faveur du (icur Nicolas Gélin, né 1 
igey, diocêfe de Langres, ie 15 novembre 1726, baptifé le même jour 
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doDï lapjroiOe dudit lieu. Cette penfioa compoffc des objeti â-ifCk:lf' 
pomteniens de 1,000 livres qui lui ont clé confervés (ur le foodi on 
des menus plaifirs, fans retenue, en qualité du vétc'rait de bnmtii^eàM; 
une gratification annuelle de i,ocx) livres auflï fans retenue qui Imt ât» 
cordiïc fur les dépenfes extraordinaires des menus pUiTin, le i; nuniiA 
en confîdératiou de fes fervites. 



FIÈCES JOINTES AU BREVET. 

I, — Aile de hapîlme de Nicolas Gélin 

Extrait des rcgiftres des baptêmes, mariages et fiipultuivs de U pjroilfcfc 
Prangcy et Vefvres pour l'anni^e mil fepi cent vingt-fu : Nicota, Si k 
Pierre Gélin, niirchand, et de Catherine Buffet, cH m! en légitinit no 
a été par moi, curé de Prangey, baptifé fur les faints fonts hpfifnoak 
quinzième de novembre mil fept cent vingi-lix. Il a eu pour pininS'iCol^ 
lîls de Pierre Defpreï, greffier i B^ÏSe^', ci pour tturrainc Claudette Fniln( 
confine du baptifi!. Auquel baptême ont affifti Nicolas FroifrarJ, iKin|» 
cureur, et Simon BuiTct, grand-père du baptifè. 

3. — Diciaralùm autographe Je Nieolas GiJin, filalive i u/moM 

Le fleur Nicolas Gélin, de la mulîque du Roi, ne et baptifé le i^mt» 
vembre mil fept cent vîngi-fii à Prangey, parailTe de ta proviiKt àt Ba» 
gogne, du bailliage de Chdtillon-fur-Seiiie et du diocèfe de Lingn, !■*■ 
rant actuellement rue Coquillère, maifon du fieut Hében, dicUic n* 
obtenu du Roi une penfion annuelle de mille livres, fans reteow, t«f ^ 
fonds extraordinaires des menus, en l'année mil fepi cent foicute Ha^ 
pour vingt-fix années pendant lefquelles il avoit déji fervi aux icaai» * 
la feue Reine et aux fpectacles de la cour, en qualité de premier airtmta' 
il lui eft dû deux années jufqu'au premier janvier mil fept cent foiua»*' 
oeuf. 

A Paris, ce vingt-quatre octobre, mil fept cent foixante-dix-ocuf 
Sigt)é : Nicolas Qtm- 

{ArMiHt mtlin'Ui, 0<, 676.) 
Voy. LakT fLouiSE-MADELïINE). 



Ghirardi. 
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GHÉRARDI (Jean-Baptiste), danseur. De i7-ioài746, 
Ghérardi a joué à l'Académie royale de musique les rôles 
suivants : un Guerrier, dans ftphté, tragédie de Pellegriii, musique 
de Monteclair, reprise en 1740; un Tricon, un Égyptien, un 
Éthiopien, l'Hiver, dans Phaétan, tragédie de Quînauh, musique 
de Lulli, reprise en 1742; un Amant enchanté, un Démon, un 
Japonais, dans Don Quichotte che^ la duchesse, ballet de Favan, 
musique de Boismortier, en 1743 ; un Inca, dans les Indes ga- 
lantes, balte: de Fuzelier, musique de Rameau, repris en 1743; 
une Passion, un Phrygien, dans le Pouvoir de l'Amour, ballet de 
LefebvredcSaiDl-Marc, musique de Royer, en 1743; un Sybarite, 
les Grâces, ballet de Roy, musique de Mouret, repris en 
1744 ; un Combattant, un Démon, dans Thésée, tragédie de 
Quinault, musique de Lulli, reprise en 1744 ; un Magicien, dans 
Amadis de Grèce, tragédie de La Motte, musique de Destouches, 
reprise en 1745 ; un Syrien, un Chasseur, dans les Fêtes de Po- 
lymnie, ballet de Cahusac, musique de Rameau, en 1745; un 
Captif, dans les Fêtes de Thaiie, ballet de La Font, musique de 
Jïlouret, repris en 1745 ; un Héros, un Satyre, dans le Temple 
de la Gloire, ballet de Voltaire, musique de Rameau, en 1745 ; 
1 Chasseur, dans Zaïde, ballet de La Marre et Royer, repris en 
'X74S ; un Suivant de la Gloire, dans Armide, tragédie de Qui- 
oaulc, musique de Lulli, reprise en 1746. 

1745. — 15 janvier. 

Ttainle m eeapi et bhssures porlli par M Bourel de Fahoehe contre Jtan-Bap- 
tiitt Ghirardi et plainit dudit Ghirarii contre M. Bouret de VàSroche, par fe- 
qtiri il avait ili injurié et battu. 

Cejourd'hui, lundi 25 janvier 1745, fur les fept heures du foir, en l'hûtelei 
ir-dcvam nousHiihiuDemanain,clc.,eflcornparuZacliarieGailIot, Tergent 
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t'Oplra au xnu* rffcfe. 



du RUet, qui nous a dit qu'étant au coin de la rue de l'Ëchelle, ayant etueoti 
crier au guet rue St-Honoré, il y a été ei a arrêté un particulier accnfit fs 
un autre particulier d'avoir voulu esercer envers lui des violences, Ieli]uiii3 
a conduits devant nous : où étant eft comparu Antoine- François Booitt ic 
Vairoche, écuyer, intérelTé dans les afTairn du Roi, dcmeuriat i Paris, ludc 
Richelieu; lequel nous a rendu plainte i l'encontrc du nommé Gbéœf, 
danfeur à l'Opéra, ei nous a dit qu'ayant été ce foir chez la Domméc Paii, 
ci-devant danrcufe i l'Opéra, demeurante rue St-Hanoré, à roccafioa/oK 
tabatière de jo louis qui lui avoil été prirc par ladite Peiîidansleiemifl'dk 
vivoit avec lui et d'une lomme d'argent qu'elle lui doit, U y auroâ nooii 
ledit Ghérardi qui s'ctani prélënté 1 lui, l'aurait pris au collet; <)ik coodBt 
il s'clt trouvé ruq}ris de cette manière d'agir et que ledit Ghfaarfi teit 
accompagné d'un autre particulier, il a été oblige pour fa défeafe de (ôs 
l'épée et étant defcendu en la rue, Ce dirpofanl à monter djuis foa caTnde,3 
a été fuivi par ledit Ghécardi et foa ami ; que ledit Chérardî l'antoît de oa» 
veau faid au collet, lui a déchiré fa chemifc et foa habit à la bafqoe dn cM 
droit, ainfi que nous l'avons remarqué auxdils chcmifc et hat»t, qni ci de 
drap noir doublé de foie ; que comme l'épée de lui comparant ^eû mmtt 
caflée, ne fait comment, et qu'il fe voyoit en danger de Ca rie, il a crita 
guet par lequel il a fait arrêter ledit Ghérardi. Dont et de quoi il noct ttd 
plainie contre ledit Ghérardi, fon ami et ladite Petit, qui s'câ aulS poRétl 
des violences contre lui. Ajoute le comparant que ledit Ghéruilt, a\iaiia» 
noilTance des bienfaits dont lui comparant a toujours comblé Ladite PcÔ^M 
introduit chez elle et diiTipé ce qu'elle peut avoir et encore depins qodfK 
tenu cherche les occafîons d'infulter et vcier le plaignant. 

Signé : Bouket db Valkoche. 



Ayant fait comparoir pat-devant nous le particulier arrêté, il a dit j'^ 
peler Jcan-Baptiftc Ghérardi, danfeur de l'Opéra ; qu'ayant été cet ^iriï-oii 
chez ladite Paii, ledit fieur de Vairoche y ell furvenu ce foir et ayant ttffi 
fon rudement ù la porte, la cuifmitre ayant ouvert, lui auroit dit qae tite 
Petit n'yétoitpas inonobtlantquoi, étant entré dans la cuîfmea.-ec foalaqÂ 
il auroit menacé ladite cuifiniére d'entrer malgré elle ; que cette domcS)^ 
étant entrée dans l'appartement de fa maltreffe, lui a dit que ledit bai * 
Vairoche vouloit entrer malgré elle, ce qui fait que ladite Petit i ittmKK 
ledit ficur de Vairoche dans ladite cuîfine où le dépofant, entendant dkg» 
verfation Tort échauffcc, eft forti dudit appaneraeiit pour s'en aDni bêI 
ledit fleur de Vairoche ayant pris une chandelle et, ^écUinut, »«* " 
qu'il vouloit voir les gens qui fonoienti que lui comptrata, ne wri1|> | 



j, eft rentré dans la chambre de ladite Petit où étant xlTisCur une chaife, 
ledit de Vairoche y e(l entré et voyant le comparant, avec un de fes amis, il 

:a adrelTant la parole au comparant: n Te voilà, {...-f...... faquin I u et 

autres injures: et, ayant tiré l'épéc nue, ladite Petit s'eft )eiée à lui pour le 
retenir dans fes violences, en forte que ladite Petit a eu les doigts coupés. 

nme, en repouiTant ledit fieur de Vairoche, elle ell parvenue à le met- 
tre bois de fon appartement dont elle auroii fermé la porte, ledit fieur de 
Vairoche auroit porté nombre de coups de fonépéeâla porte, ce qui acaufé 
va grand efcUndre et a caifé la lame de fon épéc ; que quelques momens 
■prËS lui comparant, comptant que ledit fieur de Vairoche étoit retiré, il eft 
forti de chez ladite Petit pour aller i la répétition de l'Opéra et étant à la 
potte de l'allée, il a trouvé ledit fieur de Vairoche par lequel il s'ert trouvé 
enveloppé de lui et de fon laquais, qui avait un flambeau ; qu'à l'inilant ledit 
fieur de Vairoche ayant fauté ei voulu violemment enlever l'ami du compa- 

1 a retenu ledit lieur de Vairoche par le collet : lequel ayant crié au 
guet, il eft survenu et l'a arrêté. 

Se plaignant de plus que le laquais dudii de Vairoche l'a infulté et itijurié 
plufieurs fois. Defquelles violences il nous rend plainte. 

Signé : J.'B. Ghérardi. 



Sur quoi avons donné acte aun 
ur Être fait droit les avons renv 
l'cUes aviferont, etc, etc., etc. 



parties de leurs plaintes refpectives et pour 
jyies à h pourvoir par les voies et ainfi 



Signé : Demoktain. 



(^ntlpti HfiHuIu, y, 11,09;.) 

Foj. Petit (Marie-Antoinette). 



GIRARDIN (Gertrude), chanteuse. Elle débuta au mois 
d'août 1770, à l'Académie royale de musique, parle rôle 
^'uùe Bergère, ditis les Fêles d'Héhé, ou les Talents lyriques, ballet 
4e MonJorge, musique de Rameau. Cette artiste avait peu de 
moyens, mais elle était pleine de bonne volonté et se rendit né- 
cessaire au thèdtre par son zèle et son assiduité. On l'cmplDj-ait 
îgénérftlemeDt pour les rôles de Confidentes ou de Coryphées. 
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L'Opira au xmf siicle. 



En 1789, elle était encore attachée i l'Opéra. 

Elle avait une sœur, artiste Je talent, qui débuta, au mois ic 
juillet 1779, dans Aline, reine de Gokonde, ballet de Sedabe, 
musique de Montigny, et qui chanta ensuite le rôle d'Angélique, 
dans Roland, tragédie de Qutnault, musique de LuUi, retouchée 
par MarmonteL et Piccini. 

M"» Girardin cadette quitta l'Académie royale de musqué en 
1782. Elle avait été l'une des cantatrices du Concert ^irirad « 
s'y fil entendre à côté de M"" Saint-Huberti. « Là, dit l'autear 
de l'Espion du boulevard du Temple, dans l'babiUement le plos 
voluptueux, la gorge i demi-nue, les yeux entièrement voués is 
plaifir, elles récitoient avec une prétention luxurieufe. une pia- 
phrafe des plaumes de David. » 

P.r,.. ~ Mim«.T.. uttt.. XIV. ,ïj. >[•. - 
LE-fin J- tflrr»Té du Ttmfit.) 



PlamltdeM"* Gtrtrude Girardin eonire une filU, autrefois à son inrût, pU 
avait jeU à la figure an pot dt chambre rempli d'ordura. 

L'an 1781, le vendredi 6 juillet, quatre heures du foir, en l'Mtel npir- 
devant nous Auguftio-Fraa;ais Gauthier, etc., eft comparu fieur AntcôK 
Blondel, appointé de la Garde de Paris, de pofte faubourg Montmartre : Lc<;d^ 
nous a dit qu'ayant été requis, il s'eft tranfporté rue Joquelet, i la pon 
d'une maifon où il a trouvé une dame qui lui a dit qu'une fille ci-demn à 
domeftique venoit de lui jeier une potée'dematifcre fécale, mats qn'eikracii 
de s'évader, nous conduifant ladite particulière. 

Eft aufEcomparuedemoifelIeGertrude Girardin, actrice de l'Opéra, dtBM* 
rame me Joquelet : Laquelle nous a rendu plainte contre la nommée Laàb* 
ci-devant fa domeftique et nous a dit que cette fille a ptéfcnté, ilya^ndt» 




., un mémoire à M. le Lieutenant géaéral de police quiaiftérenvoyëâii 

Q^idor, infpecieur de police, chez qui k plaignante s'ed rendue ce 

1 et qui, convaincu du peu de fondement des plaintes contenues au 

mémoire de cette fille, l'a renvoyée avec défenfes d'infulier la plaignante; 

mépris de ces défenfes, il y a un JnHant ellea rencontrédansla cour de 

Ifon ladite Louifon que le ficur Fillette, principal locataire, a retirée 

fous un hangar; qu'elle a eu l'impudence de piendre la plaignante par le 

bras et de lui jeter i la figure un pot de chambre plein de matière fécale 

donc partie lui ell entrée dins la boucbe et le refte fur fa rohe de taffetas 

couleur abricot et fui fon mantelct et en giinéral fur fon vêtement et s'eit 

^adée. 

Signé : G. Girakdin. 

Sut quoi nous commiITaîre avons donné aae audit fieur Blondel de fon 
ipport et i ladite dcmoifelle Girardin de fa plainte, en conféquence, 
attendu l'évafion de ladite Louifon, après avoir drelTé le préfent procis-ver- 
Wl, ledit fieur Blondel s'ed retiré. 

Signé : Gaijthiek. 

Et ledit jour vendredi 6 juillet 1781, oeufheurcs et demie du foir, en l'hôtel 
t par-devant nous eft compara fieur Pierre Guyot, fcrgeni de pofte faubourg 
jattnanre : Lequel nous a dit qu'il a été requis de fe tranfportcr rue Joque- 
t oii il a arrêté chez un marchand de vin une particulière i la requête d'une 
■aire paniciJière, lefquelles il conduit par-devant nous pour être ordonné ce 
^'il apparti endroit. 

Eft aulTi comparue dcmoifelle Gertrude Girardin, ci-devant nommée, qua- 

î&ée et domiciliée ; Laquelle nous a dit qu'elle vient de rencontrer au coin 

e Joquclet la nommée Louifon contre laquelle elle nous a rendu 

lainte cejourd'hui ; qu'elle a requis la garde pour l'arrêter, requérant acte 

E fa plainte qu'elle réitère. 

Signé: G. Gtitjutom. 



Nous avons fait comparoitre ladite particulière arrêtée, laquelle interrogée 
u nom et fumom, a dit fc nommer Louifon, demeurante rue Joquelet. 
rrogée de Ton nom de famille? A dit qu'eik n'avoit pas d'autre nom; 
Ile ne favoit pas fi c'étoit fon nom de baptême ou de famille; qu'il eft 
qu'elle a tantôt jeté un pot de niaiiùre fêcalc i la figure de ladite demoi- 
rlle Girardin, mûis c'eft que ladite dcmoifelle Girardin l'a attaquée et auroit 
le lui jeter et qu'elle l'a prévenue. 
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JianSaptistt-MUhil Golvin u plaint du vol di sa montrt. 

1784, le famedi 11 décembre, quatre heures et detnie de relevée, eft 

■n notre hôtel et par-devant nous Louis-Michel-RochDelaporte, etc., 
lîeur Jean-Bapdde-MJchel Golvin, muficien à l'Opéra, demeurante la Sellette 
rouge, rue St-Dcnis : Lequel nous a déclaré que le jeudi 9 de ce mois étant, 
fur les cinq heures du foir, au café Dauphin X côté du petit Lion, voulant 
ravoir l'heure qu'il étoit, il prit fa montre de fon gouffet pour en voir l'heure 
a. s'étaat aperçu qu'il étoit l'heure où il avoit befoin, il s'en alla k l'Opéra. Où 
£laDi et fur les fepi heures il voulut encore voir quelle heure qu'il étoit, 
il s'aperçut qu'il n'avoit plus de montre. Comme il penfe que quelqu'un 
peut la lut avoir efcamoiée et volée, ladite montre unie, de moyenne grolTeur, 
ayAni de gravé fur les bords et le cadrau le nom de Chailly de Lille, chaîne 
d'or à deux branches en forme de perles taillées, portant une clef d'ot avec 
un fil d'or caiïé des deux câtés et un anneau d'or. Ne fe fouvîent s'il y a ud 
m^o. De laquelle déclaration il nous a requis acte. 

Signé .■ Golvin ; Delaporte. 



» ONDRÉ (Louise), chanteuse. Elle a joué entre autres 
frôles : une Amante enchantée, dans Don QuîcholU che^ la 
duchesse, ballet de Favart, musique de Boismorticr, en 1743; 
Myrrhène, Amazone sauvage, dans les Fêtes de l'Hymen et de 
VAmour, ou les Dieux d'Egypte, ballet de Cahusac, musique de 
Rameau, en 1748; \iï\eChy^noiz,AzL-n^\^^ Fragments de différents 
ballets, en 1748 ; une Prêtresse, dans Acanthe et Céphise, pasto- 
rale de Marmotitel, nmsique de Rameau, en 1751 ; une Grâce, 
dans Daphnis et Chloé, pastorale de Laujon, musique de Bois- 
morticr, reprise en 1752. 

M"* Gondré quitta l'Opéra en 1755, avec une pension de 
ijo livres. 



V opéra au vrm* siicU. 



.1746. — 26 décembre. 

Ubb vtuvt de Majores, propriétaire, se plaint ât Ja hmicw 
MU* Louiu Gmiri, ta loutaire. tt M*^ Goadri dtt iiuoltKa il sfnf» 

L'aD 1716, le lundi 16 décembre, Jix heures da foir,nODsLouUC<dOi,cKii 
nous femmes tranfporté rue Neuïe-des-Petîts-Champs, près de U rat 4c II 
SourdiÈTC, en une malToD à pane cochère, au-dcvint de Ltijodle a fei 
ladite porte cocbère nous avons trouvé UQe brigade du guet coamÂ 
par le fieur Prévoft, brigadier, une efcouade comiuandée pw LcAwC 
de la populace, et ayant été introduit dans un grand appartemotfM li- 
mier étage de ladite maifon ayant vue fur la<£te rue Netive-deiA^ 
Champs, y avons trouvée et eft comparue par-devam nom dame Uttiefe* 
deleinc Lepoupet, veuve de meflire Jiicques Maxiëre, chevalier dcK 
royal et militaire de St-Louis, brigadier de Sa Majellé. prapriénirt II il 
'mùfoo où nous Tommes et oii elle eft demeurame : La^juelle noust fil^ 
y a environ fix mois qu'elle a eu la facilité, fur les vires follidu 
bites par la dame Goniiré, mère, pendant l'efpace au moins Je tl 
de lui louer et 1 la dcmoifcllc Gondré, fa &Ue, de l' Académie rapkdiH- 
Cque, un appirtcmcat an premier éuge fur le derrière et celui qui (ft M 
fous au ret-de-chaulTOc dépendant de ladite maifon, fur les atiefiHiOM ft 
ladite dame Gondré lui £t qu'elle et la demoifelle fa Sue étoîau M 
ment retirées et ne voyoicnt pcrfonne quoique ladite demoifelle h fi 
actrice et qu'elle ne pourroil avoir des locataires plus trai^Bilkt tftiÊK 
que «'étant aperçue, depuis qu'elles fe font introduites dans (i b 
contraire de ces alTurances, il y a eu un congé entre elles, pour k p<(i> 
terme de Noël ; que ladite demoifelle Gondré, non coatmte qs'il J ii< 
portier ordinaire qui couche dans une loge attenant ci font U pont eod 
de la maifon où nous fommei et d'ivoir un pafle-panout, fc fierait cap 
de la grolTe clef de ladite porte, ladite dame Gondré, nitre, s'en iam l 
CI l'ayant arrachée des mains d'un des laquais d'elle comparante i Tod 
tion de ladite demoifelle fa lîlle et auroit, indépendamment de ce, bit I 
plufieuTS paSe-partout du guichet de ladite porte cochére dom ilaU&ni» 
d'ufage que l'on fartait de cbei lefdiies dame et demoifelle GooM IM 




ni 



luti et que l'on laiffoii mÈme fouvcnt la porte ouverte la nuit. La- 
* groffe clef a été auffi enkvée il y a plus de deui mois fans que, depuis 
DIS, il ait été poffible de les leur retirer idles iallanecs qu'elle et le fieiir 
Itas aient faites ei fait faire par leurs damefttques à cet cHet et auxquelles 
tts dames Gondré n'ont eu aucun égard, ayant au contraire eu l'impu- 
t de traiter ledit fîcur Ton fils de petit gueux en le menaçant de lui faire 
icr cent coups de biton, ce qu'elles ont réitéré nombre de fois depuis 
feurs mois; que le jour d'hier le fieur d'I^ tain ville, qui efl un de ceux qui 
iiMt ordinairement chcE les fus-nommées depuis quinze jours, auroit 
i^ fou domeliique, avec un flambeau de cire de deux livres allumé, pen- 
Ipie fon maitre l'actendoii au bas de l'efcalier, dans l'appartement d'elle 
Mrante jufque Jjns le fond d'icelui, ledit domeliique ayant, fuivant les 
a de fon maitre, entré malgré les domefliques d'elle comparante qui ont 
toutes les réfiflances poffibles pour l'arrêter dans l'antichambre et ce, 
prétexte de lui demander la clef du cadenas de la barre de fer qui alFure 
rte cochtre lorfqu'elle eft fermée, pour faire, difoit-il, entrer le carroffe 
mtfe dudit Ceur d'Ëlainville qui éloit dans la rue. Lequel laquais dit i 
dame comparante que (i clic ne lui donnoit pas la clef de ladite b^rre, il 
t csOer le cadenas et ouvrir la porte : ajoutant très-gro (fièrement qu'il 
..... d'elle ; que pour éviter le fcandale et prévenir tous autres mauvais 
idés, elle fc fcroit trouvée obligée de donner ordre au portier d'ouvrir 
e porte ; que cejourd'hui fur les neuf heures et demie du foir elle dame 
parante ayant fait ôter la clef de la porte de fon antichambre qui donne 
'cfcalier pour éviter une pareille infulte qu'elle prévoyoic que l'on pour- 
lai faire comme celle d'iiier, lefdites dame et demoifellc Gondré, fieur 
■invillc et les fieurs Duplclîis, ci-devant employé â l'armée, et Pantay, 
fiSDt de la compagnie ordinaire du fieur d'Etainville et qu'elle a ouî dire 
«n fociéli tous les trois pour ledit carrolTe de remife, auraient eu la har- 
b d'envoyer Icun domeliiques, pendant qu'ils étoieni tous au pied de l'cf- 
r, heurter à coups de manches i balai d'une manière extraordinaire et 
Ole s'ils voulaient enfoncer la porte de force, faifant un bruit et un bac- 
kal étonnants et lefdits demoîfelle Gondré, d'Etainville, DuplelHs et Pan- 
(iroférsnt en même Icms contre elle comparante les injures les plus in- 
tt comme fi elle étoit du nombre de celles que la police fait renfermer; 
^ar faire ceffer un fcandale iait de deffein prémédité, aulTi déslionorant 
kffi fenfible que ci-dcffus, elle auroit crié dés le commencement de « 
ilunal au travers de la porte qu'elle n'avoit pas la clef du cadenas de la 
e de !a porte et ([u'elle étoit entre les mains du portier qui étoit au caba- 
Corame cela étoit effectivement vrai. Sur quoi la demoifelle Gondré et 
car Pantay ont dit qu'il n'y avoit pas tant de façon â faire, que la maifon 
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EloMtne HMS pracifioas 1 1> rUaaiaD dc$ &sctiBies à-JcfliM ClI o^ 
f«a ie«»a wm> (obs U pane oocfafac Sîtraitt-FnnpMt ^THmiitt, rfcmn. 
icv de Paanr, â-ieoBt mwiiqffiire, cocBp^nie grifc, lag< ne Mk» 1 
rUMl Hacc4lHBe : Lefod naos ■ «fit qoe Idilâa d^ate et dcnCifcOcGi»- 
d(é ftw i hn i Bn i n » de aocii o pB mKi lean nifixis. A qooi xjm <fvd, MB 
loMBKs cMiif dsM r^puUBMfli, SB rex-de-duaflîe, étut dontre ladv 
nûfai, «A tem fe fb« trotn^ et rotu coaiptnis devant doos Vimymt 
DnsI, (lennedi âcnt Bahhuu Gi»Jr<,intéRflg dsmksftmcsdaKBia 
•kmoifclk Lonife Goadrf, aonoe de rAodéwîe rojrale de nn&foe, hAc 
Nkolas-EnMBiBBel d'AtKmilIc, cbcnlier, cî-devaat oScîer mifiuîi^ lt|t 
i Paris, place éa PaUis-Roral, tx nellùe Fran(ois-Hain dv PldBi de Cas- 
meoat, chevalier, demeataat iordite place du Falaù-Royai, rœ Si-HcHVc: 
LcTijneli nous mu ^i qa'ÎU mt <t£ forpris, fnrtoat clla dame a deiiwifcfc 
Gondrf , qu'an préjudice de U conrencioD fonncUe, qaj a 4ti Um ion de b 
lodûoD des lieux en queffion, qu'elles attroicnt U liberté de faire xoèm la 
carrolTcs dans la coar de bi&ic maifoo, lenani un loyer aJln iurfiliiiHr 



nr ceîa, ladite dxme Maîière, par reffenriment de ce qu'elles n'ont pas 

ulu relier chez elle et de ce qu'elles lui ont envoya fignifier un congé i 

ifly par un huiffier, affecte joumellement de refufer l'entrée du carrofle de 

D defdits fieurs fus-nommés qui a la politeffe quelquefois de venir 

mdre elle dcmoifelle Gondré .\ la foriie de l'Opéra. Lequel refuseftaccora- 

é ordinairement d'épithètes injurîeufcs tant contre l'honneur d'elle dcmoi- 

lUe que contre les fus-noromés; que ce foir, revenant de l'Opéra et voulant 

n carrolTe dans la cour i caufe du mauvais tcms, ils auroient fait 

iric eux-mêmes ladite dame MaiiÈre de faire donner la def de la 

e de fer de la porte cochère pour faire eotrer le carrofle, ce qu'elle a 

bfé de faire en difani qu'elle ne le vouloit pas, ce qui a obligé de faire 

inc pelle à feu, fans faire de fraction, n'y ayant que troisou quatre 

iquËies qui tenoient la ferrure â boffe du moraillon de ladite barre de fer, 

b qui cft une chofe fi légtre qu'elle ne méritûît aucune altenlion et à plus 

aifon la préfcnce des officiers de police, ni la formalité de plainte et 

^ procès- verbal. Néanmoins nous rendent plainte des mauvais procédés et 

adile dame de Matière. 

f Signé: F. D. Veuve Gondré; L. Gondré ; le chevalier Dattenville ; 

DE Pantav; Duplessis de Comuenakt; Cadot. 



1747, — 23 septembre. 



Wlaitttf rtndue par la cuisinifre ik Af"e Louisi Gondré contre sa maUrisu qui lai 
dfvait de {'argent tt qui, sur sts réclamations, V avait presque assommée à coups 
ied et à coups de poing. 



1 (747, le vendredi îî feptembre, deux heures de relevée, en l'hôtel et 
ir-devant nous Louis Cadot, etc., eft comparut Marie Vallée, fille majeure, 
Bifinière, demeurant encore chez la demoifelle Gondré, de l'Académie royale 
luHque, demeurant â Paris rue St-Anne, maifon du fieur Défécurcs, cbi- 
: Laquelle nous a dit qu'après avoir demeuré longues années chei 
S ficurs Caperon, dentiite, Pons, exempt, et Barbet, marchand de dorures, 
e auroit demeuré une première fois environ fw mois chez la -dame mère 
e ladite demoifelle Gondré qui lui doit encore, fuivanl fon billet, fes gages 
mois h raifon de loo livres par an. Elle auroit eu la facilité, no- 
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nobflïoi le défaut de payement de fts gages, trois ans ou environ »prii f o- 
trcr au fervice de ladite demoifdie Gandré fille, cliex laquelle demcoie pt- 
feulement la dame fa mire et ce i nifon de 40 écus de gages par an aàtt 
laquelle elle demeure J« U veille de Noël 1745; que huit jounetivircKtp» 
y être enirée ladite dtmoil'cllc Gcmdré, prenant prétexte de la veille dn m 
de l'an, pria elle comparable de lui rendre une petite tahatitre cT or 1 cofâk 
que la dame fa mère lui avoit donnée en nantifTemcot de 4 louis d'ot traii 
ans ou environ avant ce jour- ti et qu'elle vint lui dcrnanderiemprunlctloÂ- 
qu'elle demeuroic encore cb« ledit fieur Caperoo. Elle devait les lui n^ 
porter quinze jours aprËs, ce fervice lui étant rendu fans iuiMt. LaBS 
demoifelle Gondrc lui fit entendre qu'en lui remettant cette ubatiÈie dit hâ 
rendroit les 4 louis d'or, ce qu'elle ne fil pas ; l'ayant remife du miti» t 
l'apcés-midi et infenriblcraent ne lui ayant pas rendu ; que ladite danMfcSe 
Gondré lui devoit d'ailleurs jS livras qu'elle lui avoit avAicécs en u|m 
lorfqu'eile dcmeuroit la première fois chei ladite daine fa mère rue duMnli 
qu'il y a onze mois elle comparante eut lu coniplaifaace de lui priter enccR 
un louiï d'or en argent pour mettre dehors fon laquais et en outre une pote 
bague de i3 <!cus que ladite demoifelle Gondrii a donnée en naniiSctnail 1 
la femme Noizeux, fa bouchère au marché des Quiiue- Vingts ; qu'elle bij 
auflî prêté 12 livres pour payer une blanchilTeufe et la femme de chinihi^ 
plus 1 1 livres pour aller rue Simon-le-Franc ; qu'outre f M gages qui lui iM 
entièrement dus depuis près de deux ans qu'elle eA entrée à Ion fervict, dit 
lui doit encore la dépcnfe confidérable qu'elle a avancée pour elle porih c* 
quatre mémoires faits par le fieur Gillet, onde de ladite demoifelle et !<»■ 
frère de la mère, ayant époufî fa fceur, le premier de 760 livres; ne fefoones 
pas du montant des trois autres mémoires, ladite demoifelle Ici «vit» na- 
iiuj et elle comparante ne fâchant pas lire et avant été obligée de s'en Dp- 
porier k la bonne foi defdites dame et demoifelle Gondré, duJii (îcuf CîBct 
et du fieur Béranger qui a ëpoufé la ftxar de ladite demoifelle Gondre, \t^D£t 
lui doit au moins 1,000 livres pour les eaufesfufdilcs; qu'elle avoir lien/tf- 
pérer de ladite demoifelle Gondré qu'en lui avançant ainfi toute fa lana 
elle auroît du moins des bontés pour elle, mais au lieu de ce, elle l'a fJ^ 
traitée nombre de fois, parce qu'elle ne vouloit plus rien prendrci crédit >l£i> 
le quartier; que, dans une fi Crifte fttuation, ladite demoifelle étant allct I 
Bcllcville pour y prendre l'air pendant quelque tctns, n'ayant pas UiiK Ici' 
comparante de quoi fubfilter longtems, elle auroil été k jeudi de la f«Daii« 
dernière la trouver i Belleville; qu'elle lui donna feulement 11 fois, et %ô 
cil pitoyable; qu'elle y retourna lundi dernier; que ladite dame Gondrt >b 
demanda fi il y avoit quelque chofe de nouveau 1 Paris et tout de faite la^ 
demoifelle Gondii, fa fille, dit en ces termes : « Qu'eft-ce qu'il pantM/ 



r de nouve3D?Je ne dois rtealperfonnea, et demanda i cllv corapannte 
urquoi elle avoit i'air de mauvaife humeur. A Ia<juelle ay«nt ii^pondu 
l^ellc avoic la àèiie ei ne fe ponoit pas b.ta, bdîte deuioifelle Gondr^ fa 
r«Oe, au lieu d'avoir de U compalTioii et égard k fa maladie, aurait eu 
ihumanité et la barbarie de fe jeter i corps perdu fur elle apris s'être en- 
mée et avoir fermé la porte k la grolTe clef; qu'elle commença 1 lui porter 
b violent coup de poing fur la tète, l'a tenverfée par terre et pendant que 
e fa mtre la tenoil au collet, ladite demoifelle Gondré frappoit elle 
mparaotc de coups de pied et de poing avec taule la violeace ei la furie 
iginables, la traitant comme la demiOre des malheureufcs et la meuafam 
e d'envoyer chercher la garde pour la faire mettre en prîfoa ; qu'elle ne 
it exprimer l'excès des voies de fait exercées par ladite demoifelle Gondré 
V elle pendant que l'an l'avoit ainfi enfermée ; qu'elle ne croyoit pas fur- 
k un pareil affamai et ne s'en ell retirée qu'en prenant la fuite par- 
les murs du jardin i la faveur du îardinîer, d'une femme et d'unv lille 
i ont adminilUé une échelle pour y parvenir; qu'elle a encore le corps 
rt de coniufions et qu'elle fent des douleurs fi vives ji la tfic tju'clle en 
préhende l'événement; que l'cxctis des douleurs dcrdites voles de fait ne 
1 a pas permis de fe tranfporter plus tât par-devant nous pour nous rendre 
plainte d'un pareil forfait. Et ù l'inSant elle nous a fait apparoir le haut de 
fou bras où nous avons vu des contufiona encore toutes noires, et nous a dit 
qu'elle s craché plus d'une pinte de fang audit lieu de Bellevllk et que la 
pudeur Cl la décence ne pemiotient pas de nous faire apparoir des autres 
blelTures qu'elle a dans d'autres endroits du corps A elle faites par ladite demoi- 
felle Coudre cl la dame fa mère. Et comme , d'un cAté, il lui c(l imporlant 
d'obtenir jufticc d'un pareil affafTmat de delTein prémédité, et d'un autre 
cAté, d'obtenir le payement de lafomme confidérable qui lui cil duc, elle dl 
—veoue nous rendre plainte. 

Signé : Gadot. 



m 

1748. — 8 décembre. 



f Af • Leuist Gondri rend plainte eontrt un domaliqtu iju'ellt aaau i» val. 

fcL'an 1748, le dimanche 8 décembre, emre dix « onic heures du matin, 
^rhâtdetpar-devautnoutCharles-ËlifabethDelavergée, etc., eftcomparuc 



demoirelle Jc^inne-Louife Goadré, acirice d'opéra, decneuraoïe i Pa.m hk 
Sie-Annc, piroiiTe Si-Rofh : Laijuellc aoui a rendu plainie i t'eDconae du 
oonimif Henri, domeftique, ci dit qu'il y a claq ntois que ledit Henri, lyui 
.fil qu'elle pUignante avoit befoln d'un domcftique, cA venu Ce prêfentetpoai 
rcr I fon fervice, lequel s'étant anaonc^ de peTibimes conaues et àe fn- 

f «èité, elle l'a «trfif ; lequel dans le commencement a rempli aSez tâoi fo( 
□ir, mais par U fuite i fur el 1 mefure ledit Henri s'eA négligé et ofa 

p ifeft fait connottre pour un homme fort fuipect, ayant fcs poche» tia- 
pUes de pièces d'or et d« habits fupMbei pour un homme de foa fui, ijm 
des veftcs alfcz riches dont une d'éioiïe d'oc et cherchoît à acbeier aataao- 
tre d'or. Ladite plaignante ne fairhant que penTer fe dîrpofcMI i le rsnmc. 
lequelTayanifu a demandé fon compte i elle plaignante, ce qu'elles dît fur-le- 
dtamp lejour d'iûer à cinq heures de relevée et lui paya, {o francs qi^dkla 

1 'dévoie pour fe& gages et pour foIJe de compte et lui dit de s'en aller. Et lub 

' -fept heures du foir hdite plaignante a été furprife que fa femntedeclwiitnlid 
■ dit que ledit Henri avoitt'mportérhabiUemeai de dotneâïqued'ellepUipaS^ 
qui cil un habit, vefte et une culotte de drap de Louvicrs, gris blanc, tKxaa 
£t doublure de la même couleur. Comme ledit Henri n'a pas ntpportii InHa 
habits ; qu'elle ne fait où il s'eft retiré et ne peut croire autre cfaofe if 
B emportés i dclTcin de les voler, elle notu rend la préfente pUinie. 
Signé: L. GoxoiÉt. 



IV 



1749. — 19 janvier. 



Jlf'l' Louise Gondri a. 



U chambre de lui avoir dimbi ia atfi. 



priàa 



L'an 1749, le dimanche 19 janvier, du matin, nous Charles-ÉHùbcli * 
Lavergée, etc., ayant été requis, fommes tranfporté rue Ste-Anne, hJT 
patoifle St-Roch, en une maifon appartenant au fieur Lefcure : En l^tei 
itant entré et monté au premier étage au-deffus des entrefols « effiri 
un appartement, s'efl préfentée à nous demoifcllc Loulfe Gondrée, fi"£ 
jeurc, de l'Académie royale de mulîque, y detneurant, laquelle ansm 
plainte contre Angélique Tierrel, native d'Orléans, fa femme de cki»i 




J 



Agée de II ans ou envlroa, picotée de petite vérole aa vifige, nez gros, aSéx 
blaoche, TourciU noirs, les yeux grands, de moyenne grandeur, *flez menue, 
têtue d'une robe fond giroflée ranugie en vert ou d'une autre robe fond 
bUnc à petits bouquets rouges et vens. Icfdites deui robes de fatia ; et nous 
a dit que le jour d'hier, environ les cinq heures de relevée, elle plaignante 
«yant bcfoio d'argent, ladite Tierrei s'offrit de lui en faire prêter par uiie 
de fes amies fur Ces bagues, pourquoi elle plaignante donna deui bagues i 
ladite Tierret dont l'une compoféc d'nne pierre antique vert-brun repréfen- 
tant Pallas, entourée de diamans fins, et l'autre compofée d'une pierre cou- 
leur de rafe avec diamant 6a à chaque cAié; que ladite Tierret demanda i 
die plaignante une permilEon par écrit pour les mettre en gage, laquelle 
pennilCoa elle lui donna. Et comme ladite Tierret n'eft pas revenue cou- 
àitt, elle plaignante a regardé dans une armoire et dans un coffre où ladite 
Tierret menait fes hardes et n'y en a trouvé aucune, y a feulement trouvé 
le livre de la blanchifleufc fur lequel elle infcrivoit le linge qu'elle plaignante 
Doit à blanchir et dont les feuillets fe font trouvés enlevés et n'a point 
trouvé le mémoire ou état de fon linge qu'elle plaignante lui avoit donné 
ar écrit, lequel étolt aulli d^ns ladite armoire ; ce qui fait qu'elle plaignante 
e peut pas dire ce qui lui manque de linge : tout ce qu'elle a remarqué qui 
lai manque font trois paires de bas de foie blancs. Comme auâi nous a rendu 
]daînte contre le nommé Touloufe, ci-devant laquais i fon fervice, qui cd 
forti de cbei elle il y a huit joun fans lui avoir rien dit, lui a emporté une 
li^Dgotc de drap gris d'épine cl un nunchon de peau d'ours et avoit vendu 
quelques jours avant l'habit et velte de drap gris, culonc de même qu'elle 
plaignante lui avoit domiés pour Ton ufage en encrant chez elle, plus une 
culotte de panne noire et une velie de peluche grife. Obferve que deux jours 
«vaut que ledit Touloufe fortit, entre lui et ladite femme de chambre il a été 
perdu la clef de !a principale porte del'appanementd'elleplaignaote. Déclare 
e ledit Touloufe ell de la hauteur de cinq pieds quatre à cinq pouces, alTez 
puilTant de corps, vifage affei plein et rougeitre, les yeux grands et noirs, 
lôurcils de même, âgé de jî à 40 ans. Pourquoi elle nous rend la préfeme 

Signé : L. Gondrée. 



I 
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VOpira au xriu' siicte. 



G 



OULU (Madeleine), chanteuse. 



W'i' Maddeini Goulu et sa mêra te plaignent îles itn-iftivts a 
violences d'un individu qu'elles avaient mises d lu porte dd d>q «fis i a 
su inlentioiu suspectes à leur égard. 



L'an 1743. le jeudi 13 août, fept keures du foir, par-devant aons Jes 
Hubert, nie, en notre hôtel font corn parues dcmoifeltes Marie David. & 
du fieur Hugues Ponchon, bourgeois de Lyon, cl Madeleine Godu, fi ÂUl, 
nctrice de l'Opérai, demeurantes enfemble en cette ville de Parii, tatttk 
Planche, paroJfTede St-Sulpîce : Lcfqucllesnnus ont fait plaïniecontrclcfiM 
Louis- François Gonct, demeurant rue et paroiSc St-Germain-l'AïuanÉi 
chez la denioifcUe veuve Laroque, dans use luaîfon doi)t les bainifun IM 
occupées par ua mercier et un limonadier près de l'arche Marioti, tmc 
dit qu'il y a environ dix mois qu'elles connoiOent ledit fleur Gooclfai 
fous prétexte de rechercher en mariage la plaigname lïlk, leur a mi 
de frétjucnies vifites et a m.ingc maintes fois chca eUes. Qu'dks a 
foufTen la recherche tant qu'elles ont cru les vues dudit jîcur Coott ^ 
times; mais, s' étant aperçues de fes mauvaifes iaientlons cl ayant n 
dans différentes occafions fon pernicieux caractère, elles lui oni h 
l'entrée de chez elles le u juillet dernier. Que cela ne t'a pas cnpédt 
de revenir le lendemain et fcpt ou huit jours de fuite frapper 1 U pont* 
l'appartement des plaignantes pour entrer ; mais, !^ étant apcr; ucs chaqu: fi 
que c'était lui, elles ont eu foin de ne la pas ouvrir. Que ces emprcSémisi 
font changés en une telle fureur de fa part que, voyant que les pltigi 
voulaient plus le lailTer entrer chez elles, il leur a dit â travt 

lement, les injures les plus atroces, k'S traitant de m 

Que deua fois il a fi bien pris fon tcms qu'ayant futpris la porte di 
partement ouverte il y entra brufquement et caOa la première Utm 
caralTe icau qu'il trouva fous fa main, porta un violent foutHeiâllq[ 
gnante fille, voulut refter chez elles malgré elles et n'en fortii qa'lfli 
ooae heures après les avoir traitées le plus indignement Ju monde et 
de les perdre \ cl ta féconde fois lit un tapage épouvantable, les fi 
et l'autre de foufBets, coups de pied et de poing partout le cotpSidi 
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tnloit couchcf âre^ la pUigiunteilIe,qifdlcsâoieMdcs«Bi et 

r[ qu'elles faifoicnt putîe ^me eompagiâe devoleon. Qu'on jour 

EpLugnanie fille fonani de Cure ta eurckcs 1 TAcadtene royale de rnu- 

!, ledit ûeur Gonet vini i £a mccxure au cda de b me de U PLioche et 

lyaut pas voulu écouter les propo&iofis qu'il lui fil de la meocr i la pro- 

tdc, il lui prit fon éventail ci le aflà; ci pour S*eiciirer au public qui 

Ingardoit, il dit tout bant qu'elle était fa ■ p >. Que cejouid'hui 

s heure et demie après midi, ret-enaiu encore de fes exercices, 
it Geur Gonet, qui la poorfoit pnroDt, Ta aborda fur le qoal des Quatre- 
T depuis leqael eodroït jofqae dans b rue des Rolïen il n'a cefK de 
:t de lui ttire des propofïlïons déshoozkèles, diJÂot tout luui qu'elle 

p >, qae comme telle il en ponroït faire ce qu'il vouloit, l'a 

e jnfqu'i loi d&hirer fa robe de chambre en pluSeun endroits et Ta 
e iTcnlFer cbci on marchand de bitre fiifdice me des Rofiers. Qu'il a 
é Is calomnie et la manvaiTc voloaii joTiia^i dire piofîeun fois i tons 
t qtn les connoifTent, eo:re aacres aux proprîbaira de ta nuifon oU elles 
ment, qu'elles (loieoi de nuovûfcs tncenrs et de eoodnïti: dérangée, 
b la plaignante fille lui avoit mteK ^joat an mal de galamerie et plu- 
X dïfcours tendant k la perte de leiar rfpomion et accompagnés de 
s qu'elles ne périroient que de fa main- Et comme elles Ibni tous les 
Il eipoif(!cs aux ftireun dudit fiettr Gonei, fnrtooi ta plaignante fille qui 
c de îonir fbuveni pour aller i Tes exercices, elles fout venues nous 
e la prtfente plainte. 

Signé: M. David; H. Goi;i.D; Hubext. 



GRANDI (Marie-Asne-Joséphe LIBESSART, dite), 

Tduuense, née à Tilly-Capelle (Pas-de-Calais), le 30 juillet 

[ a. EUc (ai ittachée à l'Académie royale de musique de 1 764 à 

) et ; dansa dans Thésée, tragédie de Quinauli , musique de 

.reprise en 1765, dans l'acte du Feu, des ÈUments, ballet 

I lojr, tDOBÏqae de Destouches, repris en 1767, et dans Hippo- 

WM.4rid*, tragédie de Pellegrin, musique de Rameau, reprise 
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VOpira au xnn' iiècle. 



Un habitué de l'Opéra, M. de La Loiipiière, a compoiipour 

cette danseuse les vers suivants : 



Jeune élève de Tecpfichore, 

Tu lui difputes fes ^lucels ; 

Un triomphe plus rare encore 

T'affure l'encens des mortels. 

Nos récits ne peuvcni fufSre 
A peindre ta beauté qui charme tout Piris; 

Le trouble fecret qu'elle ïnfpïrc 

En fait mieux connoître le prix. 
Des riches dianuns tu ternis l'afTemblagc, 
Ton éclat les eflace et d'un rouge emprunii 

On dédaigne fouvent l'ufâgc. 

En faveur de la volupté. 
L'air décent fut toujours la première parure. 

Il triomphe dins ton maintien ; 
Ta victoire en devient plus touchante cl plus pure. 
Quel regard fut jamais plus tendre que le tien 1 

Ta plus brillante camatade 
Sur nos cœurs, fur nos fens n'a pas les mêmes drcrio; I 

Tantôt nymphe, tantôt dryade. 
Tu fcmbles refpirer l'Innocence des bois. 

Les dieux du Pinde et du Cythire 

Deviennent bergers fur tes pas; 

Un berger digne de le plaire 

Deviendroit un dieu dans tes bras. 

Un jour, en 1768, M"' Grandi se plaignait sur le théitndt 
l'Opéra d'avoir perdu un protecteur dont les libéralités loi étaott 
précieuses. Un des assistants lui ayant dit qu'elle était faite pour 
réparer aisément une semblable perte, elle répliqua qu'dleoc 
s'engagerait avec personne qu'à la condition d'avoir un carrosse 
deux chevaux et au moins cent louis de rente pour les entrctcoiL 
Le lendemain, la danseuse vit arriver dans sa cour une nugm- 
fique voiture attelée de deux beaux chevaux et renfermant tjO,009 
livres en espèces. L'auteur de cette galanterie était un Polona^ 




nommé Ros. ... Il est inutile d'ajouter que ce cndeau fut fort 
bien reçu de l'actrice ; malheureusement, le Polonais n'av-iît payé 
ni le carrosse ni les deux chevaux, et quelques jours après, le car- 
rossier inquiet vient trouver M"' Grandi, qui, pensant avoir affaire 
k un solliciteur, reçut le marchand avec hauteur et se plaignit 
de ce que ses chevaux galopaient mal. Le marcliand, qui se uora- 
maît Bknchard,!uiri^pondit que sans doute son cocher était mau- 
vais et proposa à l'actrice de lui faire faire lui-même une prome- 
nade pour bien la convaincre que c'étaient des animaux de race, 
M"' Grandi accepu, monta dans le carrosse et demanda à être 
conduite à Longchamps. Sur les boulevards, Blanchard, désireux 
de faire faire quelques caracolades aux chevaux, invita la danseuse 
i descendre de crainte d'accident. M"* Grandi mit pied à terre et 
aussitôt Blanchard, fouettant les chevaux, s'empressa de les faire 
rentrer chez lui, se promettant bien qu'ils n'en sortiraient plus 
que contre argent comptant. La pauvre actrice, stupéfiée de cet 
incident, fut trop heureuse de rencontrer juste à point un ami qui 
lui offrit un modeste fiacre pour la reconduire chez elle. 

La même année, lors du voyage du jeune Roi de Danemark 
à Paris, toutes les filles galantes de Paris, espérant se faire une 
proie de ce monarque, s'ingénièrent de mille façons pour se faire 
remarquer de lui. M"' Grandi, plus hardie encore que les autres, 
eut l'audace d'adresser au Prince son ponrait, peint dans une 
pose plus qu'abandonnée, et le chagrin de voir que le Roi resta 
insensible à tant de charmes. 

En I77Î, le marquis de Louvois mystifia spirituellement la 
jeune danseuse. Elle avait parlé devant lui de son désir d'assortir 
un magnifique collier qu'elle possédait avec quelques chatons de 
bijouterie. Le surlendemain, le marquis lui faisait remettre une 
caisse qu'elle ouvrit avec empressement et d'où sortirent en 
miaulant affreusement deux douz:ùnes de petits chats. 



J<4 



L'Opéra am xnte sîicU. 



Eo 1780, M^ Gncdî obtint du Roi 600 livres de pensioa n 
tfOËtk de dsmcose des ballets de U Cour. 



JlKDtf tampOÊMmA tes Hvm tamUi far U Roi à W* MarU-Anm-^ttt^ 
Lùmart, au Grandi. 

■rerctdinc pcafion it 600 livres, en faveur de la demaifïUc Hat- 
Aantja&çhx Libcffint, dite GitaAy, née et baptifcc le ;o juilld i7Sa 1 
TïBjr-Capd^ Aocèfede Boatogne-cn-Aitois, pour lut tenir lîeitdaiF^o»- 
T^fm <fÂ hn oot Hi emiavét for les fonds ordioaires des menits pUiii\ 
tes lœiux, k citie de tecnhe ea coDÛdération de Ces fervîccs en ^uiliit ie 
dHfeflfe des baOcts do RoL 



PIÈCES Joa-TÏS AU RREVET. 



- Jclt de HpUme il AT'* Haiit-Atmi-josiphe UbtSMrt, éili 



I 



Exttah des rc^Ores des bapitmes de l'églife paroîfliale de TUl^ 
dîooUe de Boologoe-eo-Artois : L'an mil Tc^t cent cinquanie, le 
foocde faillet,aété baptîKeMarie-Anne-Jo(ïpheLibeaart,née lemêmejav 
vas les fil heures da nutia, du mariage légitime de Pierrc-FranfOÛ I3xi- 
Cad et de .Marie-Jeaime Tribouié, habitons de cette piroifTe. Le pamio 1 At 
JOD-Biptitle Booehan, jeune homme 1 marier, et la marrafoe CMlc O 
cbdle, aQffi fille i marier, tous deux de cenc paroilTe. 



DiclaTalùm dt ^^°t Marit-Jniu-JotipU Ubtssarl. diU Gramii, 






La demoifelle Marie-Anne-Joftphe Delibeffait, dite GranJj-, d-dernndu- 
feufe des ballets du Roi, née k trente de juillet 1750 i Tilly-C^eile, diottfc 
de Boulogne- en -Artois, bapiiféc le même jour dans la paroifîc dadii lit*, 
demeurantE i préfent tue d'Errancis, chemin de Mouficatix, par U teffM 



^ 



Grégoire. 
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«la Petite -Pologne, déclare avoir obtenu des bontés du Roi comme rtté- 
e i compter du premier janvier 177; une penfion ou gratification annuelle 
e Cix cents livres, fur les fonds eMra ordinaires des menus, qui lui étoïc p.iyiie 
itenue et dont il lui reflu dû une annte jufqu'au premier janvier 177g. 
Fait à Paris, ce quinie octobre mil fept cent foixantc-dix-ncuf. 

Signé : Mabie-Anne-Joséphe Delibessart dite Grandy (i). 

M.1W.1 »(.'.>.■&,, O'.éSi.) 



S RÉGOIRE (HONORÉ, dit), chanteur. VAlmanacb des 
T Spectacles pour 1783 le mentionne comme haute-contre. 



Hoiiori, dil Crégoii 



a aveuli de siduclioi 



L'an 1782, le lundi 9 décembre, dix heures du matin, eo notre IiAicI et 

r-devast nous Auguftin-François Gauthier, etc., e(l comparue Anne Con- 

rfé, fille mineuri', jgée de 22 ans et demi, femme de chambre au fervice 

K detneurante chez M"» d'OITon, maifon du fieur Baudin, faubourg MoiUniar- 

: Laquelle nous a dit et déclaré qu'il y a fept mois elle a fait la connoif- 

tce du nommé Honoré, dît Grégoire, muficicn à l'Opéra, dans t'hâtel royal 

rnî, nie Royale, butte Si-Roch, où elle logeoit alors, étant fans maifon, et 

k ledit Honoré demeure encore; que, par une fuite des liaifons qu'ils ont 

3 cniemble, elle ell devenue enceinte de fes teuvres ei que fa groITtlTc cft 

ftcée de près de fiï mois ; qu'il a promis i la déclarante de l'époufi^'"- 

]s 11 crainte qu'il ne fe rétracte et pour fe conformer aux ordonnances 

n royaume, notamment i l'Ëdit du Roi Henri fécond, elle efl venue nous 

e Im préfente déclaration. 

Signé : A. Conversé ) Gauthier. 




t^K OBBE «B ^bcISm^ 4naK k Bâ et B <nc 

tfc tiiiilii liiiii f»» 1 h agnrt M c|nlt 




t-il besoin de dire qu'une semblable anistc fii t ipprécièe comme 
l le méritait par l'adimnistrstioD de l'Opén à qui elle rendit tant 
Cser\ices(i)? Malheureusement, elle abusa quelquefois de la 

prépondiJrance que lui donnaient son talent, ses relations avec 
les plus hauts personnages de l'époque et la protection dont l'ho- 
norait la Reine Marie-Anioineiie, qui la consulta à diverses 
reprises pour l'organisation de fêtes ou pour des ajustements 
de toilette. 

On verra par deux documents publiés plus loin qu'elle imer- 
vÎQt d'une manière déplacée dans une question d'administra- 
tion intérieure et qu'elle indisposa contre elle M. Amelot, minis- 
tre de la maison du Roi, duquel dépendait l'Académie royale de 
musique. Cependant ce ne furent li que des accidents passagers 
et si la femme céda parfois à l'envie d'imposer ses volontés, l'ar- 
tiste n'en demeura pas moins toujours consciencieuse, csactc et 
d'une telle assiduité qu'elle ne fit pendant vingt-sept ans que trois 
absences, dont deux pour cause de maladie et une à la suite de 
U roort de sa fille. 

Cette inimitable artiste quitta l'Opéra en 1789 et y reparut 
une fois seulement, le 23 janvier 1736, dans une représentation 
donnée au profit des artistes vétérans. 

En 1783, le Roi lui avait accordé une pension de 5,400 livres, 
l.int en qualité de danseuse des ballets de la Cour qu'en consi- 
dération des services rendus par elle à l'Académie royale de 
masique. 



(.)0iiiteunuiAKl>i.autlaii>l«.<luiltaRan0'C|a,ut4iul»uaawJ>lt.tf<1>P<ril 
Imfâciam J* l'AcuUvii n>}*lt <• ■ni^B*. lut* ** 17*4, nr U"- Omimiii. Cm* iwK, fut 1 
cUrcpriMloiit r*<'«.ju>li™ iluKsanrim amwofê Iniaià rOfttt 

■ « rt c oi fi » ft huauif 4* grltt 1 (tli tl iri 

■> rOrCn •• la >a*««> (Ht Mriw •>*( (WM J( nfpwi 
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La môme année, un M. DupUin fit paraître une brochure ra 
vers de format în-i 8, contenant 37 pages d'impression et înàtnlà 
Guimard, ou VArt delà danse pantomime. Cet omTîge se vea- 
dait chez Mérigot aine, libraire, boulevard Saint-Martin, et ks 
jours d'opéra, sous le vestibule du théâtre. Ce n'est qu'un bt; 
panégyrique de la danseuse, divisé en cinq cadres ou chants a 
dans chaque cadre on ht la description des ballets où liutsiît 
M"' Guinmrd et qui avaient le mieux réussi à l'Académie rayifc 
de musique ; la Chercheuse d'esprit, Pygtnalion, Midie, NintUii 
la Cour, Mir^a. 

Le Journal de Paris, dans son numéro du 23 mai 1781, 
plusieurs extraits de ce poËme ridicule dont on rcproitim, 1 
titre de curiosité, les passages suivants : 



Elle pleure de rien, elle fourit Je mèaw. 
Coquette une ]e{on, min.iude fon débit 
Et défcle à nos yeux la Chercheufc d'eTprit. 
Qfi'elle a bien fa candeur I Ses grices, Ta fiaetTe 
Appellent ua foupic que le fouptr carelTe. 

Ton abord feul ench.-ime; Kéb4 toujours nouvelle 
Le Temps pour t'ailmircr ne bal plus que d'une aile. 

Qjic de force et que d'âme en ce que dit ton pas! 
El que de chaleur mCnie en ce qu'il ne dit pas! 

Agile en tes détouts. 

Ta lÈvrc ouvre aux Toucisle parfum des amours, 

C'ell Terpfîchore cdIïq que la harpe réveille 
Qui b::ilatice notre ime au tympan do l'oreille. 
Qui, peintre univerfel, dans un pas du pjj-s 
Commande i fes côii's la brigade des Ris. 

Soupirs, trép=s, fanglûts, fuiie, fureur, citafe. 
Vous embraTcz fon caur et fon cœur nous cmbrafe. 



J 
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■e poème se termine par ces vers : 

Amour fi de ces jeux, ititerprttes des tiens, 
pli dlgaement chanté les impérieux riens. 
Ma mufc ne demande i ton ailL- ligère 
Que de graver ces vers au Temple du myftÈre 
Pour qui chante fes pas, les ris, la volupté, 
Un fouiis de Guiinaid vaut l'immortalité. 



;n 1780, le sculpteur Merchi fit une statuette en talc de 
• Guimard ; elle était représentée en Terpsichore. 
i la ville, M"° Guimard déployait un luxe inouï, auquel ont 
Itribuè le maréchal prince de Soubîse, M, de Jarente, évoque 
d'Orléans, et M. de Laborde, premier valet de chambre du Roi. 
Elle eut de ses relations avec ce dernier une fille, Marie-Madeleine, 
née en 1763, légitimée en 1770, et qu'elle maria en i778àRobert- 
Amould-Claude Drais, orfèvre bijoutier, avec 125,000 hvres 
de dot, somme considérable pour l'époque. Cette jeune personne 
mourut peu après son mari.ige. M""^ Guimard avait plusieurs 
chevaux, et sur les panneaux de ses carrosses étaient peintes ses 
armoiries, un marc d'or d'où sortait un gui de chfine, avec les 
Grâces pour support et îcs Amours couronnant le canouche. 
Elle avait maison de ville et maison de campagne i Pantin. A 
Paris, elle donnait trois soupers par semaine : le premier réservé 
aux grands seigneurs, le second aux artistes et aux gens de k-ttres, 
et le troisième à ses camarades de l'Opéra et aux filles galintes 
les plus en renom. Sa table était toujours remarquablement four- 
nie de gibier que lui envoyait le prince de Soubise, capitaine des 
chasses du Roi, et ce grand personnage lui avait mCme donné la 
issance de plusieurs cantons giboyeux dans lesquels elle et ses 
s se livraient au plaisir de la chasse. A Pantin, elle avait un 
petit théâtre où se représentaient des comédies grivoises et des 



■ OPËBA. — 1. 



J70 



L'Opira au xm!* siicîe. 



farces licencieuses, et c'est là qu'elle dansa avec son camindc 
Jean Bercher, Jit Dauberval, cette fameuse Fricassie, chef-tl'œont 
de b danse lasdve, que Louis XV eut la curiosité de voir n fii 
valut aux deux artistes une scandaleuse pension. Au ibHtnJt 
Pantin il y avMt des loges grillijes pour les honnêtes fcmmei qd 
désiraient assister au spectacle sans être reconnues. Mais où k 
luxe de M"' Guîmard s'étala le plus, ce fut dans ce sompcnait 
hôtel qu'elle se fit construire à la Chaussée-d'Antîn, et sur les wr- 
rains duquel s'élève aujourd'hui, singulière coïncidence, uocpir- 
tie des bâtiments du théâtre national de l'Opéra : 



L'hdtcl de M'> Guimard, dit Grinim dans la Carrtipondame* lUHnin $t 
mois de mars 177}, ed prefquc achevé; fi l'Amour ea fit les fraîf, UVelq» 
infime en defRoa le plan et cette divinitiï □'eut jamais en Grtoc un toft: 
plus digne de fou culte. Le fjlon eft tout en peintures; M"°GuùiiirdT(2»- 
prcfcntée en Terpfichore avec loui les attributs qui peuveid la canct^tifaie 
la minière du monde la plus féduifance. Ces taltlcaus n'étoknt fu tetMt 
finis lorfque, je ne fjîs à quel propos, elle s'en brouillée avec Caa fàtK, 
M. Fragonard ; niJiis la querelle a été G vive qu'il a 6ti renvo)-* et çtfoo » 
fait marché avec ua autre artîftc. Depuis, curieux de fAvttii ce qne ieoM» 
l'ouvrage entre les mains de fou fuccetTeur, M. Fragonard a irouW le aura 
de s'introduire dans la maitoa. Il a pénétré jufque dans le falon fim j n- 
coQirer perfonne. Apercevant dans un coin une p;ilciic ci des coulcjn. ^ 
imagina Tut-lc-champ le moyen de fe venger. En quatre coups de piacaû.3 
efface le foorîre des lèvres de Terpfichore et leur donne l'cipreffion <i* ^ 
colËre et de la fureur, fans rien âcer d'ailleurs au portrait de fa rcflcmbUaX. 



Le facrili;gc confonmié, il fc fa 
M"° Guîmard arrive elle-même quelques 
amis qui venoient juger les talens du nt 
indignation en fe voyant défigurée i c 
plus la charge devient relTcmblante. . . 
lent bien quelquefois celles d'un poète. 



et le malheur TTUt {X 
. aprts avec pluncots it (a 
iveau peintre. Quelle ii*eil pu ■<■■ 
point! Mab ptos fa ctAtKtiix, 
Les epigrammcs d'un pâoc »■ 



L'hôtel de M"* Guîmard renfermait un théâtre qui fut îiuo|art 
le 8 décembre 1772, avant même que la maison fiit compï- 
tement terminée. La salle de spectacle pouvait c 




Î7I 



) personnes, on y joiuît des [xmdes ou des pirodies, et les 
iges da rang le plus éicvé ne dédi^naîent p^s de s'y mon- 
r.Le jourdcrouvertnre.on yremarqtule ducdeChanres.fils 
I duc d'Orléans, et le comte de La Atarche, Ëls du prince de 
Ooti. 
I En 1786, M"* Guîmaid se trouvant h peu près minée, mit son 
1 en loterie. H y avait 2,;oo bîUets au prïx de i3o livres le 
. Le tirage se &t le 20 mai, et ce (ai le numéro 2,i7>, appar- 
int i la comtesse du Lau, qui gagna. Peu après ta comtesse 
i Lau revendît l'hôtel, moyennant 500,000 livres, au banquier 



IM"* Gnimard, malgré les désordres de sa vie, était loin d'être 
X15 qualités. Son cœur ét^t exdient et sa charité inépuisable; en 
*$y6S, le prince de Soubise lui ayant envoyé 6,000 liiTes pour 
; étrennes, elle les distribua eîle-mème jusqu'au dernier écu 
c pauvres et aux malades. Le poêtp Marmontel lui adressa, à 
s de cet acte de bienfaisance, une épitre où il l'appelle la 
'tdamn/e. 

a janvier 1779, les artistes de l'Opéra, désireux de montrer 
T joie à propos de l'accouchement de la reine Maiie- Antoinette, 
rirent entre eux une souscription devant produire trente 
1 d'or, destinés à doter uue fille pauvre. Ils devaient faire en 
tre les frais de la noce et du banquet. Le public pouvait être 
s i ce banquet, set^n au Waux-Hall, moyenant un louis, 
( du billet d'entrée, et le produit des entrées de^-ait servir à la 
lurriture du premier enfant de la jeune mariée. Ce fut M"' Gui- 
ird, experte en matière de charité, qui fut nommée trésorière 
) la souscription. L'autorité ayant fait défendre de donner le 
inquet au Waux-Hall, il fut servi dans l'hôtel de l'actrice et 
oivi d*uD bal très-brillant. 
M"* Guimard a dansé à l'Académie royale de musique dans 
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les opéras ou ballets dont les titres suivent : les Fites grtatne 
romaines, ballet de Puzelier, musique de Cotîn de BUoiont, r^ 
en 1762 et en 1770 (rôle de Terpsichore); la GairlanJe, klfct 
de Marniontel, musique de Rameau, repris en 1762; rOfàait 
société, ballet de Mondorge, musique de Gir3ud,en i7É3;Ci*» 
et Pollux, tragédie de Bernard, musique de Rameau, reprista 
1764, 1772, 1773 et I778(rôle d'une Ombre heureuse); tefita 
d'Héhé, ou les TalentsJyriques.haWet de Mondorge, musi^teilclb- 
meau, repris en 1764 et en 1770 (rôle d'Églé chanté (i)«<U»t); 
Nais , ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris eo 1764 
(rôle de Flore); Tancriâc , tragédie de Danchet, musique dt 
Campra, reprise en 1764 (rôle d'une Amazone); Pygmalicn, 
trée du Triomphe des Arts, ballet de La Motlc, mustqucdeli 
Barre, retouchée par Balot de Sovot et Rameau, repris en 17^* 
et en 1772 (rôle de la Statue animée); le Devin du ViUage, iit- 
termède de Jean-Jacques Rousseau, repriser! 176), 1773 et 17S1; 
les Fêtes de l'Hymen et Je l'Amour, ballet de Cahusjc, tnnaqot 
de Rameau, repris en 1765 (2); les Fêtes de Tbalie, ballet dcU 
Font, musique de Mouret, repris en 1765 et en 177Ï; Ihhk, 
tragédie de Quinault, musique de LuIU, reprise en 1765 (jSt 
d'une Bergère) ; les Fêtes lyriques, fragments de divers aattOf^ 
repris en 1766; Sylvie, ballet de Laujon, Berton et Triil,a 
1766 (rôles d'une Nymphe et de Vénus); la Turguù, acte i 
Y Europe galante, ballet de La Motte, musique de Campra, ttpit 
en 1766 (rôle d'une Sultane); ZfUndor, roi des Sylphes, baOd^ 
Moncrif, musique de Rcbel ei Francœur, repris en 1766 an 
1773 (rôle d'une Nymphe); le Carnaval du Parnasse, baBciJe 
Fuzelier, musique de Mondonville, repris ca 1767 et a VJH 



Guîmard. 373 

IWe d'une Jardinière); le Feu et la Terre, actes des Élimenls, 

Jlet de Roy, musique de Destouches, repris en 1767 et en 1773; 

telinde, tragédie de Poinsinet, musique de Pbîlidor, en 1767; 

Kppolyte et Jricie, tragMic de Pellegrin, musique de Rameau, 

Iprisecn 1767 (rôle d'une Bergère); T7jtronij, pastorale de Poin- 

lei, musique de Berion et Trial, en 1767; Daphnis et Alci- 

uiure, pastorale de Mondonville, reprise en 1768 (rôle d'une 

se) ; Dardanus, tragédie de La Bruère, musique de Ra- 

i, reprise en 1768; Tilhon et l'Aurore, pastorale de La Marre, 

isique de Mondonville, reprise en 1768; la Vénitienne, comédie 

t La Motte, musique nouvelle de Dauvergne, reprise en 1768 ; 

urion, ballet de Bernard, musique de Hameau, repris en 1769 

!61e de Ljcoris) ; les Amours de Ragonde, comédie de Destouches, 

isique de Mouret, reprise en 1769 ; Ènée et Lavinie, tragédie 

I FonieneUc, musique nouvelle de Dauvergne, reprise en 1769; 

figone, acte des Fites de Papbos, ballet de Voisenon, Collet et 

I Bruère, musique de Mondonville, repris en 1769 ; Jason et 

. ballet de Noverre, en 1770, repris en 1776 (rôle de 

rtjser) (i) ; Zaîs, ballet de Cabusac, musique de Rameau, repris 

\ 17É9 et en 1770 (rôle de Lucinde); Zoroastre, tragédie de 

hasac, musique de Rameau, reprise en 1770 ; Alcyone, tragédie 

t La Motte, musique de Marais, reprise en 1771 (rolc de la 

rande Prétresse dejunon); la Cinquantaine, pastorale de Des- 

lUliÙDes, musique de La Borde, en 1771 ; h Sibylle, acte des 

les d'Euterpe, ballet de Moncrif, musique de Dauvergne, repris 

, 1771 ; Pyrame et Thisbé, tragédie de La Serre, musique de 

1 et Francœur, reprise en 1771 (râle d'un Esprit aérien); 

t de Pottthieu, tragédie de Saint-Marc, musique de Bcrton, 
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Ttpnx co 1771 ; AUme, reme dt GoIconJe, billet de Scdâe, 
maâqae de Mao^ny, rep ri s en 1772 (rôle d'une Anum); 
ÊgU, boQet de Lanfoo, mnsîqiic de L2 Garde, en 1 772 ; £uj«u, 
feoBec de Ga£im Vesms, en 1773 (r^e de Dîinc); tsmhu,^3s> 
nk de MooctiC antôqoe de Rcbd et Francceur, reprise es 177;; 
rUmtm ât fAmomr a des Arts, biUei de Le Monnier, nnai^t 
de Hoquet, en 177] ; A^an, hiUet de Le Monnîer, miuii)Dtà 
Floqon, Œ 1774 (rôle d'Ariane); Ipbigénie en Aalidt, nagifie 
da brïfi da RooLet, masique de Gluck, en i 774 ; Orfiée, o 
gUr de MoiÏDe, mnsîque de Gluck, en 1 774 ; Sehimn, tx^Ht 
de Ot^aBOB, mnàqoe de Gossec, en 1774; AUxistt DifU, 
ptsionlede Chabanoe, musiqae de Gosscc, en 177$ ; Cifhakt 
Pncfis, tiagÈfie de Mannontel, muâque de Grttry, ce 177S; 
CyAèrc aaUgie, haHet de Favin, musique de Gluck, en 177} ; 
ApdUs a CMmf»spe, ballet de Kov-erre, en 1776 (rôle de Cl*- 
po^) (i); les Cafrkes Je Gaiathée, ballet de Novtrre, en 177*, 
repris en 1 780 (ràle de Galaibée) ; les Horaces, ballet de Novate, 
en 1777 ; ilntil et Lvcoris, pasconle de Bocquet et BouniQia, 
musique de Dèsonnery, en 1777 ; U Chercheuse if esprit, baOttic 
Gaidd aine, en 1778, repris en 17S3 (rôle de Nicene.fiBffc 
M— Midrè); ks Petits Riens, ballet de Noverre, en i7^(rik 
d'ooe Be^ère); Amadis, tragédie de Quinault, masique noofdk 
de Badi, en t779 ; Écho tt Nardsu, pastorale de Ts^baAf, n^ 
sique de Gluck (rôle de la Bergère) ; Mir^a et Lîmder, bilktè 
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rdelaîné, en 1779(1); la FéUdéMir^a,hi\ietàeG:Lvie\z\nè,en 
il ; Apollon et Daphtié, ballet de Pîtrj, musique de Mayer, en 
1782 (rôle de Terpsicliore) ; la Double Épreuve, ou Colinelle à la 
Cour, opéra de Grètry, en 1782 (rôle d'une Paysanne); l'Em- 
harras des richesses, opéra d'Alainval et Loordet de Santerre, mu- 
sique de Grétry, en 1782; Thésée, tragédie de Quînault, musique 
nouvelle de Gossec, en 1782 , reprise en 178}; Âlys, tragédie de 
Quinault, musique nouvelle dePiccini, en 1783 ; Péroniie sauvée, 
opéra de Sauvigny, musique de Dézaides, en 1783 ; Renaud, tra- 
gédie de Le Bœuf, musique de Sacchini, en I78î (rôle d'une 
Bergère); la J?0JiVr«, ballet deGardelainé, en 1783 (rôle de la Sur- 
veillante) (2); l'Oracle, ballet de Gardel aine, en 1784 (rôle de 
Lucinde); Tibulk, acte des Fêles grecques et romaines, ballet de 
Fuzelier, musique nouvelle de M"= Beaumesnil, repris en 1784; 
Pannrge d ins l'ile des Lanternes, opéra du comte de Provence 
(Louis XVIII) et Morcl, musique de Grétry, en 1785 ; Pi^arre, 
opéra de Duplessîs, musique de CandeiUe, en 1785 ; le Premier 
Navigateur, ou le Pouvoir de l'Amour, ballet de Gardel aine, çn 
1785 (rôle de Mélite); Rosine, opéra de Gersin, musique de 
Gossec, en 17S6 ; les Sativages,bMet des frères Gardel, en 17S6 ; 
Alcindor, opéra de Rochon de Chabanncs, musique de Dé/aides, 
en 1787 ; le Coq du Village, ballet de Gardel aine, d'après Favart, 
en 17S7 (rôle de la Maîtresse du Garçon); Pénélope, tragédie 
de Marmoniel, musique de Piccini, reprise en 1787; Armire et 
Evelina, tragédie de Guillard, musique de Sacchiri, reprise en 
1 788 ; le Déserteur, ballet de Gardel aine, en 1 788 (rôle de Louise) ; 
la Toison d'or, ou Midée à Colchos, tragédie de Dériaux, musique 
de Vogel, reprise en 1788. 
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reprise en 1772; Aline, rtine de Gokonde, ballet de Sediise, 
musique de Monàgny, repris en 1772 (rôle d'une Ain:uitc)i 
ÈgU, ballet de Laujon, musique de La Garde, en 1772; Etiâyam, 
ballet de GaC-tan Vestris, en 1773 (rôle de Diane) ; hmtnt, pnw- 
raie de Moncrif, musique de Rebel et Francœur, reprise en 177]; 
l'Union de l'Ainour et des Arts, billet de Le Monnier, muaqte 
de Floquet, en 177} ; A^olan, ballet de Le Monnier, musiqiKde 
Floquct, en 1774 (rôle d'Ariane); Iphigénie en Aulidt, Vt^sSt 
du bailli du Roullct, musique de Gluck, en 1774 ; Orphée, ta- 
f"èdic de Moline, musique de Gluck, eu 1774; Sahtnus, va^sSt 
de Chabanon, musique de Gossec, en 1774; AUxisel Dtfial, 
pastorale de Chabanon, musique de Gossec, en 1775 ; CépUtt 
Procris, tragédie de Marmontel, musique de Grétr)-, ea tfji; 
Cythère assiégée, ballet de Favart, musique de Gluck, ea 177J; 
ApeUes et Campaspe, ballet de Noverre, en 1776 (rôle de Û»- 
paspe) (1); les Caprices âe Galalbée, ballet de Noverre, ta 17;*, 
repris en 1 780 (rôle de Galatliée) ; les Horaces, ballet de Kaw», 
en 1777; Mirtil et Lycoris, pastorale de Bocquet et Boutôfe, 
musique de Disormery, en 1777 ; la Chercheuse iffï/vû, luBe4 
Gardel aine, tn 1778, repris en 178} (rôle de Nicette, fiHti^ 
M""Madrc); les Petits Ki>/w, ballet de Noverre, eni778{w 
d'une Bcrgtre); Amadis, tragédie de Quinauit, musique nooralt 
de Bach, en i"]-]^; Echo et Narcisse, pastorale de Tschudy.n»- 
siquede Gluck (rôle de la Bergère); Mir:^a et Linàot ,^KSclt 
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Duu ce ImIJei, nDnTcUi TerpfidioTc, 
Voui prtfuiei * nu» rtgïfdi forprâ, 
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ment et autres pièces y attachées, fous le contre-fcel de notre chancel- 

i, nous avons de notre grice fpéciale, pleine puinancc cl auiorili! royale 

^îtimi et par ces préfentes, fignées de notre main, légitimons ladite demoi- 

C Maric-Madekine Guimaid et du titre de légitime l'avons décorée et 

torons. Voulons et nous plaît qu'en tous actes, tant en jugement que de- 

et en toutes occafions elle puiffe prendre et porter le nom de Marie- 

tleine Guimard et qu'elle foit tenue, cenfée et réputée comme nous la 

ns, ccnfons et réputons légitime, qu'aucun défaut ne lui foii reproclié fur 

■naiflimce et qu'elle jouifTc en ladite qualité, des mêmes liooneurs, préro- 

i, droits, privilèges, franchifes, libertés et avantages dont jouilTent et 

9t jouir nos autres fujets légitimes, etc. 

iné à Verfailles au mois de décembre l'an de grdce 176; et de notre 
c le ji*. (Signé : Lotns, et plus bas : Prëltpeaus, et scellées du grand 
! verte en lacs de soie rouge et vene.) 

C^K&ln, nXi'oHlfi X", I.779-) 



rti it Ugilimation m faveur di la danoistlle MarU-Modihini Guin 
JSIe naturiîïe de Afl« Guimard et de Jean-Benjamin de Laborit. 



I Louis, par la grdce de Dieu, roi de France et de Navarre, A tous préfens 
à YCnÎT, lalui. Notre amée Marie-Madeleine Guimard, fille mineure, fai- 
|i pnfeflîon de la religion catholique, apoftolique et romaine, nous a fait 
T qu'elle eli née du commerce illégitime qui a été entre Jean -Benjamin 
^Lsborde, écuyer, notre premier valet de chambre, et Marie- Madeleine 
I, tous les deux libres et non mariés; qu'elle a été baptiféc le 26 avril 
i<} « que, quoique fon extrait de baptême porte qu'elle eft née de père et 
c ïnconnui. il n'en clt pas moins vrai qu'elle eft fille naturelle du fieur de 
>orde et de la demoifelle Guimard qui l'ont élevée comme telle et l'ont 
jn acte paffé devant notaires le 17 fepiemfare 1770, par lequel 
Il cocfenienti la légitimation de l'expofante, et deux notables v attellent 
^clle eft leur fille et qu'ils lui ont donné, en celte qualité, l'éducation eon- 
fa légitimation peut d'autant moins faire de difficultés qu'elle 
|kU demande qu'l la charge de ne pasfuccéder 1 Ton pire, et que fa aJtxe 



M"* Guimardj qui avait épousé, le 14 août 1789, le diosnir 
Jean-Étienne Despréaus, est mone i Paris, rue de Mènars, n' ^, 
le 4 mai 1816. 

t.. I. in in. 
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L^Krw ât U^ilmalien m /«l'oir Ji .U'" Marie-MaJtleimt Gamerd. 



Louis, par la grâce de Dicn, roi de France et de Navarre, i tons prcéa 
et à venir, falut. Notre chère et itaie demoifelle Marie-Midelejoe Gdinvâ, 
fille mineure, faifani piofclïïon de la religion catliolîque, apofloli^ s 
romaine, nous a fait expcft-r qu'elle ell née du cotnmerce iilégiiinie qa'» 
reni autrefois le iieor Fabien Guîmard, infpecteur des nianuiacmres et vAt 
de Véron (i) en Dauphiné, et la défunte Anne Bernard, fes père « niÈn 
tous deux lors libres et doq mariiis; qu'cUefut baptifC-e le ij dtcemhie i;4î, 
jour de fa nailTance, en rt^glife de Noire-Dame*de-BooDe-Nou\-dIe 1 Tià. 
nuis que, dans le malheur de fj naitTaocc, elle a eu le bonlieur d'étie ëlei^in: 
beaucoup de foin, ayant reçu une éducation chrélierïiie ; qu'aujoonf htii laft 
fieur Guimard, fon pÈrc, défirant de lui continuer les ni3r(]ues de l'iraitrfa 
tendreffc perfoimcUe qu'il a toujours eues pour elle et voulant luiiffuiïiW 
état, jl auroit, par acte palTé devant notaires i Paris, le 5 mars dcmiB. »■ 
joiniement avec le fieur Guimard, fon frère, prêtre, chanoine du &k& 
d'Orléans, confenti qu'elle obtint de nous les lettres de légitiniatioii ix 3 
aécellaires qu'elle nous a très-humblcmcot fait fupptîer de vouloir fe» ta 
accorder à l'effet d'effacer la tache de fa natlTance et la faire jouir desfo» 
lÈges et avantages dont jouiffeot nos autres fujets légitimes. A ces cm» * 
l'avis de notre coufeil qui a vu l'estrait baptiftaire de rcxpofante « l'e» 
*ede fadite mère naturelle, du 3J fcptembre 1761, leit acicA» 



{1) Lin Vairon, dèpATumbl de L'Ik 
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ctl« a dit (Qu'elle fonoit eiprèi pour aller voir i. faire payer leilh finaLc- 
tcllter, R ladite demoifellc éunt Elîeciivemcm montée dinsfonfarrofiEH^ 
lie, il a itt par ledit fieur Huben, afliOf dudit M' dé Si-Julien, et en oen 
pftrcncc. procéda i la coniinuaiion de 1a faific encommcncfe. 

En proc^ani et ét.int dins la chambre i coucher cfl fur%-raii et caatfta 
M° Antoinc-Fabtcii Cholci, procureur au Chltdet et de lj demoiTeile Ggi- 
mard, lequel dcus a dit qu'il a lieu d'f tre furpris des pourfuiie> Eaiits linn It 
nom du fieur Lctcllier, attendu qu'ayant, par acte du S du pK-featiaou, ^ci- 
tii le 6, c(dé Cl iranfporti 1 M* Gomel, procureur au Chitelet, la iaenm.k 
J6.000 livres 1 prendre fur la dcmoilelte Guimard et la demotfelle Garni 
DCdcviiH lAcllemeat audit Lciclticr, que U Tomme de 37,056 liiTesdefi» 
elpal faifant avec 14,478 Jivr» citlcvaut payées par Udiie dettioifefie Gé- 
nurd audit Letetlicr, fuivant I» quitiaoces communiquées audit LetdSsfK 
U voie du grcITc et paraphées par le gr^er i, I3 ri.S]uiûtion dudii haâSa, 
le 8 juillet dernier, 8i,s;6 livres, il en réfutte que ledit LeteOkr, ij^ 
failî M'Gomcl. n'efl plus créancier de la dcmoilelle Giiimard ; q^Uf 
M< Cholct n'a pas moiiu lieu de s'iiioaner des pourfuito cxcccéetlbak 
nom dudit M* Gomd après les oiTres coufignécs dins le pivc^itAil it 
13 du prér«it mois, fait par ledit Tieui Hubert, de procéder 1 l'amiiliicai 
compte i faire encre Ici paniet, olTrcs d'après Ier<iuellcs elles Te Um ta^ 
portée! à cet effet diei M' Cbavci, nouire, le jour d'hier ob le£tcaq> 
n'a point été termina par les mauvailes difficultés qui ont été raiicsdcbpm 
dudit M* Gomel; que ce qui doit augmenter cet étoimemcnt, c'eft^Uif- 
moifelle Guimard, ne délirant que fa libération, a fait Caire asdiilCG»- 
mel, ccf flou n. lire dudit LeteîHfr vt fiifi de fa créance par ei;-!«l àa Écr 
Parlicr, hoifller, des offres réelles de la forarae de 17,066 li\Tes, {tnâiJJfiiii- 
vra faifant avec 54,478 livres ci-devant payées, aiufi qu'il cil â-^ts H, 
parla demoifcllc Guimard au fieur Letellier, la fommede8I,5}6ii«^a,B)l» 
tant des ouvrages dont la condjmaalian eft prononcée contre U âaasHi 
Guimard et 10 livres pour inlérèls et frais, faof à parfaire; queceso&tiK 
été faites fous la condition juftc de rapporter par ledit M* Gomel le caô» 
tement de pluficurs créanciers du Ccur Lctellier, délégués par ledit liear Letd- 
lier fur la demoifelle Guimard antérieurement au tranfport fait i H'GsMt 
et la juOificaUon qu'il o'cil dû i plufieurs créanciers de Lctellier, opfÙM 
entre les mains de la demoifelle Guimard, aucuns arrérages de reotci jb- 
péniellcs et viagères; que fur le refus dudil M» Gomel d'accepter fe» 06a 
la demoifelle Guimard a obtenu le jour d'hier l'ordonnance de M. U Li**- 
nant civil en vertu de laquelle elle a, par exploit du fieur Boucbci de afJS' 
d'hui, dix heures du matin, fait affigner Uni ledit M" Gomel qac le «w 
Lctellier i comparcûr fur le provifoiK au premier jour pour voit léaliÛilB 




I de la denioif«lle Guimard, ei au principal, dans les dflais de l'ordon- 
e, pour les voir déclarer bonnes et valables, et audit Lctellier coinn[iuQes 
lui les fcntences i intervenir tant fur le provifoire que far le principal. 
t*«prfcs de pareils procédés de la part de la demoifeile Guimard, les pour- 
lites faites contre elle ne peuvent être confidiîriies que comme veiatoires : 
quoi ledit M* Cholet protefte de nullité de tout ce qui feroit fait au 
K^judice des préfenies. 
El par ledit fieur Hubert, aflifté comme deffus, a été répliqué que l'éton- 
tmeut de M' Cholet des pourfuites exercées contre la demoifeile Guimard 
nt i U requête du fieur Leiellier qu'à celle de M" Gotiicl fous le prétexte 
H tranfport fait i ce dernier d'une fomme de j6,ooo livres feulement, doit 
WOir lieu de furprendrc, parce que M" Gomel n'étant ceffionnairc que de 
;6,ooo livres, il n'a été faifi que de cette fomme, et la fentcnce en venu de 
ftqaclle nous agiiîons, condamnant la demoifeile Guimard contradicioire- 
t à payer audit fleur Letellier8i,s]6 livres ij fols de principal et inti- 
*B, ledit fieur Leieliier a née e (Taire ment droit au furplus de ladite fomme 
(• par eonféquent celui de pourfuivre la demoifeile Guimard concurremment 
vnc ledit M' Gomel pour le payement de la fomme totale; que d'ailleurs il i 
l'intérti certain de veiller â ce que ledit M" Gomel foit payé de la fomme 
de î6,ooo livres à lui tranfportée; pourquoi, fur eet objet, les pourfuiieï 
que l'on exerce ne font ni illégitimes ni vexatoires cl font, au contraire, 
tràs-rcgulicres et que nous devons les faire nonobibnt i'oppofilîoo dudil 
M' Cholet. 

Q.ue quant aux offres alléguées par ledit M' Cholet avoir été faite» lor» 
du procts-verb.-J du ii du préfeni mois et du iranfport fait des partiel eo 
rétudc de M« Chavet, nouîre. le jour d'hier, et ihci lequel M* Cholet dit 
qu il n'a pas été terminé par les prétendues mauvaifcs difficultés de M' Go- 
md, il a tout lieu d'être furpris que M* Cholet veuille tirer de notre honnê- 
teté et de la complaifancc que nous avons eue de fupcrcéder i la fiiiûc, i in 
pitre M fous promefTe que le tout feroit payé le jour d'hier, une induction 
posr préte^idrc que nous ne devrions pas continuer aujourd'hui ; que ce n'cft 
e^endaat que fur la prière de M' Chokl, fur fa promefTe perfoancUe que 
hmu «voos pour l'iulUnt fupercédé, et que fi l'on s'eft tranfporié le jour 
dliki chez ledit U< Chavet, ce u'a été que par fuite de ces mêmes honnêteté 
deocnpUifaacc; quefi l'on n'a pas terminé; ce n'eft que par le défaut d'cii- 
ooioa de La put dudit M* Cholet de fa promelTe confignée et difignée lu 
^ncÉv-verlul du ii du préfcnt mois, ci enfm parce que, i défaut d'ugcni, 
OB a, de la fan de ladite demoifeile Guimard, élevé des dif&culiés pour (c 
AQ>eBfcr de piyer. 
Qjfk regard àa offres piétendaes avoir été dites réeUemcm, par opkû 
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f le payement effectif des condamnations qu'elle prononce ou, qujnt i 

fCeat feulement, ia délivrance de ladite fomme prfcendue offerte, Ibus les 
:s icfpcctivcs des parties après, ladite dé!i\nnce, de fc pourvoir ainfî 
s aviferont pour la validiic ou invalidité derdiles oSres. 

Pt par ledit M^ Cholet, audit nom, a été répliqué que la demoifelle Gui- 
s'atiendant pas am pourfuites veiaioires accuellemeoc exercées 
contre elle, n'a pis fait iranfporter chez eilc la romnie par elle offerte, qu'elle 
a coaRée à M= Chavet, Ton notaire, {ufqu'au jour de la réalifaiioD ; nous dé- 
clarant que, dans le cas où ledit fteur Hubert entcadroit continuer fc5 pour* 
fuiies et où nous l'ordonnerions alnlï, il requiert tout t'aide fuitifant pour 
envoyer chercher l'argent, requérant, en ce cas et avant tout, de repréfenter 
le confeatemem du fieur comte de Fougtères, du fieur Rocas, du fieur Bruley 
et du iîeur Ferrand, cnbncicrî du fieur Letellitr, auxquels il a délégué diffé- 
rentes (bmmes à prendre fur la demoifelle Guimard et perfiftant, dans le cas 
où il ne repréfenteroit pas ces différens confentemens, 1 requérir l'exécution 
de l'ordonnance de M. le Lieutenant civil du jour d'hier qui indique le pre- 
mier jour pour faire la réalifailon des offres. Requérant, en cas de diffîcuité 
fur toutes ces différentes demandes, qu'il en foit avant tout référé même â 
l'inllant ea l'hôtel et par-devant M. le Lieutenant civil. 

Et par ledit fieur Hubert, aflifté comme dît ell, a éié répliqué que la té- 
ponfe de M' Cholet n'eil qu'une défaite pour éviter le payement ; que la 
prétendue confiance de la forame offene faite chei M= Chavet n'eft qu'illu- 
foire. Qu'en tout état de caufe, un débiteur doit avoir fon argent prêt pour 
fc libérer ; que d'ailleurs la fomme offene a dû être retirée de chei M' Cha- 
vet û elle l'a été réellement, qu'elle doit par conféquent être encre les mains 
de l'huiffier Porlier ou en celles dudli M* Cholet, funoul alléguant avoir fur 
Icfdiles offres ailigné en réaltfation et validité d'icelles ; pourquoi il perfiflc 
dans fon réquifitoire à lin de réalifation et délivrance actuelle de la fomme 
offerte aux réferves ci-delTus ; qu'il n'eff pas naturel de demander un délai 
pour envoyer chercher l'argent, attendu que depuis le tems que nous fora- 
ines chez la demoifelle Guimard. elle a eu le tenu de fc le procurer. Que 
quant aux délégations alléguées par ledit M' Cholet, pour entièrement le dé- 
mouvoir ainfi que la demoifelle Guimard, il confcnt que fur ladite fomme 
offerte, déduction en fait dËs à préfent faite de quatre cents livres déléguées à 
Ferrand, jardinier ; de dix-huit cents livres déléguées i Rocis, de trois mille 
fauji cent quatre vingt-huit-livres fix fols neuf deniers délégués à Brûlé, 
charpentier, et enfin de quinze cent foixante-quinze livres déléguées au comte 
de FougiÉres, toutes lefquelles fommes réunies enfemble font celle totale de 
fcpt mille fix cent foisante-trois livres fix fols neuf deniers : laquelle fomme, 
fans pTcjudicier aux droits des parties, il confent être dès à préfent déduite 
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c ordonnance et l'ouverture de toutes les porte», coffres, commodes et ar- 
3 de ladite demoifflle Guimard. 
^Sur quoi, nous comniiffaire fufiiit avons àannè acte auxdites parties de 
mparuiions, dires et réquifition ; en couf^quence, et pour Ctre ftatué 
f le tout, nous avons ordonné qu'il en foJt référé en l'hâtel devant M. le 
mtenaot civil demain 15 feptembre préfent mois, trois heures de releviic. 



mit du contrat dt mariage de Robert-AmoaU-Claude Drais, offiur&-hijou- 
, a de W' Marie-Madeleine Gimnard, fllt naturel!* de Mii° Guimard et de 
i-Btnjamin de Laborde, fermier général. 



D contrat de mariage pafTii devant Chavet, notaire à Paris, du 4 mai 

, entre fieuc Robert-Arnould-CIaude Drais, orf&vrc-bijoutîer et oSîcier 

toi, demeurant a Paris, fur le quai des Orflvres, paroitTe St-Barthe- 

I, fils majeur de défunts ficur Pierre Drais, marchand orfèvre, et de de- 

JDifelte Jeanne Gambier, fon époufe, flipulani pour lui et en fon nom, 

; pari ; et demoifelle Marie-Madeicine Guimard, mineure, igée de 

1 ou environ, demeurant à Paris, rue de la ChaulTée-d'Aniin, pa- 

e de la Madeleine de la Ville-l'Ëvéque, (ille de Jean-Benjamin de La- 

:, écuyer, premier valet de chambre du Roi et l'un des fermiers ^ini- 

X de Sa Majefté, ei de demoifelle Marie-Madeleine Guimard, ainfi qu'ils 

inu par acte paflï devant maitre Cîos, qui en a gardé minute, et fon 

ofrtrc le 17 feptembre 1770, et comme telle légitimée fous kfdiis noms de 

e-Madelcinc Guimard par lettres patentes de Sa Majefté du mois d'oc- 

; 1770, (Ignées Louis et fur le repli par le Roi, Phelypeaux, visa de 

tupeou, etc., Icfditcs lettres patentes ei-deffus énoncées accordées avec la 

ailt* i ladite demoifelle Guimard de recueillir toutes fucceiHons, dona- 

03, legs et autres avantages qui pourroient lui ttrc faits, à l'exception 

bquement de la fucccITion dudit fieur de Laborde fufnommé; ladite dc- 

toifellc Guimard comparante flipulame pour elle et en fon nom de l'agré- 

it lïeor de Laborde, fon père, demeurant à Paris, place du Car- 

nfd, paroiUe St-Germain-l'Auxerrois, i ce pciifcDt et aufli de ragrénicni, 
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fur la fomme offerte, à la charge par ladite demoifelle Gaimard : i» dedffi- 
vrer à Tindant le furplus de la fomme ofieite en Tes mains aux offires et fé> 
ferves ci-de(fus portées ; 2^ à la charge de le dépofer à Tinilant es mains de 
nous commi (faire fi nous voulons nous en charger, ûnon es mains de M* A^ 
naud, notaire. Et £aute par ladite demoifelle Gaimard de faire i Fioftat 
ladite délivrance et ledit dépôt, il déclare qu'il va cootinuer ladite f&fie et 
requiert, à cet effet, de nouveau que nous ordomûons l'exécution de U£s 
ordonnance en ce qui le concerne, ce qui peut faire d'autant moins de di£> 
culte qu*au moyen du contenu au préfent dire, ladite demoifelle GoiiiuEi 
efl entièrement défmtércffée et n'a plus aucune objection à faire pour fe d^ 
penfer de payer. Et a figné, déclarant ledit Hubert qu'il entend procéder âh 
continuation de la faiûc, ce qu'il a à l'inftant fait. 

Et par ledit M« Cholet a été dit qu'il eft furprenant que malgré la réqoo- 
tion qu'il a faite au fieur Hubert de recevoir fon dire, ledit fieur Hubencos- 
tinue de procéder à la faille ; que la demoifelle Guimard n'eil pas (u&saar 
ment défmtéreffée par les offres dudit fieur Hubert, audit nom, de \£Sb 
entre les mains de la demoifelle Guimard la fomme de 7,663 livres 6 ùè 

9 deniers pour être par elle dépofée es mains de M« Arnaud, notaire, poor 
la fureté des délégations faites par Letellier et à elle fignifiées, attends: 

10 que le dépôt entre les mains de M« Arnaud ne libéreroit pas la demoi£E& 
Guimard et qu'elle rederoit toujours obligée au payement defdites fomsKi 
déléguées tant que le dépôt n'aura pas été ordonné en juftice avec les oài- 
ciers délégués ; que d'ailleurs ledit fieur Hubert, audit nom, ne poanoit 
point au payement entier des délégations que la demoifelle Gaimsidel 
chargée d'acquitter, puifquc ces délégations contiennent des objets non liçcl- 
des ainfi que des frais ou intérêts ; que de plus la demoilelle Guimiris 
entre les mains pluficurs oppofitions dont la mainlevcc n'eft prononcce^:^ 
condiiionnellenient par Tarrêt de furféance obtenu par ledit Letcilicr , çk 
Marie-l-rançoife Lirant, veuve de Pierre Droubct, foutient être exemp*^ J: 
cet arrêt de furleance par TetTet des difpofitions de cet arrêt qui ordcnn; ù:c 
les arrérages des rentes perpétuelles et viagères et autres objets pri'rlwj'-:» 
feront pa-és par ledit Letellier ; que dans ces circonflanccs ledit M- ChoA 
en réitérant les proteflations par lui ci-devant faites, proteile de niilliic ii 
tout ce qui pourroit être fait par ledit fieur Hubert au préjudice dts ;':> 
fentes, même de prife ù partie, et réitérant le rcquifuoire par lui ci-ticv::'. 
fait à ce qu'il en foit référé à l'inftant à M. le Lieutenant civil et a lipc 

Et par ledit fieur Hubert, afTillé comme dit cil, a ctc répliqué cu^ie-*- 
ci-delTus de M*-" Cholet n'étant qu'une répétition de ce qu'il a dit c;-ocvj:: 2 
n'effectuant d'aucune façon fes offres, il entend continuer la faiiie-e^éc/^x 
ainfi qu'il le fait actuellement, nous requérant d'ordonner l'eit'cutiûn ù«î «* 
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itire adrtisit à M. dt La Ftrti, inltmJati Ja maua plaisirs, par M^' iiarie- 



p J*ai appris aujourd'hoi, Moofîear, Aes dM(es qui toe paioiffeat fi incroyables 
n'y pourrai ajouier foi qu'auunt <]ue vous voudrei bien me les ccrti- 
r vous-mihne. 
|E&-il vrai que vous Toula garder M. Le Gros i l'Opéra, non pour clun- 

pour en faire un pn^lldent du comité } 

■ Eft-i) pareillemeni vrai que vous gtidez M. Dauberval en qualitC de dan- 

ir et d'adjoint aui ballets avec un traitement de 8,000 livres dont ;,coo 

mme danleur, 3,000 comme adjoint aui ballets, 1,500 comme rctiaiie de 

Utre des ballets et t.joo comme ÎDfpecieut de r£cole de la danfe ; ce qui, 

I iijoo livres de pcolioD qu'il a chez le Roi, lui fernt un traitement 

6 9,500 livres î 

Ujc le répète encore, je ne pub le croire. Je vous ai toujours connu 
> franc et trop honoéie pour qu'il me foit pofEbIc de croire que vous 
capable d'une injutHce aulS grjode envers des gens honnfies et qui ont 
Il facrifié pour bien fervir ei cooicnlcr îe public. D'ailleurs le projet cft fi 
peu d'accord avec les principes d'ifconomie que vous n'avei celTé de nous 
prêcher que ce m'eft encore une raifon de plus de n'y pas ajouter foi. Car en 
feroit-ce une de donner S.ooo livres i M. Dauberval qui m'a dit et qui dit à 
qui veut i'enieadre que, fi on veut le garder Â l'Opéra, il prendra l'argent et 
ne fera rien (lur cet article , je le crois lincëre). En fcroii-ce encore une de 
garder M. Le Gros comme préfident ? à quoi feroit-il bon ? Si ces projets 
viennent de Morel (t), ma foi I ils ne lui fout pas d'honneur. 

Et puis que devicndroit la promelTe que vous avei faîte à Nivelon (2) 7 et 
en général que deviendroit l'Opéra } 

Vous vous trompez fi vous croyez que les fujets fouffrent cette ïnjudice. Je 
fuis trop franche pour ne pas vous en avertir ci vous n'ignorei pas que pour 
avoir un opéra il faut des fujets. Si mctîieurs Le Gros et Dauberval penfent 



(0 Hatcl dt Chcdixiltc. HcicK lomsii 
, (.) D.««t. Vo),« fU, loi. r.niclc q» 



en priîfcncc, du confeniement et Cus l'autoriii et aiTiilaoce de ladite detnct- 
felle Maric-Mjlicleine Goimard, majeure, fa mcie, demeumn i Puis fiif- 
dJte rue de U Chauffée-d'Antin, paroifTe de b VÎUc-I'Évéque, i ce mer-t- 
naace, ftipulanl en ces préfentes suffi en fon nom i caufc des îïanug-a 
qu'elle fer;) cUapris audit fieur Drâ.i5 ci à ladite demoifelle Guiinird, mi- 
neurc, d'autre part ; a été extrait ce qui fuit : Article quatre. En faveor o 
confiiiiration dudit mariage, ladite dcmoiftUe Guimard mère a, p«t les pré- 
fentes, donné et conftitué en dot, en avacttrcmeat d'hoirie de U fuccdEonfa- 
rure, i ladite demoifelle future époufc, fa fille, el audit lîeur futur jpooi, a 
cas de prédÉcËs par ladite future é^ufe fans cnfans, ou de décts dii£a et 
£uis fans pofti;riif, la fomme di cent vingi-citiq mille livres : favoir. (ex 
mille livres en deniers comptans que ladite demoifelle Guimard ^oblige i 
payer en ^cus de Jix livres, pièces et moimoies, ayant coun aiixdi& &or e 
demoifelle futurs époux, dans le terme cl efpace de deux aitaées.àcoat^â: 
cejoutd'hui, et vingt-cinq niïUe livres compofies d'un trouflêau de meute 
mcublans, diamans, bijoux et habits, linge, hardes el dentelle à Tufiei di 
ladite demoifelle future époufe, defquds meubles mcublans, diacucs, H^ 
Joux et habits, linge, bardes et dentelles, ledit ficur futur époui ncoimA 
être en poffeffion et s'en charge clu'Crs ladite demoifelle future t-pouie. Pb 
auin, eu faveur et conTidiraiion dudit mariage, ladite demoiietle Gàmri 
mète fait et înftituc par ceî préfentes pour fes héritiers gén^am « nâw- 
fcls en tous et chacuns les biens meubles et immeubles n!els et ficcà ^ 
fe trouveront lui appartenir au jour de foa décis ladite drmtrifdie bem 
<poufe, fa lîlle, cl ledit fieur futur f poux en cas de préilécte par latEv: iot 
époufc fans tnfans et de Jécts JefJits enfans fans etifans, fous U rt»-ii 
exprclfc que fait ladite demoifelle Guimard mère d'une fomme de am dt- 
quantc mille livres dont ladite demoifelle Guimard mère poum difpoûi s 
faveur de qui bon lui ft-mblera par tellamcnt, donation, legs on amrowi 
mais le tout ou partie de ladite fomme de cent cinquante mille Une fai 
compris et dépendra de ladite inftitution d'héritiers dans )e cas où bùSfc- 
moifelle Guimard mère décéderait fans avoir difpofé de ladite fomme*«* 
cinquante mille livres en tout ou partie. 
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der dans cette eonureofe partie de mon sàcôsàrrzDaa e f eàiee çae to«es 
voudrez bien être perûndé de tome m jKcoBxxx£sact — 
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Brevet (Tum pensum de Sp400 Uvns aaoriàper le Moi i IT^ Mme-Maâdcmi 



Brevet d'une penûon de 5,400 Ihrcs prodmiani net 5,540 livres, en faveur 
de la demoifelle Marie-Madeleine Goimard, née et bapdfée le 27 décembre 
1743, paroifle Notre-Dame-de-Bonne-Koavelle i Paris, danieafc des bal- 
lets du Roi et de l'Académie royale de mufique. Cette penâon compofée des 
objets ci-après, favoir : une fomme de x.840 livres prodmi net de trois objets 
portés dans un précédent brevet ; une fonmie ammdle de 2,500 livres fans 
retenue qui lui a été accordée i titre de gratification extraordinaire par déd- 
fion du 21 avril 1782 et convertie en penfion fur le tréfor royal, en confîdé- 
ration de fes fervices i l'Académie royale de nmfique, par décifion de ce 
jour. 

PIÈCE JODrrE AU BREVET. 

AOe de baffUme de M^ Marie-Madeleine Guimard. 

Extrait du regiftre des baptêmes de la paroifle Notre-Dame-de-Bonne- 
Nouvelle à Paris, 1743 : L'an mil fept cent quarante-trois, le vingt-fept dé- 
cembre, a été baptifée Marie-Magdeleine, fille de Fabien Guimart, infpec- 
teur des manufactures de toiles à Véron (i) en Dauphiné, et de Marie- Anne 
Bernard, fon époufe (2), vue de Bourbon, de cette paroifle. Le parrain : An- 
toine de Sameron ; la marraine : Marie -Magdeleine Bernard. 

^Archives nstionsUs, O * 677.) 



(i) Lisez Voiron, dèjMutement de l*I»ère. 

(2) Cette qaalificattOB est £iQflM. Msrie-Amie Benurd n'était pas U femme de Fabien Oaimard. 
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le f;iîrc aller i eux dcui, je n'ai plus rien i répondre, eu je doue fon ^^ 
y en ait d'autres avec eux. 

Qujnt 1 moi, Monlîeur, fi votre intention cfl en efiêt iTesictne; zt ^mfi, 
fai riianneur de vous prévenir de ne pas compter fur mot pour U milrica 
dis aujourd'hui je dcmanJe ma retraite, paîme la tranquillité ; je dâcfiela 
tripotages ; je viens de pifTer une année avec <Jes camarades baonfies a je 
ne veujL plus me trouver avec ceux qui font aufli méchans que fan (cedae 
regarde pas M. Le Gros). 

D'apr(;s cela, Monficur, je vous prie de vouloir bien me donner vos ia- 
Bières ioteniions et Q el!cs font teiics qu'on me les x alTurfes, re(C«ci « 
parole que je ne rentrerai pas et que rien dans le tnoaJc ne nie fm cinr 
ger de fafon de pcnfer. Ayci-y aount de confiance que j'en aï eoujoart es 
en la viitre. 



ttltrt da U. Anuiol, minittn it la maiun du Rtf, Aid. dtl* FétU, nufa 

det mentii flaiiiri.rehlivt à TipUre ci-dnsut de A/Ut Mitru-)iiadtU:'uGiitai 

Il eft difficile, Monfieur, d'fcrire une lettre plus ridicule que cellei]»^» 

«vei reçue de M"* Guimard et je la garde comme le chcf-d'ceuire i« !i s» 
lincrie. Vous avei très-bit u fait de n'y pas répondre. Si je h roî. ^ " 
bornerai à lui dire tri:s-ftchemcnt que fi elle n'eft pas contente eil;[«ï 
retirer, mais je n'entrerai dans aucune explication avec ciie. Je ven »œ» 
tumcr tous les fujets de l'Opiîra i ne fe mêler que de ce qui les regai ^ 
ne leur dois d'ailleurs compte d'aucun des arrangemens que je juge î y^ 
de faire ei je crois que vous ferez trts-bien de prendre ie mime pwliiw» 
de circonftances particulières.... 

Je parlerai certaineracnt au Roi dès que j'en trouverai l'oceilrai ^ 
en attendant je fuis difcidé 1 agir vis-i-vis les mutins avec la plis cnut i 
vérité et je compte bien n'itre pas diîfapprouvé. Je vous prie icftia:^K2^ 
ne pas vous tourmenter de toutes ces criaillcries ; on rendra toui-'i^ -^ 
jnfitce au xËle et an déûatéreOement avec lequel vous vonlci bieufflc^ 
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BARANT (Anne), danseuse. En 17 13, un siuur P., 
Ifils du disiributeur des fourrages A Metz, ayant à 
Ise plaindre de cette actrice, jeta dans la salle de 
I l'Académie royale de musique des billets contenant 
une chanson satirique contre elle. Louis XIV, informé du fait, fit 
arrêter le sîeur P. et ordonna son incarcération au For-l'Evûque. 
De 1710 à 1722, M"' Harant a joué i l'Opéra les rôles sui- 
vants ; une Pastourelle, dans Diomède, tragédie de La Serre, mu- 
sique de Bertin, en 1710; une Biscayennc, une Paysanne, une 
Danseuse dans un bal, une Bohémienne, une Suivante de la Jeu- 
nesse, dans tes Fêles vénitiennes, ballet do Danchet et Campra, 
en 1710, repris en 1712; une Suivante de la Vertu, une Mate- 
lote, dans Persie, tragédie de Quinault, musique de Lulli, reprise 
en 1710; une Suivante d'Astrée, une Éthiopienne, une Égyp- 
tienne, dans Phaiton, tragédie de Quinauh, musique de LulU, 
reprise en 1710; une Jeune fille de la suite de Zirphée, dans 
Atnadis de Grke, tragédie de La Motte, musique de Destouches, 
reprise en 171 1 ; une Bergère, d:ins Cadmus et Hermione, tn- 
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gédiede (^Uaauh, musii^e de Lullî, reprise eo 171 1; uneCti», 
dans les Notiveaux Fragments, en 1 7 1 1 ; une Bergère, dans CtHi- 
rboé, tragédie de Roy, musique de Destouchcs, en 1712; une 
Prêtresse de l'Hymen, dans Crf'Hîf l'Athénienne, tragôdicdcRor, 
musique de La Coste, en 1712; une Sui^-antc de Flore, une Ber- 
gère, une\'endangeuse, un Masque, dans les Saisons, ballet de Rc, 
musique de Collasse, repris en 1712; une Heure, une Suîviau 
de l'Europe, d.ms Tbilys et Pâlie, tragédie de Fomenelle, musique 
de Collasse, repBse en [712; une Amante, une Habiunte ^ 
l'île de Chypre, dans les Amours déguisés, ballet de Fuzdïer. 
musique de Bourgeois, en 1713; une Habitante des rives Jeb 
Seine, une Amante contente, une Figurante dans une fîtc mi- 
rine, dans Médée rt /(jjom, tragédie de La Roque (l'abbiPclkgrin), 
musique de Salomon, en 1713; une Suivante de Flore, une Sui- 
vante de la Jeunesse, une Suivante d'Apollon, une ArfcqniK, 
dans Psyché, tragédie de Corneille de Lisle, musique de LuUi, 
reprise en 1713 ; une Grâce, suivante de Vénus, une Pastounlle. 
une Jeune fille, une Mysienne, dans TéUphc, tragidiedcDanchct, 
musique de Campra, en 1713; une Suivante de Thalie, une 
Matelote marseillaise , un Masque , dans les Fe'les de Thalk, 
ballet de La Font, musique de Mourut, en 1714 ; une Muse, une 
Prêtresse, un Démon transformé, dans Télémaque, tragédie île 
Pcliegrin, musique de Destouches, en 1714; une Grice, une 
Sultane, dans l'Europe galante, ballet de La Motte, musique de 
Campra, repris en 1715; un Jeu, une Hollandaise, un Masque 
sérieux, dans les Plaisirs delà Paix, ballet de Menncsson, mun^ae 
de Bourgeois, en 1713; une Suivante de la Paix, une Habitante 
de Sicile, une Nymphe, une Ombre heureuse, dans Proserfim, 
tragédie de Quînaulc, musique de Lulli, reprise en 171 >; une Ha- 
bitante du Béarn, une Prétresse d'Apollon, une Lyciennc, dicï 
Thionoê, tragédie de La Roque (l'abbé Pellegrin), musique de 
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ilomon, en 1715 ; une Bergère de la suite de Vertumne, une 
livante de Zéphyr, une Suivante de Bacchus, dans Zéphyr et 
are, opéra de du BouUay, musique de Louis et jL'an-Louis 
idlî, repris en 1715 ; une Espagnolette, dans le Bourgeois gen~ 
Viomrne, comédie-ballet de Molière, musique de LuUi, en 1716; 
c Bergère, dans les Fêtes de l'Élé, ballet de M"' Barbier (l'abbé 
îllegrin), musique de Montedair, en 1716 ; une Amante 
intente, une Femme du peuple de Cathay, une Suivante 
! Logistilte, dans Roland, tragédie de Quinault, musique de 
Ui, en 1716J une Voisque, dans Camille, tragédie de Danclict, 
isique de Campra, en 1717 ; un Masque, dans les Fragments, 
i 1717; une Moresse, une Bergère, dans Tancride, tragédie de 
Itinchet, musique de Campra, reprise en 1717 ; une Femme du 
uple, une Habitante de l'ile de Chypre, une Grâce, dans 
s et Adonis, tragédie de Jean-Baptiste Rousseau, musique de 
•smarets, reprise en 1717; une Bacchante, une Amazone, 
US BeîUrophon, tragédie de Corneille de Lisle, musique de 
reprise en 1718 ; une Dryade, une Babylonienne, un 
Wple élémentaire, une Prétresse, dans Simiramis, tragédie de 
ioy, musique de Destouches, en 1718; une Néréide, dans Âl- 
igédie de La Motte, musique de Marais, reprise en 1 7 1 9 ; 
;ère, dans Renaud, tragédie du chevalier (l'abbé) Pelle- 
n, musique de Desmarcts, en 1722. 

{Diiiicntiic J„ ih, iirtt. — Lo Sffltiln ii Ptrù.) 
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VL'an 1714, le mercredi 7 novembre, dix heures du matin, par-devant nous 
^Jëràme Darainois, etc., en ootrc bâcel, elt companic demoiTcUc Aune 
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Harxnt (îlt«, de TAcidénùc rovilc do rOpi^ra, demeannie Avez inytKa.\ 
mtn nie Sl-Honofé, paroifTe St-Eulbche : Liqucllt: nous a dît qu'hier, ixm{ 
de diangcl (le coiffure et d'en prendra une de caractère dam U prt mî oB'] 
fctnc du dernier acte de l'opOra où elle danfe, elle 6ta de fes d(ng& a^ 
bague de brilUm blincoù ufl une Uche, une autr« de brillant jaooelubkOtfl 
et un peiît )onc de filigrane girni autour de petites perles fioes s*ec m\ 
lottt petit jonc d'or uni, crjimc de Ici engrailTcr, lefquels elle piSàdtni^ 
petit lia^e qu'elle aaroit (enai d'un naeail ei les mît dans U poche de btl 
jupon où elle nict fou mouchoir i moucher et ne fe fouvint pai, foftit] 
fini, de remettre Jt fes doigts ferdiics baguvs ei joncs ; qu'au funirikl'tyal 
« dans le cul-de-fac d'icelui, die auroit amené de Tadite poche foo uaaàtm ^ 
fani faire attention auxdites bagues et joncs ; que lorfqu'ellc fut arrivée 
fa chambre avec le fieur (on ptre qui étolt venu \ Ton orilituire ta fra 
rOpiira pour U ramener, elle fut fort furprife de ne poini trouva'' 
poche fcfditcj bague) et joncs qui, félon toute apparence, en font iorùa 
tirant (aa mouchoir; qu'ayant envoya auilitàt cberclicr par foodii {te m 
dei lumiîrei dam ledit cul-de-fac et itix environs let'diies bagues et jno a 
a^informer de tous cAtés fi on ne lu auroii pas vus ni trouvés, peoibK]ilB 
de trois bcurea, ils ne fc font pas trouvés ci clic n'a pu depuis en rk» Mo» 
«rir. Ofclarcquc le brillant blanc efi du pris de i,joo livres. le fmeJE 
800 livres CE celui des joncs de as livres, et que, pour parvenîriaamirfa 
nouvelles, elle va d(;s ce jour faire imprimer aSîchcs et porter chet imis 
orfËvres et joailliers de cette ville des billets de rectHnmaocLtdon (1) Jdfta 
bagues et joncs. El attendu ce que defTus, elle a Ole confeillée detBâwB 
tendre la préfeme pbimc. 

Signé : A. Harant; Daminoq- 



HEINEL (Anne), danseuse, née à Bayreuth, dansleB'- 
gravbt d'Anspach, le 4 octobre 1753. EUe début! i fto- 
demie royale de musique, au commencement de l'année ijA 
avec un succès prodigieux, 

(0 On ipp*!»!! 4IB1I ia billMi que Ton fii"ii porlcr |ut le dtic Hi • iiimiii 'if~ 
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< Heine], dit Grimm dans la CorrapondaHce UtUrairi, affiigte de diï-fept 
x-huU ans ei de deux beaux yeux bien fendus ei de deux belles jambes 
^ portent une tris-iolie perfonne, eft arrivée de Vienne pour débuter fur le 
litre de l'Opéra dans h il^nfe noble ; on lui a trouvé une précifion, une 
n aplomb, une noblcffe conipjrsbles aux lalcns du grand VeltiÎJ. 
K connoifTeurs ca danfc prétendent que W' Heinel, dans deux ou irois ans 
i, fera la première danfeufe de l'Europe et les connoilTeurs en charmes fe 
butent dès J préfenl la gloire de fe ruiner pour elle. 

L'année suivanre, Grimm, de plus en plus enthousiasmé par 
la beauté et les talents de sa jeune compatrioiCj s'écriait: n C'est 
une créature céleste pour la grâce et la noblesse. La voir, je ne 
dis pas danser, mais marcher sur le théâtre, vaut seul l'argent 
qu'on paye à la porte de l'Opéra. » 

Dans son poëme de la Déclamation, Dorât parle en ces termes 
de M"* Heinel : 

Dans tons fus mouvemens quelle âme douce et fîère ! 
Parmi le chœur danfant autour d'elle emprelTé, 
Elle paroli, s'éitve et tout eft éclipfé. 
La mortelle n'eft plus, j'encenfe la dilefTe, 
Hébé pour la fr^eheur, Pallas pour la noblcffe. 
Elle imprime i fes pas je ne fais quoi d'altier 
Et l'œil qui l'admira ne la peut oublier. 



Tant de charmes séduisirent, parait-il, le comte de Lauraguais, 
qui, pour toucher le cœur de la danseuse, lui offrit 30,000 livres 
pour elle, 20,000 livres pour un frÈre qu'elle aimait beaucoup et 
dont elle voulait faire la fortune,un superbe mobilier, un carrosse, 
etc. M"° Heinel ne resta pas insensible à ces générosités; malheu- 
reusement, à ce qu'assurèrent quelques mauvais plaisants, l'ac- 
trice était atteinte d'une maladie de peau fort désagréable qu'elle 
communiqua au noble seigneur, si bien qu'on disait partout 
qu'elle avait fait du comte de Lauraguais un prince de Galle. 



Z^Clé^mvmrtadt. 



braJa «recle Cuu c i dmsnsGit- 
I f^f^ de flcscr, |Mffti des j^yi imEwt mmti os <fic kcc- 
CK poiK dk,â AcoB tqnMS, 4ms FcseiDct (k lear CD» 
cfiJ ■■■. il I f !■! Wf I |ii ■ irti II I, a b pobfaàè Jonatt 
ES nioBOK ^^Msles csTCBHtt m point qoe dcm pmt K 
èBDKa^<B9wTiSD5&aoinnp»sciDent siOé. Usonc 
dae <■ frae î «ae nge i a& nb lc, et roico D tn u a Ant b 
Mas^^OBDMngAaMk T i Tigr wmMaii e Ky i î i a e » byât, 
lÊpMfitcaiBede ca ■ncssvcs 4*iae tcHe ôokoce^ 
paaiBKkaiBieaaaacUciqncM^ UcîimI doi ponx 
■ei r—pniÉ «^tno»e.Le ■b inie Uima Vesmset ilia 
^cao^ i s OBVidc. Le fanai de son asKodebooD- 
^ 9ri£|i^b vile 4as Rail, et k kaAcnnBi, qomil k dntsnt 
e 9W h. sin^ks jfffaafisseBeacs éduinnt de WÊea 
i.TaatksBCBK de axât itof c i oa i bqoelk QDes'atBiK 
pa^TcaûciécaB n chaooaae avec ode de soias a «fc^ 

■Mac aidfKS ^laâs^ fcs aBauûuscoiuefvcTtxtt ccM^ 
■■BoeRiMeaBiécvdBskKS ra ppo n s; puis, peo 1 païf II 
■Smmk fecaaiffis^ uk et â.faica ^Ib fiùmt pa 



nropénca iTSxnccttae lemiiede 3.000 
■èc, k Ia ki JBaiidi4,ioo Bvns de pensk» 
anedcsUtodekCav. 
b t]«B, Il ■ ii^piriiii Ifadhi il ne tfanene co ak ^ 
»fcaà»J;Je<«âtiiti T i nf i caaywphe. 

CaMvwesdaBèirAadiaàeRTikdeBaBifaedais ks 
afbBwUka^K«iKikilitRs:X]tar^ntf, tr^ë&de La 
ti^R, ^aàfae de K^ma, npnie a 17^ et es 17^; 
Alpfaà tf JHàmmàm, faaonir de Moadott^Jk, reprâc « 
■ftt;^fc< pl^irie de La^oo, nôfae de Tnà a Ben», 




en 1768 ; Titbon et l'Aurore, pastorale de Ln Marre, 
; de Mondonville, reprise en 1768; Ènée et Laviitie, 
^édie de Fontenelle, musique nouvelle de Dauvergne, re- 
I 1769; Êrigone et Psyché, actes des Fêtes de Paphos, 
lllet de La Bruère, Collet et Voîscnon, musique de Mon- 
oville, repris eu 1769 ; Hippomine et Atalante, ballet de Bni- 
, musique de Vachon, en 1769; Ompbale, tragédie de La 
:e, musique de Destouches, reprise en 1769; Sandomir, 
;êdie de Poinsinet, musique de Philidor, reprise en 1769; 
îs, ballet de Cahusac, musique de Rameau, repris en 1769; 
X, tragiidie de Mennesson, musique de Berlin, reprise en 
•70 ; les Fêtes grecques et romaines, ballet de Fuzelier, musique 
p Colin de Blâmont, repris en 1770 ; Hylas e( Zélis, pastorale 
it Bury, reprise en 1770; Zaîde, pastorale de La Marre, musique 
S Royer, reprise en 1770 ; Zoroaslre, tragédie de Caliusac, mu- 
b]ue de Rameau, reprise en 1770; .'i/i;)'OHe, tragédiede La Motte, 
Buslque de Marais, reprise en i-jji; Alphée cl Aréihuse, hiWct 
b Dancliei, musique de Carapra et Dauvergne, repris en 1771 ; 
I Cinquantaine, ballet de Desfontaines, musique de La Borde, 
1771, repris en 1772 (rôle de la Dame du village); Ixion, 
ne des Éléments, ballet de Roy, musique de Destouches, repris 
i 1771 ; Pyrame et Thishé, tragédie de La Serre, musique de 
Èebel et Francccur, reprise en 1771 (rôle d'une Assyrienne); 
e de Ponthien, tragédie de Saint-Marc, musique de Berton, 
I 1772 ; Osiris, paroles de Cahusac, musique de Rameau, repris 
I1772; Tyrtée, acte des Talents lyriques, ballet de Mondorge, 
"musique de Rameau, repris en 1772; 77ii'i)«iî, pastorale de Poin- 
sinet, musique de Trial, Berton et Grenier; Zélindor, roi des 
Sylphes, ballet de Moncrif, musique de Rebel et Francœur, repris 
en 177Î ; le Carnaval du Parnasse, ballet de Fuzelier, musique de 
Mondonville, repris en 1774 ; Orphée, tragédie de Moline, mu- 
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wque de Gluck, en 1774; Sah'mus, tragWie de Chabanon, mii- 
sitiuede Gossec, en ly]^; Aïexisei Daphné, pastorale de Ciu- 
banon, musique de Gossec, en 177}; Cylhire asiUgie, balletde 
Favart, musique de Glu^k, en 1775 ; Apelks et Campaipe, biflet 
dcNovcrrc, en 1776 (rôle de Roxane); Mldée et fason, balkcde 
Noverre, repris en 1776 (rôle de Médée) ; Us Horaces a le 
CnrJaces, ballet de Noverre, en 1777 (rôle de Camille); Casiv, 
et Polltix, tragédie de Bernard, musique de Rameau, rcpriseok 
1778 (rôle d'Hébé) ; AUeste, tragédie du Bailli du Roullet, nm- 
sique de Gluck, reprise en 1779; Amadis, tragédie de Quimuli, 
musique nouvelle de Bach, en 1779 ; Niuette à la Cour, balkii 
Gardel aine, en 1781 [rôle de Ninette] (i). 

M"' Hcincl est mone en 1808, quelques mois avant Cafat 
Vestris,son mari. 



BrntI d'une ptnsion it 4,100 livra accorJie à M'i' Anne Heiad. 




Brevet d'une penfîoa de 4,100 livres en faveur de la demâféci* 
Hcincl, née le 4 octobre 175} et baptifiSe le 6 du ni^mc nioii, ptroi&xf'i 
reuih, en Allemagne, margraviat d'Anfpacii, première danfeufc ia W 
du Roi. Cette peufion compofée des objets ci-après, favoir : 

Qu'embelli pitVcArli, 
Ce biUei E At a 

PuUqu'U D'tlO>I <ltjl Cl 

Qui H d,i : Qu, 
On ne pcui re^i 
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2,100 livres, fans retenue, qui lui a été accordée par décifîon des 6 décembre 
1772 et 8 mars 1777 en confidération de {qs fervices ; une penfion de 2,000 
livres, fans retenue, qui lui a été accordée par le tréfor royal à titre de re- 
traite par décifion de ce jour. 



PIÈCE JOINTE AU BREVET. 



Déclaration de Af "* Anne Heineî, relative à la pension. 

La demoifelle Anne Heineî, première danfeufe du Roi dans Tes ballets, née 
â Baireuth, en Allemagne, margraviat d'Anfpach, le 4 octobre 1753» bap- 
tifée le 6 du même mois, demeurant maintenant à Paris, rue ChaufTée-d* An- 
tin, paroiiTe delà Madeleine, déclare avoir obtenu du Roi, en Tannée 1772, 
une gratification annuelle de quinze cents livres et une penfion de fix cents li- 
vres dont jouiflbit feu M^^« Lany en Tannée 1777, toutes deux fans retenue, 
fur les fonds extraordinaires des menus, qui lui ont été payées jufqu'au pre- 
mier janvier de la préfente année 1779. 

Fait à Paris, ce 30 octobre 1779. 

Signé : Heinel (i). 



P. S. M"« Heinel n*a pas fon extrait baptiftaire à Paris, ainfi elle ne peut, 
^r cet article, fe conformer au règlement. 




UGUES (Jeanne-Elisabeth), danseuse, née vers 1742, 
Elle fut entretenue par Torfévre François-Thomas Ger- 
, qui fît, en 1765, une banqueroute de 2,400,000 livres. ' 



signature Mule est autographe. 
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if jmnt-ÊffjÊèM limita ftpigiml 4* Im camJtuU Xum «MfctMJ. — Jj^ 
Imifm.atfmÊfmgmHiiBaarwtiidtfusili, apaît pàUtri d^JbtlKéijii 
■M i«nr nr êam$ la sljdt fw Ini m/farlmmitml. 

L'ai t7S9, le iea£ 30 feptembrc. nenf heures du nuiîa, ealliAKldcflra 
, t& compiruc Jetnoîfclk J<atiiM-£liùkà 
^ ^ic de r7 tt», dutfcuTc de rAcitkiiiK mikée 
i Sk-Addc, pamifle St-Roeh: 
c coBtK le ficsr Dekm, nurcband i Fsm, 5 
cvl-de4ic de SouAs, poniBe St-Germain-I'AusenoLt, et ooni t Ht ^H J 
a eo wro o fis f^naÎMi, cUe fit U connoiflâoce dudii âeui Dehn cba 11 
dme itiqua ; foe ledh Ddoa oC^ â elle pUigiuDK de lui foai 
CfYif nurdaadifes; «foe la pUigrumc lin oMicm que, veoiai dt &n 
des dfp enfa coofidft^les, elle ne fc nouvoit pas en argenl comptia ; f* 
de pte, eOe oe fc touâoit pas de prendii: i crédit ; qtie ledii Udca It 
pe& d'accepter les mardunififes qu'il loi oé&oît lui di^i qn'Q o'âaii !■ 
ptefi, qu'elle n'aroJi qa'l prendre toat le tons qu'elle <raudroi< pour pra : 
de ùfoo qn'i force de felBcttafkxu et fur ia convention de ptyct à ta 
aîfe, elle accepta diftCrentes fooniinires dudii Delon ca totics, moaH^^oatl 
Andes ; qae ledit Deloo apport!, «prb av<Mr fait ces roumiCuits, Ici wt- 
moires de oe qn'il a-roit foamj et lai-in£(De écrivit de fa main, au bal da Bf- 
BMRre, Tuitti par leqnd k dâal pour payer fut fisé au nuôs de ju(far 
prochain, leqnel utHé la platgnanM ûgna avec fi mine; qu'en eaaH^ataa,- 
b pUîgnoMe fit tailler les étoSo, toiles et moufTelincs, les fit îiçamoa 
emplojrci i foa nùge, ce qnï lui coûta plos de 200 a tant de livra i qaliiet, 
fur tes fept heures da Toir, la plaignante, étant chei dlc aiTC la d^me it 
mfac, vil entrer ledit Delon avec phiTicuis particuliers, dont ancuas ancio- 
fvGU, qui fc direa*. chiigés iTiui ordre pour enlever tout ce qnc leJii De- 
lon ini ivrài fourni ; que ces particuliers s'emparfavnt des porte* de 11 flB* 
gnanie au point d'arriicr les voiiïns que ce grand bruit avon atiirb; f/3i 
s'cntparèrent des clefs ie la plaignante et enlevèrent julqo'aui dnpt et im 
lit ; que comme U jcundTc ne lui permet pas d'itic lU (ail de* ifiàiR]* dk 
demanda pour quelle ratfon on cnlevoit ainfi fet cflets, atinte dcf 
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XM venoicnt pas dudit Delon ; que ces paniculien et ledit Delon fe contenit- 
rent de !uî dire que l'on avait des ordres pour cela ; qu'elle demanda qu'on 
lui permit d'envoyer chercher un conleil, 1 quoi ledit Deloa et lefdits parti- 
culiers ne voulurent pas conTcntir, ce que voyant, elle offrit audit Delon et 
à ces pirticuiiecs de laïffer quelqu'un de ceux qui avoient des fufils en gar- 
nifoo jufqu'i ce qu'elle pût fe reconaoltre, i quoi ils n'eurent aucun égard 
« enlevèrent tout impitoyablement ; qu'un pareil procédé eft fans exemple, 
d'autant que le fieur Delon a accordé un délai i la plaignante pour le paye- 
ment de fes marcîundîfes, lequel ne doit expirer qu'au mois de janvier pro- 
chain; que tefdices marchandifes ne font plus en nature ayant été façonnées 
pour l'ufage de la plaignante ; qu'en foppolant qu'il eût le drdi, ce qu'elle 
ti'eOime pas, de faire enlever les marcbandifes qu'il lui avcnt fournies, il n'a 
pa foire enlever des effets qui ne voioient pas de lui ; que comme elle a 
grand intérêt de fe faire reftituer des eSets qui lui appartiennent, vu qu'elle 
les a fait façonner et qu'elle a un délai pour les payer qui ne cdTcra qu'au 
mob de janvier prochain, et d'avoir une réparation anthentiqne de l'infulte 
1 elle Ciite X main armée, eQe eft venne ponr de tons les faits d-deffcu, 
circonllances et dépendances oons rendre la préfenie plainte. 

Kgné: Hugi;e3. 



1767. — II, 14 « 15 wriL 

Lt tûmtt Jt BavdUOB «cax W' / w w ÙiM è il h B»pu$ •r«twV tnJm ies 
mmiia â b» afpmrttméwt ; imf o r mÊ li a » ftUt par mm ea m miiiaî n tm imiu te 
atu aeevatiom ; tram^vrt a> JomkîU ie iC* Bmpia fomr j fr^ifm aw 
%^ii4 ; ofpoàlkm tt /«^iMiif m tijM rtmdm far U UtaUmamt erimimd. 



Sapçlie 1I I MH . I. II M Bcm^jofcyh oMe Je Bfl^idlta. dam qpfa « 
lood du nov DosOncWp praynctsic a iBe waÎM i wumjl es oMit vuH^ ni£ 
ilesGtanIlicn.Bafp«naH^n(pi»Rcr Aaeea n mr 
dans U<fiu Buttw pOK trais. fi> «■■'■' '>■<» 9" ^êoi eq 
micr dn prffent iwm». Vos b in de ftymévc deOMT, i C 
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louer ces deux appartemens et il y lîl metlrc écriteaux pour les lïi iaviSB 
mois qui rcstoieni i expirer. Il fc prcfenia plufitors personnes pour les oca- 
p<T et entre autres la demoirellc Hugues, danfeufe à l'Opéra. CdlcKi u 
clierchoii i occuper que le premier iiage : elle vint trouver le foppliint, Hi 
convinrent du prix de la locadoa cl en conféquence il fut arrêté qu'elle fa:- 
cuperoit. 

Par dci raifons que le fuppliant ignore, elle fit différentes démirdtâ 
ftojirit de lui pour raifoo des nieobks qui garmObient alors leil^i appinc- 
mcni, « enfin clic lui expofa qu'elle venoit de vendre fes meublci, qu'dk 
on avoit comiuandé d'autres chet un tapilTicr et qu'elle le priait en gikt dt 
lui iailTer \ù jouitTïnce des imeublemeni, tentures, fauteuils et glacn iàxi- 
lài en l'état d-)oint et qui ëtoîent alors dans ledit appartement. EUe pranû 
de donner une rcconnoilTancc de ces meubles et cfîets fur l'ctai dooblc qui 
en feroit fait i la première réquifition du fuppliam et c!le s'obligea terbale- 
œeoi de lui fnucnic Icfiits meubles et effeis au premier du ptéfeoc wda, 
expiration des (ix derniers moisdudii bail. 

Le (tippllant cui la facilité d'ajouter foi i cette promefFe, et dans cOR 
confiance, des affaiio d'intérêt l'ayant obligé i panir fur-lc-chuup pour ta 
terres, il livra les lieux et les tncubles et cAcis i ladite demoifelle Hogaa 
et i l'inftant de fon départ, il lui écrivit qu'il Ce rcpofoit fur fa piooKÎs 
de ùgaer l'eut et qu'à fon retour de province, il comptoit qu'elle les loi 
rcmcttroit, 

Vcrï la fin de mars dernier, le fuppîiant envoya fon homme d'aj&iial 
la demoifelle Huguos avec une lettre de fa part par laquelle il la prioiidelw 
repréfcnter fes meubles et effets parce qu'il alloit arriver. Alors elle chaiga 
de langage et dit qu'elle n'en avoit aucun appartenant au fupplianl. Ce p«- 
ticulier s'aperçut mOme qu'il y en avoit beaucoup de manque. 

Le fuppliam de retour à Paris vers le commencemem de ce mois rial 
dans fon appartement au IroifiÈme étage de ladite maifon croyant que la c;- 
moifelle Hugues, fe rendant plus de juflice, lui remetiroit les meubles « ef- 
fets dont il lui avoit lailTé la jouiffance, mais il s'aperçut qu'ils étoient cnk- 
vés et qu'elle les avoit vendus furtivement, ce qui lui a été aticAé par plufifuis 
perfonnes. 

Celte conduite de la demoifelle Hugues e(l un vol manifefte qu'elle làim 
fuppliant et un abus de confiance punifTable â lous égards. Et comme kinf- 
pliant a un iniérCt fenfible de recouvrer fes meubles et effets qui font m 
objet de plus de fix mille livres et d'obtenir des dommages et intérêts pw 
raifon du vol à lui fait, il a été coofeillé d'avoir recours i nous poiu' lui en 
fur ce pourvu, etc. 

Signé : Le comte de Bodxdeili.e5. 
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Acte de la plainte, permis de faire informer par>devant le commiflaire Re- 
gnard et dès à préfent de faire faifir et revendiquer les meubles et effets énon- 
cés en l'eut certifié par le fuppliant, etc. 

Fait, ce onze avril 1767. 

Signé: Testart du Lys. 

État des meubles et effets que j'ai laiffés à M^^* Hugues dans mon apparte- 
ment an premier d'une maifon, fife rue des Gravilliers, appartenant au fieur 
Doutreleau. 

xo Dans l'antichambre au premier : 

Trois pièces de tapifferies aux armes de la maifon de BourdeiUes dont l'une 
eft très-grande et tient depuis la porte d'entrée jufqu'à celle qui va à la falle 
de compagnie ; 

Six chaifes de tapifferie ; 

Une fontaine de cuivre avec fon couvercle et fa cuvette ; 

Une table à manger avec fon pied. 

29 Dans la falle de compagnie : 

Une tenture de damas vert toute doublée compofée de cinquante aunes à 
deffins dont on a fait fix fauteuils à la reine et fix cabriolets avec les ba- 
guettes dorées et les bois autour qui empêchent les fauteuils de toucher à la 
tenture ; 

Une glace de toute hauteur fur la cheminée avec une bordure dorée et fon 
deflus compofé de deux parties ; 

Deux bras dorés d'or moulu à deux branches attachés à ladite glace ; 

Une glace entre les deux fenêtres de toute hauteur a7ec les bordures dorées 
et fon defliis compofé de deux parties ; 

Au-defTous de cette glace une confole de marbre avec fon pied doré ; 

Une table de quadrille qui fe met en deux parties où il y a un jeu de 
dames. 

30 Dans la chambre à coucher donnant fur la cour : 

Une alcôve avec (es deux cabinets garnis de portes vitrées dont l'un eft 
fermé à clef et l'autre n'a qu'un bouton ; 

Une cheminée compofée d'une glace et d'un tableau au-deflus. 

4» Dans le cabinet donnant auili fur b cour faifant le parallèle de la cham- 
bre à coucher : 

Une cheminée compofée d'une glace et d'un tableau au-delTus ; 
Un contrevent avec fes crochets pour le fermer ; 
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Un lit d'iodiemic comporta du dctlus et les rideaux d'iodieiuic et d 



Deux mateUs, no fominier de crin ; 

Un Iravcrfra ; 

Un lit'dc fangle; 

Deux niiiclas ; 

Un travurfiii ; 

Deux couvenurcï de bine blanche ; 

Un bidet ; 

Une cbalTe percée en faycnce ; 

Quatre cluilcs de paille. 

5° Dsiu la cuifine : 

Deux pots de grès à eau couverts ; 

Un petit pot pour prendre l'eau ; 

Un feau de bois ; 

Une table i manger pour les domeftiques ; 

Dans ladite cuifine, quatre greffes cliaifes de paille. 

Certifia véritable ; Le comte de BouBDEaiEs. 



Information faitt i h rt^U du eomtt dt Sdutdtilles contrt U itmotuOi Haffm, 
dOMiUU it l'Opira, far U commissaire RegnarJ iU Bartutin. 



Du mardi 14 avril 1767. 

Nicolas Moulut dit Grandmont, domefUque au fervîce de H. le comte de 
Bouville, chez lequel il e(t demeurant rue du Temple, paroifle St-Nicolaï- 
des-Champs, âgé de jj ans, etc. Dépofe que vera la fin de fepiembrc ia- 
nier|ou commencement d'octobre, il étoit au fervîce de ladite denoiTeDe 
Hugues, danfeufe de l'Opéra ; qu'il fait bien que ledit fîeur comte de Boor- 
deilles a'fous-loué vers le tems i ladite Hugues un appaitcment an proaier 
étage avec le rez-de-chaulTée 'd'une maifon, rue des Gravillien, et qae c'A 
lui dépofant qui a entré le premier dans cet appartement ; que ledit appaii^ 
ment du premier étoit alors garni et meublé des tapiSèries et meubles ip- 
partenant audit ^fieur comte de Boutdeilles, confiftant, fuivant cequ'ild 

porté dans l'état dont nous venons lui faire la lecture, en (suitUJ» 

cription des meubles et effets transcrite plus haut) ; que ladite deron/^ 
Hugues^a^dii k lui dépofant qu'elle avoit acheté tous lefdits meubles etc&n 
dudit fieur comte de Bourdeilles et qu'elle en avoii la quittance dans fa podK 
ainli^que celle de fon loyer ; que pendant le temps que ledit fieui comte de 
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[nirdt.nl1es eft parti pour Tes terres, lui dépofaQt a quitte le tcrvice de ladite 
moifelle Hugues pour entrer à celui dudit fieur vicomte de Bouvillc et 
n'olors de fa fcirtie tous lefdîts meubles et e9ets étoient encore chez ladite 
RDoifelIc Hugues, i l'exception de la cheniini.'e de tôle qu'elle avoil vendue ; 
oe depuis fa fortie il a itè chez ladite demoifelle Hugues pour deman- 
ET le payement de ce qu'elle lui devoit pour gages, tnais qu'alors il a vu 
ne la plupart defdits ciTets et meubles n'étaient plus datis ledit apparte- 
Nt, lequel il a remorqué être meublé d'autres tapiUerics, cbaifes et fau- 
nils et il a auQi obfervé alors qu'il n'y avoii plus de glaces, nous ajoutant 
u'il n'a pas obfervé ft le furplus defdits effets y étoit encore parce qu'il ne 
rffainoil pas être dans le cas d'en dépofer, comme atifli qu'ayant marqué fa 
uprife à ladite demoifelle Hugues de ce changement d'ameublement, elle 
ti a répondu qu'elle n'avoit rien à dire A ce fujet et que c'étoicncfcs affaires. 
Jeanne Fauchet, âgée de 36 ans, femme de Nicolas Moulut dit Grand- 
:, domeftique de M. le comte de Bouville, elle cuifmicre diei le fieur 
toutreleau, treforier de la chancellerie, chez lequel elle eft demeurante, rue 
s Graviliiers, paroifle St-Nicolas-des-Cliamps, etc. Dépofe qu'il y a aui 
■virons de ; à 6 mois, die éioit au fervice de ladite demoifelle Hugues, 
e cher laquelle clic efl fonie depuis trois mois ou environ ; qu'un cenaia 
Mil elle dépofinte revenante de la campagne avec ladite demoifelle Hu- 
nes, ledit ftcur comte de Bourdeilles, qui étoit dans un carrolTe avec ladite 
moifelle Hugues, la conduifit rue des Graviliiers, dans fon appartement au 
emier ^tage chez le fieur Doutreleau où la dépofanie, qui éiolt revenue fé- 
•fénient daos la voiture du boucher, vint trouver ladite demoifelle Hugues 
le heure après l'arrivée de ladite demoifelle Hugues; que l'appartement 

<Iît ûeur comte de Bourdeilles audit premier éuge étoit meublé favoir 

ni U description du mobilier) ; que ladite demoifelle Hugues a dit d la dé- 
bute que tous ieldits meubles et effets lui ont été vendus par le fieur comte 
t Bourdeilles et qu'elle en avoit retiré quittance aiafi que de fon loyer; 
Ifelle dépofanie ignore fi !c fait eft vrai, mais qu'on lui 3 dit que les quit- 
es étoictit entre les mains de M. Taxis de Blaireau, procureur au Châ- 
; qu'elle dépofante ne s'ell jamais aperçue qu'il y eût aucune efptce de 
m fufpecie entre ladite demoifelle Hugues et ledit fieur comte de Bour- 
cilles, qui demeuroit rue Mazarïne, et qu'au furplus ledit fieur comte de 
nrdeilles n'a guère été rendre de vifites à ladite demoifelle Hugues que 
idant environ 1 j jours ; qu'il y a pris de trois mois qu'elle diJpofante eft 
«lie de chez ladite demoifelle Hugues et qu'ayant retourné chez elle quel- 
geibis pour avoir fon dû, elle s'aperçut que ladite demoifelle Hugues a 
é d'ameublement, la lapiiTeric de la chambre à coucher et les fauteuils 
it scttielleineai d'une étoffe de moire jaune rayée lilas et blanc et qu'il y 




4o€ L'Opira an XHif sUcte. \ 

a moins de glaces, et il n'y a plus actuellement [i«a dans ramkJumbR ob la 
mi{OQt travaîllem 1 qu'elie ignore ce. que jjdite demoïTeUe Hogue* i Ciii 
defilitï meuble;. 

Sieur Jeui'Piiilippe-Louis Mcunié, tapifEer i Paris. Agé de jo ara, te- 
meunnt me Kcuvc-du-Luxem bourg, paroiilé St'Roch, etc. Dtfcit ^ 
c'eQ lui qui a vendu audit ficur comte d< Bourtlcillcs U tenlurc ik i^am 
ven qui mcubloit une ilc& chambres de rappartctnent dudtt fieur de Bow- 

dcillcs, rue des Gravilliers au prcinicr (le rate de la dfpcdilioa at m 

imporUQce). ' 

Sieur VîDccut Siroa, bourgcoîi de Paris, Igi de 60 axa palCs, detamst 
rue du Roi-dc- Sicile, paroifl'e St-Gcrvais, etc. Dépole.... (description in bo> 
bllicr qu'il a vu cbct le comte dt Bourdeitles). 

Sieur Claude>Nicolii Laniclc, bourgeois de Paris, demeurant 1 Paris, oc 
des Gravilliers, paroilTe St-NicoIas-des-Cbanips, Igé de 49 ans, etc. Dtf<k 
que rappaticmcnt de lui dfpofant faifiiii ficc 1 celui ci-devant occupipi ' 
ledit Ticur comte de Bourdcillcs et actuellemeui par ladite demoifelle fb- 
gaa, ledit fieur comte de Baurdeilles dans le tems <]a*il l'occnpoit pote- 
ndlcmcm cft venu rendre une viruc i lui dipofant ; qu'il lui a dti aton ^'il 
alloil quitter fou apponccncni et cpi'i] l'avoit Tou^-loué à une dame qui i 
viendrait faire fes couchet et que le mari de eciic datne étoit X la tiaj 
et il lui ajouta qu'il comploit lui vcuJre fou ameubleiDeiit. Le d^poûs le 
fit l'obfcrvaiioi] que cela pouvoit £tre fufpect et qu'il feroit bien de oc li 
Ion ftpparicment que l'argent A la main. A quoi ledit fiear comie de B 
deiUes répliqua qu'il comptoii bien en ufcr ainfi ; que lut dipoùra ignoRÏ 
il a effectivement vendu lefdiis meubles à ladite donioifdle Hugun, ^" d 

celle qui y eft venue fairif Tes coucbes, et fi elle lui en a pay^ la valeur (k 

ttite sans importance). 

Auue Crojfé, âgée de 2; ans, lipoufe de Marc-Jean-Baptifle Nom, a 
fcilicr à Paris, y demeurant rue des Gravilliers, paroiffe St-Nicc"UiJ=- 
Cbamps, etc. Di'pofe qu'elle n'a jamais iié chez ledit (îeur comte iJt B^c- 
dcillcs, mais que comme l'appancment qu'il occupoit rue des Gravillitri. t 
quel il a depuis fous-lo;ié i la dcmoifdic Hugues, fait fjce i U boei^U'* 
la dcpofante et du fieur fon mari, ledit fieor comte de Bourdcilles, çi 
Icras avant que ladite demoifelle Hugues prît poffcfliou de foo ippjHi:^ 
cuira dans la boutique d'elle diipofanie et lui lii part de ce qu'il aUL'>i;{tci 
fon appartement, qu'il l'avoit loué i une dame fort aimable et qu'il a«» 
toit même lui veudre fcn ameublement, que les arrangcrocns iloioil p ' 
que cela ne tenoit plus qu'i tris-peu de chofe. La dépofanie Im fit ctieB 
tion que cela lui pjroiCoii fufpcct eu l'gard à ce qu'il a'cftpasd'nfi^t ?^ 
femme traite d'aHaires de pareille conféquence fuis foo maii : 1 qtt ï ' 
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fit réponfe qu'elle jugeroît fi c'étoit une peribnpe comme il faut ou non par 
la conduite à fou égard, parce que dans te premier en, il fe propofoit de la 
«oir fouvent et que fi au contraire c'iîtoit une perfontie fiifpccte, il n'iroit 
pas. Quelque tems aprts, la déposante vît !a demoifclle Hugues prendre pof- 
Jëflîon de fan appanemeni. Elle apprit qu'elle était danfcufe de l'Opéra, et 
^c n'a vu ledit fieur comte de Bourdcllles aller cliez elle qu'environ deux 
'fois et elle nous a ajouté qu'avant l'entri^c de ladite demolfelle Hugues et 
jqnelque lemi aprb qu'il éioit venu lui rendre dans fa boutique la vifite dont 
,il eft d-dcffus parlé, la dépofante entendit ledit fieur comte de Bourdellles 
;qiiï comptoit de l'argent dans fon appartement et un indant aprts ledit ficur 
comte de Bourdeilles ayant paru à fa fenëirc, il montra i la dépofanlc, qui 
étoit dans fa boutique, un fac d'argent et il lui dit : a Voilà qui ett fini, u Ce 
qui a donné lieu de croire i la dépofaDle que ladite demoifellu Hugues lui 
avoit payé fon ameublement, d'autant que ledit fieur de Bourdeilles n'ayant 
eu de converfaiion avec elle qu'i ce fujet, elle n'a pu interpréter autrement 
ce qu'il lui difoit par fa fenêtre en lui montrant ledit fac d'argent. 

Sieur Romain- A uguftin Abau, tenant l'Iiôiel garni de Montmorenci, rue 
Mazarine, paroiSe St-Sulpice, où il ell demeurant, âgé de 41 ans, etc. Dé- 
pofe qu'il a été plufieurs fois chez ledit fieur comte de Bourdeilles, rue des 
Craviiliers, au premier étage ei qu'autant que fa mémoire peut le lui rappe- 
ler, il a vu que fon ameublement coniïlloit en (suit la description); que 

loi dépofani a entendu dire que ledit fieur comte de Bourdeilles avoît fous- 
loué fondit appartement il y a aux environs de <îx mais à la demolfelle Hu~ 
^es et qu'il avoit permis qu'elle jouit de fan ameublement pendant le reliant 
du bail, et qu'on lui a dit aulS que pendant l'abfencc dudii fieur comte de 
Bourdeilles, ladite demoifelle Hugues s'éioii meublée différemment et avoit 
VCtidu les mcublcï dudit fieur comte de Bourdeilles. 

Maître Vincent Portiez, avocat an Parlement de Paris, igé de 17 ans, de- 
meurant rue Sie-CroïK-de-la-Bretonnerie, paroilTe St-Jean- en-Grève, etc. Dé- 
pofe que vers la fin de janvier ou au commencement de février dernier, 
au&uit qu'il peut fe rappeler, étant dans l'étude du maître Pctit-Dufrefnoy, 
procureur au Chitelct, la demoifelle Hugues vint un foir chcï ledit maître 
Petit lequel était lors abfent. Elle s'adrclTa au dépofant pour lui demander 
confcil relativement i des meubles étant dans l'appartement qu'elle occupoit 
Tue des Gravilliers, Entre autres cliofes elle lui dit qu'elle craignoit que le 
fieur Doutreleau, propriétaire de la raaifon où elle demeuroit, ne l'cmpi- 
cbât d'enlever fcs meubles d l'expiration du terme, i caufe que M, le conite 
4e Bourdeilles devott des loyers audit fieur Doutreleau qu'il ne payoic 
point ; qu'elle craignoit que fes meubles ne fulTent faifis pour raifon de ces 
loyers; qu'elle vouloit les enlever ï Tinfu dudit fieur Doutreleau et qu'elle 



priait le d^orut de lui iodiquer les moyens les plus prompts. Le «l^poùai 
lui rfpoadii que Ces meubles (aifolent le gage cEu loyer ; qu'elle oe poutroit 
lAmais les emporter que tes loyers ne fuflait payfs. U lui demanda alors en 
wrtu de quel titre ello occupoit l'ïppiirteraeot. Elle lui rdpandii que M. le 
comte de BourJcilles lui avoit cédé Ton appirtcmcnt, qu'il lui avoit Jonné 
Boe quittance des loyers qui ^hoiroiem jufqu'â Piques ; qu'elle avoii m^i 
acheté et payé l M. le comte de Bourdeillcs une partie de fcs meubles àM 
cUc avoit quittance au bas d'un état qui avoil été drdXii par maicre Petit ; 
qu'il y avoit encore dans ledit apparicmenc des meubli^s et eâeis appane- 
tumt i M. le comte de Bourdeilles. Elle en 6t le détail au déporam,nuLi 
ne le le rappclk. Sur quoi lui dépofani lui répondît que puirqu'il y avoit ia 
meubles i M. le comte de Bourdeillcs, elle pouvait etnponer les Gcu 
fus faire de myAkte, que cependant Ù elle pouvoit en venir 1 bout i 
l'infu dudit Tieur Douirelcau, cela lui évitcroit des difficultés et pcut-ôn un 
procès. 

Maître Jacques Finot le jeune, procureur au Parlement, Igé de ;iaiis, 
demeurant a Paris, rue Sl-Manin, paroilTc St-Joftc, etc. Dépofc que Ttis 
U fin du mois de fepicnibrc dernier, il fe iranfporea dans la luaifon àa 
fieur Doutreleau, rue des Graviliicrs, au premier éiige, lors occupé par lolit 
fieur comte de Bourdeilles, à fa rfquifition 1 l'eflet de prendre des atni^ 
mens avec une dame ioconaue au dépofant qui déûroit prendre l'apparKment 
dont il s'agit et s'arranger des meubles qui le gamiSbicnt appartenant auJil 
fieur comte de Bourdeilles tant pour en acheter une partie que pour avoir II 
jouilTance du furplus pendant la durée de fou bail, laquetle dame avoil pom 
eonleil un procureur au Ctiltelet dont elle étoit aiBftée. 11 n'y eut iIihs que 
des pourparlers. Il fut convenu que le procureur au Châtelet drefferoiiun 
écrit qui feroii examiné en préfcnce de toutes les parties par leurs con- 
feils refpectifs et figné double, mais que le dépofani n'a proînt été appelé 
pour avoir cet écrit, en forte que s'il y a quelque chofe de conclu, c'ef) (as 
fa participation ; que quelques jours après les pourparlers dont il ell ci-ddlu 
quellion, lui dépofanc demanda audit comte de Bourdeilles d quel jour le 
parties dévoient s'affembler pour figner cet écrit, il lui répondit qu'il éwilir- 
rangé avec ladite dame et fon coufeil. Se fouvient le dépofant que lors ia 
pourparlers en fa préfence il fut queftion delà pari de ladite dame de pimJtt 
quelques-uns des meubles et effets qui gaminbient l'appartement dudit lieu 
de Bourdeilles pour fon conipte particulier, c'efl-i-dire de les acheter B 
d'en payer le prix fur-Ie-cliamp. A l'égard du furplus defdits meubles et eiTet^ 
elle demandoit d'en conferver la jouiirance peudant fa location et ledit fieu 
comte de Bourdeilles y confemoit (suit la description du mobilier). 

Maître Simon Petit-Dufrefuoy, procureur au ChÂtelet de Paris, âgé de iS 
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ans, demeurant à Paris, rue Ste-Croix-de-la-Bretonnerie, paroifTe St-Jean-en- 
GrÈve, eic. Dépofe comme le priîciîden: témoin. 

L'an 1767, le mercredi ij avril, huit heures du matin, par-devant nous 
René Regnard de Bareutio, etc., e(l comparu maître Honori de Villeneuve, 
procureur au Chùtelet, demeurant rue et paroiffe St-Séverin, ledii matire de 
Villeneuve, procureur du fieur Hcnri-Jofeph comte de Bourdeillcs : Lequel 

is a requis à l'inflant de nous tranfporter rue des Gravilliers, en l'apparte- 

nt du premier éuge fur la rue d'une maifon appartenante au fieur Doutre- 
leaa, tréforier de la ciiancellerje, ledit appartement occupé parla detnoirelle 
Hugues, danfcufe de l'Opéra, à l'effet d'être prifeni à la faille en revendi- 
cation que ledit fieur comte de Bourdeillcs attend faire faire des meubles et 
effets appartenant audit fieur comte de Bourdeillcs, etc. 

Sur quoi, nous commiffaire, etc., nous foraroes i l'inflant iranfporté fuf- 
lite rue des Gravilliers, en la maifon du fieur Doutrelcau, et étant monté, 
tvec ledit maître de Villeneuve et le fieur Amil, huifiier, et fes afliftatis, 
ea l'appanemenl du premier étage fur la rue de ladite maifon occupé pat 
ladite demoifelle Hugues, nous y ayons trouvé et eft comparuc par-devant 
nous demoifelle Jeanne-Ëlifabeth Hugues, danfeufe de l'Opvra, demeurante 
en l'appanement où nous fommes. A laquelle ayant expliqué et donné à eo- 
lendre le fujet de notre cranfport et apr{:s lui avoir fait lecture de l'état des 
meubles â revendiquer ci-devant énoncé, ladite demoifelle Hugues nous a 
déclaré qu'elle n'avoit d'autres meubles et effets appartenant audit fieur comte 
de Bourdeillcs que 4 morceaux de upifferie façon des Gobelins, éunt à fes 

les, et une mauvaifc chaife percée que ledit fieur de Bourdcilies l'a priée 
de garder jufqu'i fon retour de fes terres au tems qu'il a quitté l'apparte- 
ment où nous famraes vers le mois d'octobre dernier. Lefquels effets la- 
dite demoifelle Hugues n'a jamais été rcfufantc de remettre comme ne lui 
ayant jamais été jufqu'i préfcni demandés. Canfcnlant que lefdils effets foient 
emportés et remis audit fieur comte de Bourdeillcs comme chofe i lui ap- 
partenante. Et à. l'égard du furplus des effets contenus audit état, ladite de- 
oifellc Hugues nous a déclaré que partie d'iceux, confifbni en boiferies, 
appartiennent au propriétaire de ta maifon où nous fommes et pour raifons 
dcfquels objets elle n'cmpéchc la faifie et revendication, mais qu'i l'égard 
des meubles et effets qui garnilToient ledit appartement, confifiant en tapiffe- 
lies, chailes cl autres meubles, ils ont été vendus par ledit fieur comte de 
Bourdeillcs au fieur Lbéritier, fon tuteur, qui les a payés des deniers que lui 
a fournis ladite demoifelle Hugues. Et à l'égard du lit, des glaces, des def- 
fus de portes, bras et cheminée, confole et autres effets compofant le furplus 
des effets que ledit fieur comte de Bourdcilies entend revendiquer, ladite de- 
moifelle Hugues a déclaré qu'ils lui avoieni été donnés par ledit fleur comie 
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lie Baorildlles et qu'elle les avoii gigiifs en ladite qualité Je tUnTccfe 1 fO- 
pérj Et xticadu II projirictf acquife par ladite demoirelk Hngun de iob 
lefiil» Ricubic* ei effet», um ceux par elle acquis de fcs deniers qu'iutreueu, 
elJe nous a déclara qu'elle ce avoit UiTpofé coiume de chofv à elle appute- 
BMIW. Et comme de tou» lefdits tncublei et elfcis, il fc trouve en ojituit !i 
confole et le» dcui deflu» de porte», die ï'oppofe X ee qu'il foit fnctdt i 
Udltc fiilie et enltvement dddin elTciï et que, dans le cas où r<m poiiâcnil 
â pairer outre, elle requiert qu'il m foli tiftré pofdcvznt M. le L 
criminel. Et anendu l'inTultc graïuiie k elle faite par ledit Item- c 
BourdcLIlcs, elle protclk de le pourvoir contre lui 



Et par ledit M* At Villeneuve i M dit qu'il nous requi«it d'mtrrpcaer 
bdltc dcmoiCelle Hugues de noui déclarer fi elle a envov^ en Îa polTeSao 
\ma Ici effet* df tailld* auiiii état « où ils peuvent être, afin de pooToir la 
faifir cl revetidiquer et ee fans aucunement approuver la déclaration piriDe 
cHlelTui faite, laquelle ne pourra nuire ni préjudicicr audit tient comte de 
Bourdcillcs par la raifon qu'il cl) faux que ledit fieur comte de Boordeilles 
ac lui ail jamais demandé ni fait demander Tes meubles et efiets, l'homne 
d'alTalres dudit lieur comte de Bourdcilles étant venu vers la fin du au» de 
aun dertiier les demander à ladite Hu^es muni d'utie lettre dadii fiev 
comte de Bourdeillcs ; d'un autre cAté, qu'il eft pareillement faux qi^il ait 
dimné i l.idile l!iigij« aucuns mcuMcs n etîm ni qu'il lut i-^ ii\ \x%ia 
aucun, et qu'il ell pareillement faux que les boiferies appartiennent au pr^ 
priétaire de la maifon, ledit fieur de Bourdcilles les ayant achetées ; que bdits 
Hugues aoroit niûme déclaré qu'elle favoit OÙ éioient les glaces, fiï cluiiis 



le confole de marbre a' 
is requiert en conféqueac 



le aufli nous requiert de nous itm: 
laifon où nous fommes, 1 l'effet <J 



de lapifferie, les deux bras dorés d'or n 

table â quadrille, ledit M* de Villeneu\ 

terpellcr ladite Hugues de nous déclan 

prétend avoir vendu lefdits effets, comt 

porter dans toutes les chambres de la r 

faire faifir et revendiquer les effets qui peuvent y élre et que ledit fieurcoili: 

de Bourdcilles a appris qu'on y avoît fait tranfporter. 

En conféquence avons interpellé ladite Hugues, etc., « à l'inflant ladiu 
deraoifelle Hugues, allîflée de maître Ta:!is de Blaireau, fon procureur fut- 
venu pendant le cours de cette opération, nous a déclaré qu'elle ne réponJTJ 
pas au furplus de notre interpellation parce qu'elle n'en eft pas tenue. 

Et à l'inftant eft comparu maître Dominique Doulreleau, tréforier hotio- 
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raire de la chancellerie du Parlement, propriétaire de la maifon où nous 
femmes : Lequel nous a déclaré qu'il s'oppofe formellement à l'enlèvement 
d'aucuns meubles et effets étant dans l'appartement de ladite demoifelle Hu- 
gues ou autre part dans fadite maifon, foit qu'ils lui appartiennent ou qu'ils 
appartiennent audit (leur comte de Bourdeilles par la raifon que lefdits meu- 
bles et effets font le gage des loyers à lui dus par ledit fieur comte de Bour> 
deilles qui occupoit ci-devant ledit appartement et aufll des loyers de ladite 
demoifelle Hugues ; n'empêchant au furplus ladite faifie-revendication pourvu 
qu'il n'en foit rien enlevé. 

Et par ledit maître de Villeneuve a été foutenu qu'il doit être procédé à la 
faiûe et revendication des meubles et effets dudit fieur comte de Bourdeilles 
et à l'enlèvement d'iceux nonobftant l'oppofition dudit fieur Doutreleau, at- 
tendu que ledit fieur comte de Bourdeilles ne lui doit rien au fujet des offres 
réelles qu'il lui a fait faire de fes loyers et du payement fait àt:& réparations 
locatives et aufli nonobflant l'oppofition de ladite Hugues. 

En conféquence, nous commiffaire avons ordonné qu'il fera à l'inftant pro- 
cédé par ledit fieur Amil à la faifie et revendication des meubles et effets ap- 
partenant audit fieur comte de Bourdeilles et détaillés en l'état fus-énoncé, 
qui fe trouveront dans fon appartement, et pour être fait droit fur l'enlèvement 
des meubles et effets qui feront revendiqués, ordonnons qu'il en fera référé en 
l'hôtel et par-devant M. le Lieutenant criminel audit Châtelet. 

En conféquence, il a été à l'inftant procédé par ledit fieur Amil à la faifie 
et revendication de ceux des effets portés en l'état fus-défignè qui fe font 
trouvés en nature en l'appartement de ladite demoifelle Hugues, et il n'a pas 
été befoin de faire faire d'ouverture forcée d'aucune porte, coffre et armoire, 
ladite demoifelle Hugues en ayant fait l'ouverture volontairement. Et tous 
les meubles et effets faifis et revendiqués ont été laiffés en la garde de Ma- 
thieu Grébeau, l'un des affiflans dudit fieur Amil, qui s'en eft chargé jufqu'à 
ce qu'il ait été ftatué fur l'enlèvement. Pour être fait droit fur lequel enlève- 
ment, nous nous fommes à l'inftant tranfporté par-devers M. le Lieutenant 
criminel pour lui référer fur les conteftations des parties au fujet dudit enlè- 
vement. 

Et à l'inftant ayant référé à mondit fieur le Lieutenant criminel, etc., mon- 
dit (ieur Lieutenant criminel, après avoir ouï ledit M« de Villeneuve, procu- 
reur de M. le comte de Bourdeilles, et ledit M« Taxis de Blaireau, procureur 
dudit fieur Doutreleau et de ladite Hugues, en leurs défenfes, a ordonné 
qu'il fera fupercédé à l'enlèvement des effets trouvés et revendiqués jufqu'à 
l'information à lui rapportée, tenu le gardien de fe retirer en fe chargeant 
par ladite Hugues defdits effets. En ce qui concerne l'oppofition du fieur 
Doutreleau, il a ordonné qu'en dépofant par la partie de Villeneuve les fommes 
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Hus, danfeur de rAcadémie royale de mufique, demeurant rue des Foflés- 
St-Germain-des-Prés, paroifle St-Sulpice : Lequel nous a dit et déclaré qu e 
famedi, il fcroit forti fur les deux heures environ de fa chambre dont il au- 
roit fermé la porte à double tour ; que revenant fur les quatre à cinq heures, 
il auroit trouvé fadite porte fermée à un tour feulement ; qu'entré dans fa 
chambre, il auroit été dans la dernière furprife de voir que Ton Tavoit volé ; 
qu'ayant examiné, il auroit reconnu qu'on lui a volé une vefte d'étoffe en 
argent dans le deflin des arbres dont les pieds en or, deux culottes de ve- 
lours noir dont l'une avec des jarretières et boutons d'or, toutes deux en ba- 
varoife, un couteau de chaiïe garni d'argent avec le ceinturon argent et 
or, un chapeau fin caflor avec les ganfes et le bourdaloue d'or et une boucle 
d'argent faux, deux chemifes fines garnies de manchettes d'entoilage, une 
autre chemife fine garnie de manchettes brodées en plein, fix autres chemi- 
fes fines garnies de manchettes brodées ou de mouffeline fedonnée, une fer- 
viette de toile fine, un caleçon de toile fine en bavaroife, plufieurs mou-» 
choirs marqués en partie d'un H et d'un A H et deux paires de bas de foie ; 
qu'il ne fait qui peut lui avoir fait ledit vol pour lequel il n'a été fait aucune 
fraction, mais comme il a intérêt de recouvrer, fi faire fe peut, fefdits effets, 
il eft venu nous faire la préfente déclaration (i). 

Signé : Chenu ; Hus. 

{Archives nationales. Y, 11,565.) 



(1) Le Toleur éuit un nommé François Lemaire, âgé de 36 ans, cuisinier, qui fut arrêté peu de 
jours «prés saisi d*une partie des effets volés. Le reste fut retrouvé à son domicile, grande rue du 
Fanbourg-Saint-Jacques. Il était entré chez Hus avec une fausse clef. 




ACHEVÉ D'IMPRIMER 

LE DEUX FÉVRIER MIL HUIT CENT QUATRE-VINGT-TROIS 

PAR BERGER-LEVRAULT ET Ci» 

A NANCY 



I 



I 

x 

\ 

\ 



I 

I 

* 



I 

i 

4 
1 

t 

% 

% 

J 
t 



NAKCY- - IMPRIMERIE BER GE R-LE VRAULT 



BERCE R-LEVtADLT ET C. tP l TEU Kj 
Ouvurcs de M. Emile CimiKnlon 



i 



.umim tvn l> tuLàOt M* 



BERGER-LEVRAtJLT 


BT 


c». 


ËDITEOH 


Ouvrages de M. Ê 

ir' — " " 


nile 


Cm 


pardon 

-noK j 






, .mJ 


*•»*•< . 


*^ 


,r:, j 








J 


fL LU COMÉDIE!. 




' te IradH 
te*. 



Ct.:. 



num M raRoTO nni' 



>Hfa*4«>iiii4l m C> 



.t 



pm^- 






